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DICTIONNAIRE
H  I  S T O  R I Q U  E  

D E S  A U T E U R S  
E C C L Ê S I A S T I £ V E S -

r e n f e r m a n t  l a  v i e  d e s  P E R E S
&  des D oaeu rs de l ’Eglife ; des meilleurs Interprété« 
de I Ecnture-Sainte , juifs &  chrétiens ; des Ih é o lo -  
p en s fcholaftiques, moraux , myftiques , polémiques ,

■ heterodoxes même qui ont écrit fur des matières non 
contrôverfees ; des Canoniiles &  des Commentateurs 
des Decretales &  du Corps du D ro it canonique : des 
Hiftoriens , Bibliographes , Biographes &  Agiogra- 
phes ecclefiaftiques ; des Orateurs facrés ; des Litufc 
g iftes , &  généralement de tous les Auteurs? qui ont 
écrit fur les matières eccléiiaftiques.

u4 r  E c
L e Catalogue de leurs principaux Ouvrages ; le Sommaire 

de cequ on trouve de remarquable dans ceux des Peres 
pour former la chaîne de la Tradition ; le Jugement del 
Critiques fu r la perfonne , le caracîere , la doclrine

aue I  v f r  ^W^rens. Auteurs èccléfiaftil
ques , & I Indication des meilleures éditions de leurs 
Ouvrages, *

Le tout fiiivi d’une Table chronologique pour l’Hiitoire d e l’E glift,
depuis Jesüs-Ch r ist  ju % i’à nos jourT. ^  *
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P R É  F A*C Es
reÎToürcè fi commode ,&  fi nécejfairé des 

Didioiinaires , eft aujourd’hui entiérément dé­
criée. On a donné quelques-mauvaifes compilations 
alphabétiques , &  cette ’îvfaie“ a fait tori, ’à!̂  .bon 
grain. Quelques Déclamateurs , qui ne jugent que 
par le petit nombre de livres qu’ils ont lus , ont 
voulu profcrire prefque tous les ouvrages de ce 
genre ; mais k  Public, à qui ils font utiles &  agréa­
bles, s obftine à demander ceux qui nous manquent. 
Le Dictionnaire des Peres &  des Ecrivains ecclé^ 
ftaftiques eft de ce nombre. La vie des Auteurs com- 
poiant un toup ifolé , qui tient très-peu ordinaire­
ment a l Hiftoire générale, on peut en ieparer cha­
que ^"ticle  ̂ &  lui donner l’arrangement qui paroîc 
etre^de la plus grande commodité au Leéteur.

Lordre alphabétique a fans contredit cet avan- 
ÿ g e  &  n a que très-peu d’inconvéniens. L ’art de 
ûilpofer^les faits par lettres eft le moyen le plus 
propre a faciliter aux hommes les connoiiîances 
itteraires ; toute autre méthode 3 comme le diient 

les Editeurs du Moreri de 1718 , eft fuiette à des 
recherches difficiles &  ennuyeufes. Si l ’on fuit lo r-  

re chronologique , il fera néceiTaire quand on 
Voudra œnnoître la vie de quelque homme ilîuftre, 
oe la\rair auparavant le fiecle dans lequel il florif- 
^oit. Les epoques peuvenr-elles être toujours pré­
sentes a la mémoire : qui oferoit s’en flatter ? pér­
io d e  ,  pas meme le Savant le plus favorifé de la 
nature,

Si les gens inftruits éprouvent la néceiïîté d’un ré-
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pertoire > qui préfente d’abord à leur vue &  fans 
eiFort > ce qu iis auroieiit cherché avec beaucoup 
de peine , &  quelquefois infrudueufement : com­
bien ce répertoire doit^il plus être néceiTaire à ceux 
qui par pareiTe n'ont pas voulu eiTuyer les fatigues 
de Tétude , ou qui ne l ’ont pas pu par défaut de 
talent, ils font heureux qu il y ait un art qui fup- 
plée à leur foiblefl'e &  à leur négligence, &  ils'̂  doi­
vent des remerciemens à ceux qui Tont inventé ou 
perfedionné.

Qu'on nous permette d'entrer dans quelques dé­
tails fur cet art. Ce font les Grammairiens qui le mi­
rent les premiers en ufage , &  fans lui il étoit diffi­
cile en effet j qu'ils puiî'ent apprendre parfaitement 
les langues. Phrynkus ôc Julius Pollux s'en fervirent 
avec fuccès fous l'empire de Commode. Etienne de 
By fane e , qui vivoit avant Jufilnïen , fit pour la 
Géographie 3 ce que Phrynlcus ôc Julius Pollux 
avoient fait pour la Grammaire. Suidas > qui vint 
îong-temps après :> refondit pluiîeurs Dîdtionnaires 
en un fe u l, &  ajouta aux interprétations des mots 
la vie des Savans &  des Princes. On peut regarder 
fon ouvrage comme le premier Dlttîonnaire injtori- 
€}ue : mais Dictionnaire imparfait, fans goût , fans 
difcernement : vraie chaumiere , qui devoit être le 
modele de quelques bâtimens plus vaftes &  mieux 
ordonnés. Charles Etienne fuivit l’exemple de Sui~ 
das dans fon Dictionnaire latin  ̂ hijiorique 3 géogra- 
ÿhique &  poétique, imprimé pour la premiere fois 
en I f66 , &  réimprimé à Oxford en 1670 j parles 
foins de Nicolas Lfoyd.

C e fut fur le plan de cet Anglois , que l’Abbé 
Moreri donna fon Dictionnaire hlftonque y in-fol. à  
Lyon 1674 > &  il fort augmenté depuis , qu on a dit 
que c’étoit une ville nouvelle où l'on ne recoonoif-

foic



foit prefque aucun refte de ^ancienne. M . Bayle ,  
dialecticien profond &  favant univerfel voulue 
ecre le rival &  le corredeur de Moreri. Il donna un 
nouveau Dictionnaire hiftorîque &  critique , en cina 
vol. m-fol. auquel M. Chauffepie en a depuis ajouté 
quatre.Ces difterens Auteurs ont produit des Abré- 
viateurs , qm les ont corrigés, refondus, élagués . 
&  dont quelques-uns ont réuni le don de penfer &  
de )uger au talent d’écrire.

Il ne faut pas croire que ces Dldionnaires  ̂ &  
embraiTant l^Hiftoire générale, 

f  la Géographie, & c. foient
uiTÎ parfaits quun Didionnaue particulier fur 

chaque-matiere. Tout a contribué à les rem pL 
â perfonnes y ont travaflié
hre  ̂ on en a fait un grand nom­
bre d éditions en France &  dans les pays étran

du i î e Î  S  Imprimeur y a mis
au lien , c eit-a-dire , Tes fautes. Delà les arrlrW
multiplies, les noms défigurés, les dates fauiTes,
les contradidions dans les jugemens &  dans k l
récits enfin , cette foule de bévues oui révoltent
les efprits les plus indulgens. Il en a été du Moreri
comme de ces fources pures &  limpides , qui re^

C b e u x ! "

Les méprifes auroient fans doute ¿té plus rares 
A  p J enleve au monde littéraire au milieu de

fon ouvrage eût été auffi ^arfeit^ q u f
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^  p r é f a c e .

flue , qu^un feul Ecrivain exécute bien un 
n d ù  hlftorique. Uhomme univerfel eft une chimere,
^  1 homme QUI veut juger famement de tous les . 
perfonnages llluftres qui ont paru dans la guerre ,  
dans la politique , dans les fciences , dans les ^ a u x  
ans eft une plus grande, çhimere encore. Nous 
L io n s  d abord réfolu de donner un Didionnaire 
univerfel de 1 Hiiloire Eccléfiaftique j mais ces ré­
flexions &c le fentiment de notre pro^'c capacité 
nous o n t  obligé de nous reduire a un Didionnaire 
desPeresde TEglife &  d e s  Auteurs^ecclefiaftiques. 
Cette entreprife eft encore fort coniiderable , mais 
on ne la trouvera pas îtr.op vafte , fi on fait atten­
tion aux fe c o u r s  que les Savans nous ont la i i^  ^

Il iiV a point de partie de l’tliftoire de 1 Eglife qui 
ait été plus cultivée que celle des Ecrivams eccle- 
iiaftiques. Dès les premiers fiecles , on s empieiict 
de faire paiTer à la poftérite.les noms ÿ s  hommes 
illuftres , qui avoient éclairé rEglifè. On comioit 
rouvrage de St, Jerome , grand homme qui celeora 
des grands homm-es dans un écrit auffi court qu e- 
lésant Ce pere trouva dans tous les fieclés des imi-- 
tafeurs, qui lui furent p e u t  être inférieurs du cote 
du ftyle , mais qui Végalerent dans 1 exaditude des 
C h e rch e s. Gennacle de Marieiile . Ifidore ae Se­
ville , Photius , Patriarche de G P. IJdephonfe de 
Toledé , Honorius d’Autun y furent a la tete des 
Ecrivains qui fe fignalerent en ce genre.

Les temps poftérieursproduifirent auffi quelques 
Bibliographes. -, nous mmes Jean Trytheme y A u k r t  
le M ire ,  Sixte de Sienne  ̂ Conrard Gefner 3 en­
fin le Cardinal Bellarm in.U s omxa^ts de quel­
ques-uns de ces Ecrivains font moins une Eriftoiie 
fuivie des Peres de des Ecrivains  ̂ qum ie iifte aLez 
i£che &  aiîez imparfaite de leurs ouvrages. Le Car-



¿inal Bellarmitt tient encore beaucoup de ce dé- 
fauc. Nous ne commençâmes à connoîcre la vérita­
ble maniéré de traiter cette partie de l'Hiftoire Ec- 
ciéfiaftique , que lorfque M. l’Abbé du Pin donna 
le premier volume de fa Bibliothèque. Qiielques 
juftes contradictions qu’ait eiTuyé cet O uvrage, 
quelques erreurs quon y rencontre, o n y  reconnoît 
un homme qui étoit maître de fa matiere. Analyfes 
nettes, précifes, méthodiques, jugemens exaéls 
ilyle noble &  facile : telles font les qualités qui dif- 
tinguent la Bibliothèque de l’Âbbé du Pin ; mais 
elles ne doivent pas fermer les yeux fur I’efprit de 
iîngularite , de nouveauté &  de critique téméraire 
qui regne dans cet Ouvrage. Son plan étoit très-beau, 
lexécution n y répondît pas comme il arrive pref­
que toujours. Ce n’étoit point les talens qui luiman- 
quoient, c etoit la conftance d’efprit que demande 
toute grande entreprife. L'Abbé du Pi» partageoit 
fon attention entre fes emplois ies ouvrages y &  
la Bibliothèque en foufFrit.

Dom Celliiex 3 Bénédiétin de la Congrégation de 
M. Vannes, a été plus heureux. Son Hiftoire des 
Ecrivains eccLefiaftlques , compofée fur le même 
plan que celle de T Abbé du Pin , lui eft infiniment 
mpeneurepar l’exaditude des fa its , par letendue 
des recherches, par la critique des ouvrages , par 
laiagacite des analyfes. Toutes les difputes de l'E- 
glLe $ y trouvent développées &  éclaircies. C'eft de 

M. Tricalet,^ tiré en partie fa 
-tsioi-iotûeque ÿm ative des Peres de r  Egllfe : abrégé 
qui ne peut pas tenir lieu d’un Didionnaire porta- 
îit . Füiw Xil ne renferme qu une trentaine d’ar- 
pcies. Les iecours que^nous ont offert ces Auteurs 
celebies iont un préjugé favorable pour ce ÎMc-. 
F^onnaire, Qn y veri^fW/petit çe-qui eft traité eu
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5,;: p r é f a c e .
J !„  p'» nar Ceillier &  par Fle0 i.

U  luèa? d u  f la m b e a u  q u ’ils  on: a!-
iupié mais je fuis entré dans des E ntiers, tandis
S  marchoient dans une toute plus belle mais 
X  longue. Nous allons au même but par d .fe -  
?ens Æ emiœ ; la nature de cet Ouvrage m obbge 
nécelTaiiement à prendre le
porte au Lefteur , pourvu ‘

La C h r o n o l o g i e  eft le pivot fu r  lequel loule
toute l’Hiftoire S a c r é e  &  Profane , Ecclefiâ ^̂ ^̂ ^̂  

m L ; e \  u n i feule façon de compt|n Amf, ,e

d rcom P ter , &  dans les articles particuliers &  
dans la Table générale q u i  terminera noue Ou- 
t a g e  Cette Table eft non-feulement une efquifli
de f'Hiftoire Eccléf.aftique ; mais elle fervira en­
core à iapprocber le s  différens morceaux difpetfes
dans ce Didionnaire. Les Savans &  JJ“  ^ " 
lent le devenir , y trouveront également leur avan­
tage • les uns pour fe rappeller les faits, les autres 
po^; le? ranger dans leur tête d'une manière me-

'" u !? 0 - u w a g e  où l’on fe borneroit à la Chro-
îlologie , feroit auffi aride que dégoûtant. Les
dates ne font que le fquelette du
VHiiloire s il faut nournr c e  c o r p s  par des faits.



&  ces faits doivent être préfentés au Public d'une 
maniéré qui lui plaife.Cen’eft pas qu’on veuille touc 
em bellir, on ne le pourroit pas quand on le vou­
drait ; ce n’eft pas auffi qu orî veuille faire difpa- 
roître cette belle fimplicité , qui eft le charme des 
gens de goût 5 fous prétexte de mettre de ¡agré­
ment dans un Ouvrage. Que les Berruyer,  les 
Talon 3 les Malmbourg mettent de la broderie fur 

iàcree : ils écnvoient pour les petits 
maîtres  ̂ &  ils veulent du clinquant. Mais nous 
qui devons ambitionner les fuiirages de la faine 
partie de la littératur^e  ̂ nous qui devons écrire 
fur les Peres d’une maniéré digne des Peres, ne 
défigurons point ces colonnes de porphyre par des 
ornemens étrangers. L'Hiftoire doit être comme 
une femme vertueufe &  belle j elle doit briller de 
la leuie beauté ; le verm illon, les mouches ne font 
que la défigurer. Etre fimple fans baiTeife, &  net

• voilà tout ce qu'on demande d’un 
Hiftorien j 6c tout ce qu'on eft en droit d ’exiger 
de nous.

Doi’t-on parler de tous les Auteurs eccléfiafti- 
ques dans un Abrégé portatif ? une foule de Lec­
teurs repondent o u i, mais tous les gens fenfés di- 
lent non d’une voix unanime. Nous nous faifons 
gloire de penfer comme ceux-d. Il paroît que le 
ï  général aiTez fatisfait du choix
que M. 1 Abbe Fleuri a fait darts fon Hiftoire Eccle- 
Uafiiqwe ôc des faits de des perfonnages. Nous 
luivrons ce grand homme dans cette partie, &  
nous n oublierons aucun des Auteurs , qu'il a jugé 
^gnes de fon attention. Les Sermonaires , les 
TCronHdl ® Çafuiftes .Ies plus célébrés trou- 
les m • j vouloir compter tous
»es mauvais £ciivams, qui ont répandu de l eiicre.



ce feroit vouloir tenir regiftre de tous les moocîie- 
rons que le vent du midi nous amene. On compte 
au moins dix mille Théologiens fcholaftiques^, 
autant de Théologiens myftiques fix mille Glol- 
fateurs des Décretales, quatre mille Commen­
tateurs du Maître des Sententes. De cette armée 
innombrable d’Auteurs , combien en eft-il qu un 
homme judicieux place dans les tablettes defoti 
cabinet ? neuf ou dix : pourquoi s’étendroit-on 
iur les autres ' qui pourriiTent dans les bibliothè­
ques au milieu des vers &  de la pouffiere. C e 
font des fources cachées dans des cavernes obi- 
cures 5 qu'il eft quelquefois bon de connoitre , 
mais auxquelles on ne va puifer que lorfque les  ̂
autres fontaines tariiTent.

Quelques Ordres religieux > quelques Corps ne 
trouveront donc pas ici fous les articles dece qu ils 
appellent leurs grands hommes , ou les trouve­
ront trop abrégés. Leurs Hiftoriens ? auiîl exagera- 
teurs que prolixes, s'extailent fur le mérite d u n  
homme ignoré hors de fon cloître &  de fon cercle.  ̂
Ils fe répandent en éloges emphatiques. Parmi la 
multitude d’Auteurs &  de livres dont parle 
gambe y bibliothécaire des Jéfuites-;, vous n eii 
rencontrerez pas un feul qui foit mauvais , Si tous 
ont été des faints ou des hommes incomparables. 
Les mémoires fur Port-Royal ont le même défaut ; 
tous les Solitaires de cette maifon, t0Îites les Reli- 
gieufes i le s  domeftiques même ,  ont ete des 
merveilleux. Le Diótionnaire des Epithete^ neft. 
pas aiÎez étendus pour iuiïire a 1 enthouiiafme de 
leurs Paiiégyriftes. Des éloges plus ilmples auroienc 
fait beaucoup plus d’honneur aux grands hommes , 
que les Jéfuites &  Port-Royal ont produit. Les 
louanges outrées dégradent celui qui les reçoit >



feicns aes ̂ rnauld , tous les Momliftes des 
tous les Ecrivains des Pafr^f t Nicole ^

grands que les Géans C haqlTatticfe d Î T  
» o rt ao,t être una leçon Tour les v t a L  ° ” ” ® 
prendia-t-on cette leçon avec plaiiîr fi nn 
penfer que les images qu on nous trace f c L  
naires ?_ Un pi^ionnaire hiftorîque n" eft ü î n r P ”«n petit Aréopage où l’on • P/us alors

o ù i â c h e  &  l i b l e ^

Mais on demandera : faut-il être nine T 
a indulgent - en iuseanr l.c

vico i-crivains èccléiiaitinni>c  ̂ r\ i 
quon prenne, on eftíurd’í¿ K r ' partî
« n e f o u l d W t h o u S e s i m W n
qu’un BiUiographe ne marcÎât q u T ÎeT .‘^ ^ “ Îla main pour parfumer Ipç  ̂ encenioir à
abandonne. Vous trouverez ^onde

malins & foyriqTes ‘l“
répande du fel par-tout &  à okin?'® *“  
hommes n’o n t, félon eux n L Ï  -
^“■•1 efl indifpenfaUe“ « déToik? ‘̂ Pf^^^aions 
du Pm d’avoir traité St G r t l è  À M 
ti homme chagrin raiHenr r  f  oe  ̂Nazianze

V&c. d’avoir'appelliklÌreSt^r®^^^^^ 
f o i b f c ^ X ' l i s  f
c i e n v  n * fâchés que le Qv^nr

“  Dom a m u r  oit été "plus „ S  qu'e“ «
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jeane D odeur. DuÎTions-nous déplaire à qüeîques-i 
uns de nos L edeu rs, nous n’adopterons pas leur 
façon de penfer. Bayle a été févérement repris 
d  avoir voulu ternir la mémoire des Peres ; on n’a 
?as été moins indigné de la maniéré dont en par­
ent les Lexicographes de Trévoux. Si l’on a blame 

ces A uteurs, qui niétoîent pas obligés 4’être il 
exads dans un Ouvrage profane que ne dfroit-on 
pas d’un Ecrivain qui épancheroit fa bile dans u a  
D idionnaire Eccléfiaftique ? On ne fauroit tro p , je 
penfe , refpeder les Peres &  les Auteurs de l’anti­
quité i ils ont été le flambeau de la F o i, les fou- 

.tiens de la Religion , les colonnes de l ’Eglife. Les 
décrier , les dépeindre comme des gens fimples ,  
crédules , adoptant to u t , ne difcutant rien , c eft 
ébranler les fondemens du Chriftianifme i c’eft 
donner un fujet de triomphe aux impies dont 
fourmille ce iiecle , l'opprobre des ilecles ; c eft 
éloigner les fidèles de leur ledure ; &  quelle lec­
ture fut jamais plus profitable ? Ecoutons le gran<i 
Boffueî , s’élevant contre les Ecrivains audacieux , 
qui décrient ou qui négligent ces fources pures de 
la Tradition. „  Q uiconque, d it- il, veut devenir 

un habile Théologien &  un lohde Literprete ,  
qu’il life &  relife les Peres. S’il trouve dans les 

„  modernes , quelquefois plus de minuties , il 
j, trouvera très-iouvent dans un feul livre des 1 e« 
3, res j plus de principes , plus de cette premiere 
„  feve du Chriftianifme , que dans beaucoup de 
„volum es des Interprétés nouveaux; ôç la lubl- 
„  tance qu’il y fucera des anciennes Traditions, le 
3, récompenfera très-abondamment de tout le temps 
3, qu’il aura donné à cette ledure. Que s’il s’en- 
3, nuye de trouver des chofes  ̂ qui:, pour etre 
..m oins accommodées à nos coutumes &  aux

erreurs



P  R É  F  A c  E ;  x v i |

fà erreurs que nous connoiiTons, peuvent parôîtrè
3, mutiles, qu il fe fou vienne que dans le temps des 
„Peres, elles ont eu leur effet, & qu'elles pro- 
5, duiient encore un fruit infini dans ceux qui les 

etudient : parce qu’après tout, ceà grands hom- 
mes fe font nourris de ce froment des Elus , de 
cette pure fd^ftance de la Religion j & que 

„ p eins de cet efptit primitif, qu'ils ont reçu de
„plus près & avec plus d'abondance de la fource
„ meme fouvent ce qui leur échappe & qui fort 
,, n«urellement de leur plénitude, eft plus nour- 
„ riilant que ce qui a été médité depuis.

Si l’on doit ne parler qu’avec refp^â: des SS 
Peres , on peut, je penfe, fe permettre plus de li­
berte en examinant les Ecrivains modernes. Ce n'eft 
point etre temeraire, que de les mettre dans la 
balance ; le moindre Journalifte fe le permet 
De quoi a-t̂ on à fe plaindre, lorfquun iritique 
difcute un Ouvrage avec l’impartialité d’un jure 
equitable ; sil eft mauvais, ce n’eft pas fa faut? 
Quoi, tous les hommes pourront écrire , & on ne 
voudra pas quon dife un mot fur ceux qufom  
« n t !  non II faut qu>il foit permis de ¿ ïé  fon 
fentiment fur les Ouvrages qu’on doit lire a nfi

éclairé penfe fans doute q«’il n’eft

iTfeiié-fSE/Sÿ

par exemple Hiftorien & Théologien 
parlera point de Ac î-ii/T- * ■> niais on ne 

■ r j ° /  Hiftoires; il n’a point écrit
C
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celle de l’Eglife , mais celle d’un Pvoyaume. Q u’Oîi 
nous demande compte à la bonne heure de les 
Opufcules théologiques, mais qu’on n’exige pas 
de nous une lifte détaillée de fes brochures anti. 
ianféniftes i iln au ro it p e u t  être pas dü les ecrire  ̂
&  nous devons encore moins en parler. Elles trou^ 
veront leur place dans iHifcoire des Ecnya.ins 
dui ont confacré leur plume à la defenfe des ventes 
combattues par les partifans de Janjemus , li )a+ 
mais quelqu'un s’occupe de ce travail.

Le goût d e  Véloquence eft un de ceux qui le lou- 
tiennent le plus dans notre Nation j maigre la 
légéreté &  ion inconftance. On voudra que nous 
peignions nos principaux O t e u r s , &  rien n’eft 
plus iufte. Critiqués avec paiTion ou loues  ̂ lans 
mefure pendant leur vie , il faut les mettre a leur 
véritable place après leur mort. Les noms ûes 
Prédicateurs célebres du dernier iiecle ieront conii-  ̂
cnés dans notre Didionnaire ; mais nous laiüerons 
dans l oubli la plupart des Déclamatpirs qui bur^ 
loient en chaire dans les fiecles precedens. Leur 
auditoire étoit groiTier ils étoient auiTi groiliers 
q u e  lui; Leurs fermons, mélange barbare de grec 
2c de latin , de facré &  de profane , paroitroient 
inférieurs aux p r ô n e s  dumoindre Vicaire de cam­
pagne. Après un paiTage de l’Ecriture-Samte , ve. 
noit une citation à^Homere. Les Philofophes s y 
montroient avec les Saints Peres , &  Í
parloit auffi fouvent que St. Auguflin. 11 fallut 
toute l’éloquenoe des Boffuet ? des Bourdalaue <, 
pour purger la chaire évangélique de ce mauvais 
g o û t, qui avoit tout infedé : car on ne parloit 
pas mieux au barreau. C ’étoit le meme fatras d eru- 
ditipn étrangère, de citations pédantefques , de 
’Vers, de profe, de traits d’Hiftoire &  de Phylique.



RéVérons la mémoire des grands hommes qui„ous 
ont cire de ce bourbier; confacrons leurs noms à 
la poiferite ; penetrons-noüs de leurs écrits , 
abandonnons pour toujours les rapfodies des char­
latans lacres , qm  avoient fait dégénérer Télo- 
quence. C e confeii n’eft point fuperftu dans un 
ternps , ou le degout du fohde nous entraîne dans 
la decadence. On ne veut que du brillant ,• on 
ne veut que de l'agréable ; on a prefque profcrit 

Evangde ; on rougit de citer les Peres : &  bientôt 
ia Predication ne fera plus que le fpedacle vain &  
riiiole de la vanité d’un baladin , qui amufe
1 oifivete (Tune troupe frivole. Ce qu’il y a de plus 
dep.orable, ceft qu il en eft de même dans tous 
ks genres; nous n avons plus que de petites chofes , 
&  bientôt nous n aurons plus rien. La ftérilité de là 
littérature eft auiTi grande, que celle de l’Egypte 
après les iept années d ’abondance. Le fiecle ^ e  
Loms r i r a  paiTé ; ceux qui font nés à la fin de ce 
bel age ou ne font plus ou difparoîtront bientôt 
Les roitelets qui les traitent d’éloquens Déclâma- 
eurs , ne fauroient remplacer ces aigles. On nous 
onne de temps en temps quelque morceau acadé­

mique, mais ce n eft ni du B o fm  ni du M afillon.

¿ o in ^ ^  f  esprit ;
D r  H  ̂ point de peinture forte
Il femble qu'on écrit à préfent pour les femmes J

Î e t l s  a i T '  " 7  j ” “  ° ” '" ” * ' ° " 'ettes qui amufent d autres marionettes. 
_ ^ C e , l l ,e ,^ n n o n c e  dans fa Préface , qu’il „e  
pariera.pomt des Auteurs hérétiques , U n  a” !

S œ r d l “ °  les anciens;
ï  encore pour les modernes , qui n’ont

f o â  dam I '  «  fcm laiflir ces
■PO ions dans ia boutique qm les renferme. Mais

C i



quel inconvénient peut-il y avoir à citer les A y- 
teurs proteftans qui ont publié de bons Ouvrages , 
fur les articles qui ne font point controverfés 2 
Laiiferons-nous ignorer qu^^/»4i//> &  Grotîus ont 
donné les meilleurs Traités que nous ayons fur 
la vérité de la Religion Chrétienne î Quel mal y 
aura-t-il à faire connoître les excellens Sermons de 
Saurín 3 en avertiiTant de fe tenir en garde dans les 
endroits , où il traite des D ogm es, que les Pro­
teftans ne reconnoiifent point ? D'ailleurs Tefprit 
de fageiTe &c de modération , qui fe répand par­
tout , a produit des fruits heureux, même chez les 
Ecrivains proteftans. U n Miniftre qui appelleroic 
aujourd’hui l'Evêque de Rome VAnte-Chrîft , 6c 
TEglife Romaine la pro(iituée Babylone, ne plai- 
roit plus qu’à la lie de fa Sede. Le dernier Pape , 
le fage 6c favant Benoît X I F  > a contribué plus 
qu aucun autre Pontife Romain , à les corriger 
de ce fanatifme. Les Auteurs proteftans qui écri- 
voient fur la Religion;, fans entrer dans les dif- 
putes qui ont déchiré l’Eglife > ne craignoient 
point de lui adreiTer leurs Ouvrages ,* &  ils étoienc 
non-feulement bien accueillis , mais récompenfés. 
Ils recevoient des gratifications ? des penfi ôns , 
des médailles ; &  ce qui était encore plus flat­
teur 3 des lettres femblables à celles dont Léon X  
honoroit Era[me &  les autres Savans de fon 
fiecle. ^

Nous ne nous bornerons pas à donner fimple- 
, ment un catalogue des Ouvrages des Peres ; ce Dic­

tionnaire feroit d’une utilité médiocre. Nous analy- 
ferons les principaux ; nous citerons les paííages qui 
peuvent établir le dogm e, ou faire connoître la 
difcipline l’efprit du temps. On en trou’̂ era un 
grand nombi'e de ce genre-là j mais ' îiqus feraus
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beaucoup plus fobres dans les citations des O u­
vrages de morale. Les réflexions des Peres à ce iujet 
lont excellentes, mais il faudroit,un Ouvrage par­
ticulier pour les recueillir  ̂ même en ne choiiiiîànt 
que les plus eilentielles. On pourra un jour entre­
prendre ce recueil, Ci le public paroîc le fouhaiter. 
W ^ s nous attacherons principalement dans ce 
Diôhonnaire à l'analyfe des Ouvrages des fix pre­
miers ñecles de I’Egiife -, mais ii dans les productions 
des temps poftérieurs, il fe trouve quelque choie 

perdr*”^̂ ^̂ ^̂  ̂  ̂ notre, objet j on ne le laiiiera point

On oubliera encore moins les vertus des Peres &  
des Ecrivains eccléfiaftiques. U n Didionnaire hif- 
torique n eft pas une Fie des Saints, on le fait bien ; 
mais parce qu on ne doit pas faire mention de toutes 
les macerations, par lefqueiles un Héros du Chrif- 
tiamime aura dompté fa chair , paflèra-t-on fous 
luence les grandes vertus qui l auront diftingue > 
On peut oublier que St. François à t  Sales fedbmioit 
la diiciphne ; mais célébrons fa charité , fon zele ,  
Ion dcfintei^iTement, & c. Nous ne faurions nous 
•e uiex aux fentimens d'admiration que ces qualités 

nous mfpirent 5 nous en tracerons le tableau : 
ous e prefenterons à nos Ledeurs qui y trouveront 

modele. Qu^il eft néceiTaire ce tableau aujour- 
des gens de lettres fe piquent

• morale &  n ont point de mœurs ; de 
i eiprit &  point de vertu ; de la philofophie& point

° “ l'impiété, 
Den? = arbore l'eipric d’indé- 

depenjrement de la Foi & à la corraption des
lemenr ’ f  “ a“ ™ *  raifonneurs, éga.
«ment eimemis de la loi naturelle &  de la loi di'-
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vh-ïe , s’étayent de îa premiere , pour fapper feâ 
Ibiidemeiis de la fecoiide ; &  qui toujours ilottans  ̂
toujours incertains dans leurs petites idees  ̂ne con- 
lîoifient ni î une ni l’autre. _  ̂ ,

Les critiques n’auront pas de peine a s apperce-  ̂
Voir, que tes articles de quelques hommes mprts 
depuis peu n’ont pas toute la perfefttôn dont ils 
létoient fufceptibles ; les uns font trop longs , &  les 
autres trop courts. Le défaut des premiers vient du 
Public , qui eft avide de toutes les particularités de 
la vie des grands hommes qu’il vient de perdre. 
C ’eft foulager fa douleur que de I entretenir de 
leurs aélions &  de leurs o u v r a g e s .  Le fécond dé­
faut vient encore du Public j on a beau inviter les 
citoyens à fournir quelques particularités fur les 
fiommes illuftres que la mort nous enleve ; on a 
l>eau s'y prendre d’avance pour-avoir des memon'es 
lideles; quelques Littérateurs répondent a ces ii^vi- 
tations , mais le plus grand nombre les négligé. II 
ne reiloit plus aux cendres de nos amis ? de nos 
com patriotes, de nos grands hommes^ que le foi- 
ble parfum d’un éloge funebre j &  on le leur rerule 
par une parefle criminelle , ou pat une cruelle in­
différence. Cet enthouilaime pour le mérité , un 
des plus puiiTans aiguillons de la vertu &  du gcnie , 
s éteint parmi nous  ̂ &  la vertu &  le gen^ avec 
elle. L’amitié devroit iuppléer a l eiithoufefme j 
mais ce feu divin j cette vie des ames feniibles, 
cette coniolation de notre vallée de larmes, s éva­
nouit ainiî que tout le rçfte.

I l y a donc des inégalités dans un grand Ouvrage, 
non-feulement par le défaut des mémoires j mais 
encore par la négligence deTAuteur , &  cette ne­
gligence eft inféparable d’un long travail. Tous les 
articles ne fe font pas avec le même plaiiîr ; la plu-
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me court rapidement en écrivant fur les Aagujl'm
&  lê  CbryÇoflome , &  elle tombe des mains dans les 
articles des des Jrrîaga. Dans une vafte
colleaion de tableaux, tous font-ils peints avec U 
meme force , la même chaleur, le même intérêt ? 
D  ailleurs ce qui paroît inégal à un lecteur , eft dans 
le kyie propre au genre aux yeux d'un autre. Une 
nopce pure &  fimple , femblabîe à celles du Ma- 
reri :, degoute les hommes délicats -, iis ne veulent 
pas quun articie d un petit Diaionnaire foit im 
panegynque propre a êa-e prononcé en chaire , ni 
un ^ioge deftine a une affemblée académique; mais 
lis iouhaitent  ̂ que fans entaÎÎer les ornemens &  les 
üetails, on n ecarte pas entièrement les uns &  les 
autres.. C e neft point ainfi que penfent plufieurs

Ityle b M e  lemrs yeux ; il faut un expofé fee &  aride 
qui ne montre que les faits &  les dates. Les X t

 ̂ ’ ii importe peu qubn
loit m onotone, pourvu qu on foit inftrudif. Nous 
avons tache de concilier les fufÎrages de ces diffé 
rentes efp  ̂ Ledeurs ; mais peut-être que 
^ous aurons dépiu à toutes les deux.

i^iieiques-uns de nos amis nous avoient confeillé 
^  Ouvrage i’Abrégé de

voulu^Do^T? • ?  Conciles,- nous aurions
drpri>r i mais il auroit fallu ren-

e ce livre p^us voiummeux. D'ailleurs nous avons
plupart Vortmfàes Conciles. La
fhein^ R tçclefiaftiques en ont om é leur biblio-
c h e ï-  n n fr  pour eux d a-

Çtei une leconde fois ce qulls ont déiâ On

_ a-peu-pres la meme chofe ; les étoffes 
angent point, on ne fait que changer les modes ^
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de cet empire de la coutume s’étend aujourd’^ î  fur 
le monde littéraire comme fur le monde politique.

Avant que de finir cette longue Préfacé , n ou­
blions pas rexpreiTion des fentimens qui doivent 
intérefler le plus notre cœur ; payons le tribut de 
la reconnoiflance aux Auteurs qui nous ont fourni 
le s  matériaux de cet Ouvrage. M M . du P m ,  C e ü -  

l ie r  , F l e u r i , R a c in e :  voilà ceux a qui nous devons 
un hommage public de ce qu il y a de bon d a n s  ce 
Didionnaire. Nous nommons ces quatre Auteurs 
préférablem.ent aux autres, parce que dans un grand 
nombre d articles nous nous fommes bornes à les
copier ou à les abréger.

Ainfi le ledeur aux a non-feulement un Diôtion- 
naire des Peres, mais un Abrégé portatif &  peu
coûteux de ce qu ont écrit de plus intereifant fur
cette matiere les Auteurs François, qui io n t 1  ̂
mieux traitée.

d i c t i o n n a i r e
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DIC TIONNAIRE
H I S T O R I Q U E  

D E S  P E R E S .
_  '  A

ARON C a r a ï t e  , .céîebi-e ju if carai'te , &  médecin ̂ A f  a v r  V j “«  vatauc , oi meciecjn „
^  A  i  flori pit vers Fan 1299. Il a lailfé divers ouvrages
^ !?► llîr r^nripti . «-.-..i...?___ _ ®' . - — *-^yy « A«Aiic uivcrs ouvrages 

■ entr’autres un commentaire
Il le pentateuque , écrit vers l’an 1294,
li  a e.e traduit en ktin  par Jean , &  imprimé in- fol Î
Iene_e,. .7 .0  R.Vfc.r^ Smon f tifo h 'g ra .r i 0  V ®  î „ Î i a î  
ge , &  il etoit bon juge fur cette matiere. Il rapporte avec éloee

f"” i
Ha Risçon , autre ju if caraïte , eft auteur d’uit 

a hébraïque , qui eft devenu très-rare , &  qui
Sim » i-12  > a Couftantiuopie en i«8 i, Richard
de ï o t ?  beaucoup de choies en peit

naquit à Palais prés de Nantes e« 
que « îa diaiedi-

I fe a 4 n,ieî r  provinces^ans le deiièin de s’y per^
p Ï Ï r  de fes premiers maîtres fut Ko/^./n: de Com-
ï ir  î f  ’ < f̂ii^amne pour avoir enfeigné quelques erreurs'

t Î Æ ïïe t ’rid'è“ ÏT '" -“ »  “ » ™
\G uillauw e  de C h l J n  ’   ̂ ' T  d ifc ip le i d e
Jin qu iet &  o p i i S t ^ ^ X ; / ’  j  de fon  e fp r it
|cn< ei2na i ' liyr i ?  d e v in t en fu ite  m aître lu i-m ê m e  II

E n S f i f  à
iM o n t-S ain te-G en P vW  ’ « ao iit fon école de dialeâique ait'

J a v o ir  étudié ÎT, f  - ’  de Paris. A près
_  e  |d e  fa témérité &  l e  fon om  T  ’m ^  ^
,R E  Çon-feulemeut ia d i a Î e ^  ° '' ^nÎei^n^

Tomc^i auparavant, mais auffi la

I A



théologie. Il attira en peu de temps un grand nombre d’écolîers 
par fes fubtilités &  fa facilité à s’exprimer. Î1 s’enrichiiîbit, 8t fa 
réputation augmentoit avec fes richeiiês. Son orgueil qui étoit ex­
trême fut puni par une paflion honteufe pour une fille favante 
nommée Héloïfe , niece d’un chanoine de l’églife de Paris. Il 
l ’enleva de fon confentement pendant la n u it, l’envoya en Bre­
tagne chez fa fœur pour accoucher , l ’époufa enfuite , &  l’enga­
gea à fe retirer à Argenteuil dans une abbaye de filles où elle 
avoit été élevée pendant fon enfance. Lesparens à'Héloïfe croyant 
qw'Abailard vouloit la feire religieufe pour fe débarralî'er d’elle, lui 
firent un traitement indigne qui l’engagea à embralier la vie monafti- 
que -, &  il perfuada à Héloïfe de l’imiter. Il entra à St. D enis, &  elle 
demeura à Argenteuil où elle prit le voile , mais plutôt en héroïne 
païenne qu’en chrétienne pénitente. Dans le moment où ellealloit 
recevoir à l’autel le voile béni par l’évêque, elle récita des vers de 
Lucaifi , dont elle faifoit l ’application à fes aventures avec foa 
amant. Une multitude d’écoliers vint auffi-tôt trouver Abailard, 
pour le prier de recommencer fes leçons. L ’abbé &  les moines y 
confentirent, pour fe débarraiièr d’un homme qui reprenoit trop 
librement leur vie licencieufe. Ils l’envoyerent donc au prieuré 
de Deuil dépendant de leur monaftere. Quand il  y  eut ouvert fon 
école , il y vint tant d’écoliers , qu’à peine pouvoient-ils trouver 
des logemens &  des vivres. Cette nombreufe école fut bientôt 
diffipée. Lés fuccès Abailard réveillerent la jaloufie des autres 
tnaîtres, &  particulièrement celle de Lothulphe 8c à'Alberic , fes 
anciens rivaux'^ qui enfeignoient à Rheims. Abailard avoit com- 
pofé lin traitê^ f̂ur la Trinité , contre lequel ils fe déclarèrent. 
Ils prétendirent y  trouver des erreurs , &  folliciterent l’archevê­
que Raoul le Verd d’ indiquer un concile à Soilibns , de concert 
avec le légat Cono'A’ , évêque de Paleftrine , pour l’examiner. L e 
concile fe tint en effet ; mais on ne fait précifément en cruelle 
année. Abailard y comparut. Les uns l’accufoient d’enfeigner 
qu’il y a trois dieux ; &  d’autres au contraire le blâmoient de ne 
pas diilinguer artez les perfonnes de la fainte Trinité. Les termes 
obfcurs de la dialedique , qu’il employoit pour expliquer ce myf- 
tere , donnoient lieu à ces diverfes accufaîjons. On l’obligea dé 
Jetter lui-même fon livre dans le feu , &  enfuite on l’enferm* 
dans le monaftere de St. Médard de SoUibns, d’où il fut peu de 

,temps après renvoyé à fon monaftere de St. Denis. Comme il té­
moigna être peu convaincu de la vérité de l’hiftoire de St. Denis, 
compefée par Hilduin , les moines lui en firent un crime. Abai­
lard s’enfuit , &  fe retira dans une folitude près de Nogent-fur- 
Seine dans ‘le diocefe de Troyes , où il bârit de rofeaux &  de 
chaume un oratoire où il vécut quelque temps. Ses écoliers l’ayant 
appris, vinrent le trouver de tous côtés, &  bâtireiit des cabanes 
autour de fon hermitage. Alors Ab'ailard donna à fon oratoire le 
nom de paraclet, parce qu’il y avoit trouvé fa confolation. Pour 
éviter les pourfuites dont il étoit menacé ,  il pafià en Bretagu*
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&  fut élu abbé de St. Gildas au diocefe de Vannes ; mais les dé- 
reglemens des moines &  la barbarie du peuple l ’oblieerent de 
quitter la Bretagne &  de retourner en France. L ’abbé Suser vint 
a bout alors de réunir l’abbaye d’Argenteuil à celle de St Denis 
&  depuis ce temps-là elle eit demeurée prieuré dépendant de’ 
1 abbaye de St. Denis. Les religieufes qui en furent chalî'ées . 
avoient pour prieure Héloïfe , qu'Abailard mit dans fa petite 
maifon du paradet. Quelques religieufes d’Argenteuil l’v fuivi- 
rent. Elles y vécurent d’abord dans une grande pauvreté ; mais 
Heloife s étant fait aimer parfon efprit , fa douceur &  fa patien­
ce attira les bienfaits des évêques &  des feigneurs voifins. Le 
paradet devint une abbaye de filles , qui fubfiite encore. Depuis
l an i i 2 i  , qu’^èûz&r^ avoit été obligé de brûler fon livre de 
theologie , il n’avoit point été inquiété fur la doârine. L ’aii 
lU u  St. Thierri ayant lu deux nouveaux livres
Û A b a ila rd ,^  y ayant trouvé des propofitions qui le choque-
, r  L e faint dodeur exhorta en

particulier Abailard a retrader fes erreurs ; &  ne pouvant l ’y dé­
terminer , il le déféra au pape Innocent IL  II l ’accufoit de «e pas

dodtrine de l eghfe par les vaines fubtilités de fa dialedique ; de 
relever le libre-arbitre aux dépens de la grace de Jefus-Chrift ; de 

f  "^»«oitre qu’en Jefus-Chrift les deux natures ne font
Z e  lP I? ’ ‘le regarder comme une difpofition na-
turelle la concupiicence , au heu d’enfeigner avec l ’églife, qu’elle

p a r o l f & i f r  feulement de nous inftruire par fa
L / l  ^  exemple ce qui etoit renouveller l’héréfie de

voir écrit que le demon ne tenoit point l’homme fous fa puif-
I  o (Voyez le dûllonnaire des i S -
accuVa^'iLl-^'V“ '  ” 40 , où St. Bernard
erronée-f mî Î  ’  livres , rapporta les propofitions
eTt cri e î '  'f  prelia , ou de Aiei^u’ il le ,
rétraaer J  lef/ec«nnoiiioit, de les prouver ou d eles
l U  Z  lie" de fe défendre , en ajipella à Rome
rent au^Tn 1  fes fentimens, &  écriv-i..
Le demander la confirmation de ce jugement
lard au’i î T  condamnoit les propofitions æ jb a i-
îes partions d T ^ r f r i “ "  ‘̂^ n̂ce perpétuel, &  qu’il jugeoit que 
Abailard compofa Dour “ ^ntoicnt d’être excommuniés.
il défavouoit en séÎeVnï Î  apologie , dans laquelle
vais • „  § *̂ êral tout ce qu il pouvoit avoir écrit de mau­
dit qVils lu r Ô n T l-  condamnés , il 

la pluoart P̂ "* ignorance ou par malice , quoi- 
auiîi les proDofifmn fes ouvrages. On y lit 
»oujour q-e cet auteur n’eft pas 

J aaceord avec lux-même. Dans cette apologie , fa co«^
A z
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ftffioii de foi ea catholique fur tous les ajuicies condamnés. 11, 
partit enfuite pour aller à Rome
étant arrivé à Cluni ,  il tut retenu par P i e r r e  I j  Vénerable ,  

gbbé de ce monaftere. II fit fa paix avec St. Bernard , ^  refta a 
Cluni. Etant à la ñn de fa vie accablé d’mfirmites , il fut en/oy 
au prieuré de St. Marcel v lieu agréable fur la Saône , p e s  
ChâloHS , oû il te '̂mina fa carriere le. 21 avril 1142 , age de 65 
ans Om iqu’Abailard fe fût fait moine , comme u 1 avoue v plu- 
tôt par honte que par piété , fes lettres a S d oïje  f  Ç  ,
tefter qu’il ne tarda pas i  prendre Tefpnt de cet état. - On n j  
voit que des fentimens religieux &  dignes du carac.ere face r . 
d o ta l, dont il eft certain qu’il fat honore , quoiqu on ne fâche 
«oint le temps de fon ordination. On trouve dans ês ouviages I 
deux profeffions de f o i , qui paroiilént tres - fmceres. Ï1 femŴ  ̂
qu’on^pourroit en conclure , qu’il n’avoit jamais penfe a la pm- 
Sart des erreurs dont on l’a accufé. Mais comme il etoit extreme.
îie n t  prëfomptuéux , il fe peut qu’ il ait avance quelques prgiofi- ■
irons téméraires pour fp faire un nom en les fo u in a n t, &  que . 
fes propofitions aient été de véritables erreurs. Quelques écri­
vains penfent qu’elles forment un corps de dodrine bien lie , bien 
foutenu , &  dont le principe général eft celui des ®
sios iours. Cette dodrine confiite a ne rien croire que ce qui e t 
appuyé par la raifon naturelle , &  de rejetter tout ce qui eft au-
deffus de l’intelligence humaine. Ainfi frlp fcholaftique ne detiuit
Î a  r I a U t é  &  lafubftance des myfteres , il détrmt la vertu qu
les fait croire. On ne peut nier qu’ il ne fubfifte dans fes ecr s
«uelques endroits véritablement repréhenfiWes , felon la )udi^
Sieufe cenfure qu’en ont fait les dodeurs de Par« ; mais non pas
mitant que St. Bernard croyoit en avoir viu
trouve dans le recueil des ouvrz^ts A Abailard Si à Héloïfe
■été imprimé à Paris en 1616 en un gros volume î« - 4 , ^ .
tnanüfcrits de François à’Amboife, Ce
Abelardi & Heloifc^ conjugis ejus opera , ab f
edita , cum prmfatione apologetiza Francifci
de ce recueil font des notes latines à Andre da Chene ., fur a
premiere lettrç , dans laquelle Abailard fait une narration de fe
Sialheurs , &  de tout ce qui le regarde jufques vers le te^ps
concile de Sens. Ces remarques iont c.‘Jneufes La colleaion _
Wrançois à'Amboife renferme les lettres d Abailaxd ,
&  fes traités dogmatiques &  polémiquas ; mais on n y t,  ̂
pas tout ce qu’il a fait. Le pere le Long fait mention dans ft 
ïihliotheque facrée d’une explication ‘l“ ^ u
U rc s  forl,s-^ épl.res d . St. Paul. Dom M a * »  a publ. d m 
tome î  de ion tréfor des anecdotes le trm s a Abailard fur 1 
suvraaes de la création , intitulé ; Hexameron m genejtm. L  au­
teur y débite des idées fingulieres fur l’ame du moade , fur cell® 
îles pianettes Sedes autres aitres, D o m  Gerv ĵ/e ,̂ ancien abb _ 
la Jrappe s a donné dans la vie à’Abailard ¡ jl publia çn xyî



gSî 2 vol. in-ïZ ? une idée d’un autre ouvrage intitulé ; Sic & non , 
lê oui &  le non. Ce livre" traite des contradictions apparentes 
de récriture-fainte , qu’il s’applique à concilier d’une, maniéré 
fouvent peu favorable à la foi. Il réfulte des difterens écrits' 
d'Ahailard , fuivant un critique qu’il n’étoiî qu’un foible gram­
mairien , un poëte médiocre , un mauvais orateur , un fopliiite 
orgueilleux , un pitoyable raifonneur , un iavant trèë-fuperficiel 
Si un théologien hétérodoxe. Iis font remplis de locutions impro­
pres , de ternies barbares  ̂ de fubtilités ridicules j pour trouver le 
nœud de nos vérités facrées , incomprélieniîbies à la foible raifon. 
-Ji y a cependant des vues nouvelles qui prouvent un efprit délié,

peut-être trop délié.
ABBADiE , i  Jacques) né en 1654 à Nay en Béarn , donna 

de ii bonne heure des indices d’un efprit fupérieur , que la pro­
vince fe chargea de fon éducation. Envoyé à Saumur en 1680, il 
y parut avec éclat. En .1684 l’élefteur du Brandebourg l’appella 
à Berlin , pour y être miniftre de l’églife françoiië. Il pai?a fix 
ans après en Angleterre , où il s’alibcia aux minifires des églifes 
dites de Savoye à Londres. Il avoit dans un degré fupérieur le 
talent de la parole ; mais il fe laila d’apprendre des dilcours. Ce 
travail beaucoup plus .rebutant pour un liom-me de génie tel 
qn’Abbadie , joint à la défiance où il étoit de fa mémoire , l ’obli­
gea de palier en Irlande , où il obtint un doyenné. Ce ne fut 
point néanmoins dans ce pays qu’il mourut , comme l’avance 
l ’auteur d.i fiecle de Louis X I V , ce fut à Sainte-Mary-la-Bonne 
près de Londres , le 25 feptembre 1727. Abbadie étoit un hom­
me de mœurs pures, plein de droiture &: de probité. Une étude 
aflidue lui avoit donné une grande connoiiiance de la fcieiice ec- 
cléfiaiiique &  de l’hiiîoire profane. Il poiiédbit bien les langues 
favantes &  les auteurs claffiques. Nous avons de lui , I, Un 
traité de la vérité de la religion chrétienne , imprimé pour la 
premiere fois à Roterdam en deux vol. ¿a-8° 1684 , réimprimé 
plufienrs fois depuis &  traduit en diverfes langues. On y joint or­
dinairement le traité de la divinité de J. C. publié à Roterdam 
1689 , j7z-8°. On trouvé réunies dans ces excellens traités toutes 
Ip controverfes avec les incrédules. L ’auteur y combat les Athées 
dans la premiere partie , les Déiftes dans la fécondé, & les Soci- 
îiiens dans la troifieme. Philofcphe &  théologien à la fois , 
Abbadie écrit d’une maniéré intéreliante , pure, animée, du 
moins dans les premiers livres -, car le dernier a quelque chofe de 
moins v it  Je crois , dit M. l’abbé Houtteville , y appercevoir un 
peu de fécherelie, &  comme le reflux d’une éloquence qui fe 
retire ; quelques-yns's’ imaginent même y trouver beaucoup moins 
de force. S’il étoît permis d’y retnarquçr quelque défaut , ajoute 
le même auteur, je lui reprocherois celui de s’être borné aux 
reflêxions & aux preuves morales, Il paroît fe refuferàc«s éclair- 
eiiiemens, qui remontant jufqu’au principe des chofes de fait , 
tes 4ifeutent p^r des recherches, par des autorités &  par les
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autres moyens de critique. II. V arî de fe  connaître foi-même ,  
ou la recherche des fources de la morale , à Roterdam 1692 , 
in~S°. Ce livre eft-digne des précédens , auxquels on le joint or­
dinairement. Il a été fouvent réimprimé &. traduit en diverfes 
langues. Ahbadie a lailie en manufcrit deux ouvrages qui mérite- 
roient de voir le jour , 1°. Nouvelle maniéré de prouver l'immor­
talité de rame. z°. Notes fur le commentaire philofophique de 
Bayle.

A BBO N  DE S. G e r m a in  , vcyej' la fin de l’ a rtid e  fuivant.
ABBON DE F l e u r i  , eft un des plus grands hommes du dixième 

lîecle. Il naquit dans le territoire d’Orléans, de parens qui avoieirt 
la crainte de Oieu. Ils le lui offrirent dès l’enfance dans l’abbaye 
de Fleuri. L ’abbé donna l’habit au jeune Abbon , &  le mit aux 
écoles, il y fit de ii grands progrès dans la piété &  dans les let­
tres , qu’on îe chargea d’imtruire les autres. Etant déjà allez ha­
bile dans la grammaire , l’arithraéti(fue , la dialeftique , il alla 
aux écoles de Paris &  de Rheims écouter ceux qui profefibient la 
philofophie. 11 revint enfuite à Orléans, où il apprit la mufique 
avec beaucoup de difficulté &  de dépenfe , &  prit quelque tein­
ture de géométrie. Il compofa alors quelques écrits fur la forme 
des fiilogifmes , fur les calculs ailronOmiques &  fur le  cours des 
planetes. Voilà fans doute des études bien feches pour un moin» 
&  un prêtre. JMais c’étoit le goût du temps. Abbon fut élu abbé 
de Fleuri , &  commença à gouverner cette abbaye l’an 99*. II 
recommandoit l ’étude à fes moines , comme un moyen utile à la 
p ié té , après la priere &  le jeûne ; &  lui-même ne cellbit point 
de lire , d’écrire ou de di£ter. Après la dialedique &  l’aftrono* 
m ie , il s’appliqua auffi à l’étude de l’écriture-fainte &  des peres.
Il en tira plufieurs fentences dont il fit un recueil, pour avoir 
toujours en main de quoi fe défendre contre les prétentions 
A’Arnoul, évêque d’Orléans. Cet évêque foutenoit que l’abbé 
■de Fleuri devoit lui faire ferment de fidélité , comme fon vaifal. 
Abbon le refufa toute fa vie , prétendant que fon monaftere ne dé- 
pendoit que du Roi pour le temporel. Ce fut une querelle géné­
rale qui s’émut alors entre les évêques &  les abbés. Elle n’avoit 
pas commencé plutôt , parce que les monafteres étoient fous la 
domination des feigneurs laïques ou évêques puiiî’ans, qui auroient 
îjien fu fe défendre contre une telle prétention. Elle femble être 
venue du ferment que les évêques exigeoient des prêtres à leur 
ordination , &  qui fut défendu au 'fécond concile de Châlons au, 
commencement du neuvieme fiecle. Comme cette querelle s’é- 
ehauffoit de plus en p lus, Abbon fut attaqué la nuit lorfqu’il 
alloit à Tours pour la fête de St. Martin , par des gens de l’é- 
vêque d’Orléans ; on l’ infulta , &  on bleiîa même à mort plu­
fieurs perfonnes de fa fuite. L ’évêque voulant faire fatisfadiou 
à l’abbé , lui amena quelques-uns des coupables pour les faire 
battre de verges en fa préfence ; mais l’abbé ne voulut pas fe 
venger de cette injure. Vers le même temps on tint un concil«
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Je pîufieurs évêques à St. Denis en France , oû on parla d’ ôter 
aux moines les dixmes &  de les rendre aux évêques Abbon s’Î  
oppofa fortement &  excita contre les évêques les moines de St 
Dents &  leurs ferfs. La fédition fut te lle , que les évêques furent 
eontrauits de s eiuuir fans avoir rien fait. L ’archevêque de Sens 
refpedable par fon age & par fa dignité , reçut en s’iifu y a n t in 
coup de coignee entre les épaules , &  eut peine â f j  fau,™ 
out couvert de boue. Comme tout le monde rejettoit fur 

h  caufe de cette violence , il écrivit , pour s’en juftifer une 
apolope qu il adreiîa aux deux rois Hugues &  Robert. Il fe plaint 
p.e ron^en veut même à fa vie , parce qu’il s’efforce de L t e n ï
les inteiets de l ordre monaftique ; &  il déclare qu’il fe foumet
felon les canons aux jugemens des évêques. Il divife les c l S  
y n s  en trois ordres les laïques , les clercs &  les moi e î

s etend enfuite fur les regies de l ’excommunication fè
p amt de 1 abus que 1 on en faifo it, &  exhorte les rois à y rem«-

' ■ r excommunirations
”  , f t r o u v e r o i t - i l  dans votre royaume quelan’un 
» qui ne fut excommunié. « Il les avertit encore de Quelque 
a b js ._ „J a i, dit-il , entendu autrefois prêcher publiquement â 
» ’ qu’aufli-tôt après l’an looo l’ante-chrift vFendra ; ^  peu 
« de_temps après ,  le jugement univerfel. J’ai combattu citte

S  i  • p ^¿¿«« .fut envoyé à Rorie
L i f  A ’ pour fatisfaire le pape Grégoire V  , qui men'^-
¡établU oT^  anathême fur tout le royaume de France, fi on

VOifÎn T o m m e l’ ^^P  ̂ de
ger à fa tablé &  Ini .  Auvent man-
donna de IVnrl J  accorda tout ce qu’il demandoit. Il b i  
lui accorda -JS- ^^afuble pour s’en fervir à laM eilè ; &
f u t i !  ‘iwffî un privilege pour Vahbzye de Fleuri Ouand il

’“'rjtï- rF'i tzï



Bernard, clue de Gafcogiie , fit punir les coupables, dont les ims 
Furent pendus, les autres brûlés , &  adjugea au monaftere àe 
Fleuri celui de la Réole. Aymoin, fon difciple, a écrit fon hiftoire 
que le pere Mabillon a inférée dans la premiere partie du feizie- 
ine fiecle des ades de l’ordre de St. Benoît. Abbon avoit beaucoup 
écrit ; mais la plupart de fes ouvrages n’exiftent p lus, ou font 
manufcrits.-Le recueil de fes lettres fut publié en 1687 , in-fol. 
fur les manufcrits de Pierre Pithoit, &. imprimé au Louvre avec 
le recueil des canons de l’églife romaine &  fon apologie. On 
trouve dans fes lettres quelques fingularités , qui ne font pas in- 
difterentes pour l’Iiiftoire. 1“. En écrivant au. Pape il fe fert dess 
termes de majeflé , fainteté , révérence & férénité. z°. Dans des 
lettres adreliées au roi Robert , il fait revivre la qualité de fervi- 
teur des ferviteurs de Dieu , que prenoient anciennement les 
abbés &  même de fimples moines, à la tête de leurs lettres &  
autres écrits. Son apologie , quoiqu’aiièz propre à produire fa 
juftiiieation , eft blâmable à pluüeurs égards. Son recueil des ca­
nons contient de fort bonnes chofes, mais dont la plupart fem- 
blenî ne point venir à fon but. Le pere Jean Bufée , Jéfuite , pu­
blia à Mayence en 1602 , , fon abrégé des vies des Papes , 
qui finit à Grégoire II. Surius a donné la vie de St. Edmond , 
roi d’Angleterre, compofée par Abbon ; &  M .Arnauld à'Andilli 
l’a traduite en françois. Ce favant abbé travailla aufli fur les cycles 
de Vicîorius &  de Denis le P etit, fur le comput , fur I’aftrono- 
mie , la dialedique , la grammaire. Il écrivit contre les erreurs 
populaires qui fe répandoient de fon temps , &  fur d’autres fujets 
que les circonftances lui fournirent. Il y a eu un autre Abbon , 
moine de St. Gerjnain-des-Prez , qui étoit à Paris en 885 &  
887 , lorfque cette ville fut afliégée par les Normands. Il écrivit 
en vers l’ iiiftoire de ce fiege dont il avoit été témoin oculaire. 
Pithou , du Chêne , du Bouchet &  le pere du Breuil ont donné 
des éditions de cet ouvrage. Les meilleures qu’on en a it , font 
celles que dom Bouquet a donnée au fixieme tome de fa colleclioii 
deshiftoriens de France , Scceiie que dom àüPleffis a inférée à la 

' fin de fes nouvelles annales de Paris , vol. in-4° , imprimé en 
1753. Nous avons aulli quelques-uns de fes fermons; mais ni fes 
vers ni fa profe ne font dignes d’un bon écrivain.

ABDIAS DE B abîlon E  , auteur fabuleux , fous le nom duquel 
on a une hiftoire apocryphe, intitulée ; Hiftoria certarninis apof- 
tolici , ou du combat des apôtres. Cet impofter.r fe vante dans 
fon ouvrage , d’avoir vu J. C. d’avoir aiîifté aux actions &  à la 
mort de plufieurs apôtres, &  d’avoir fuivi en Perfe St. Simon &  ' 
Sî. Jude , qui l’ordonnerent , à ce qu’il d it, premier évêque de 
Babilone. Il ne paroît point qu'Eufe.be , St. Jerome , ni les au-, 
très anciens , aient eu connoifiance: de ce pieux roman. Il fut 
déterré, par IVolfangla'^ius dans le monaftere d’Offiaek en Carin- 
thie. Cet auteur, le publia à Bâle en 15 5 1 , in-fol. Les critiques 
les -plus éclairés > tant catholique^ que proieftans , conviennent

unanimement
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«îiaflîmemeni dç îa fuppofitiori de cët ouVrags , #ui a été r e î r f l  
comme apocryphe par le Pape PauÎ IV. On y trouve 
didious les plus groflleres. Il cite Hégébipvè\ni nè 
130 ans après J. G. Groiroit-on que m al£é ces L n rÎln

T rrtT t ‘le •'A û iiL L l , (Louzi) dofteur en théologie < nacruit dà^i îi» Vd*,* ■ 
François. Sa piété &  fon favoir lui concilieren " l ’e S Î n  
fleurs perfonnes, de mérite. Il fut grand-vicaire ri*, f i f  ^ 
ï 64o , cufé de S t.,J t#  à Paris v e r f ^ 6^  !iî
fut nommé à l ’évêché de Rhodez. Il faifoit beaucmm ï
^  dioceft loriqu’il s’en démit en Î
P a n s, il y mourut eil i 6 q i  âsé de 5?R an« *
vragés font I. Medüllà thèolo J c d  ex S ,  ?

ii7Sf 4^
iiouvéaüx caïliiftes "flif ïa  probabilité fii/iS,? des
il.r la pétiitéhce. IL >̂ieH , &
des Chréfmns envers ta S te Viefse P a ^  r< “ o 
ne plut pas à <îudqués'
zèle pour là. Ste./Vierse n’étoit nas JrtL ^  m  •
chriflianus , five manuâü'âio ad vîtâm C

rönne de l ’ânnée chrétienne \ u  m Er,
tés vérités de Vévdngile e n ’2. v o r S - f 2 ‘'" n i“r
mes. Get biivragé pourra avoir p i plufieurs fois réimprî«
tiens,
iatin fous ce tîfré : Corona cependant traduit en
cipuarum ^  majoris momenti veritatl,^ J  ’ five meditationes prœ- 
‘¡‘es , juxta o d n e c c ie ß S c i^ o d h S ^  T n ' f ' '  ’ annî
I.7ÎZ. le s  fleurs de ffln b u ta  , in .g° Goloil.
tions fur divers fujets de v iétï chretienue , ou médita-

i

d être furnommé le Sage par les h S Î  r “  , mérit,,
»«oit dans le douzième fieclV l  "^ ^  ‘^°^"P«»iotes. II flo* 
«'«.Nous avons dr^ ui S

Tome I. ^ommmmrsi fur l ’é c iitu re lfa k tJ î
S  '■•



imni-tmés dans les grandes bibles de Venife Si de Bale. Ils fonë 
¿ S r a v e c p r ic m o n  &  qaelquefois avec obfcuriti. «  y » “ “
«iieldues fentimens que les critiques n’approuvent p o in t, pre­
tend aue Moïfe ne pafla point au travers de la mer rouge , mais 

cercle pendant que l’eau étoit bafie , afin que Pha- 
♦non ^ût fubmeraé. Il n’èft pas difficile de voir que cette conjec- 
î î î e  ï a  kucm fondement dans les livres faints Ce ïabbin etoit 
p S o p h e  , aftronome , médecin , p oëte, cabalifte &  m e r , 
nrete de l ’écriture. Nous'avons encore de lui des livres de gram- 
S e  ; i ü  ?nt été imprimés à Venife en 1546 , avec ceux de 
fu Ï Ï u e s  autres grammairiens. L e plus rare de fes ouvrages eft 
S q L f t  intitulé : , c>eii-i-àke, le fondement de lâ
trainte. Ce n’eft point un livre de grammaire , comme 
l ’a cru Vniais plutôt un livre de theologie , dont le but eft d ex­
h orter à l’étude du talmud. Il a été auffi imprime a Venife.^  ̂ ^
 ̂ A B G A R  , roi des Arabes ,& fouverain d’EdeÜe , fut cheri de 

VempereHr Augufie , qui le retint quelque temps a |a cour. Eu-
S  rapporté que ce' Prince , inftruit. des prodiges que L  C 
{p éro it dans la Judée , eut recours
maladie fâcheufe dont il étoit tourmente : c etoit de la goutte 
J-1 x> de la leore -, ièlon les nouveaux Grecs. Il lui
K r ^ V t e L e : :  a
S o n Ù < i m t a r o k  l in m S d ,m  ,/<-/«(. On m'a «corne k s  mer* 
% veilles &  les cures admirables que vous faites, gueriliant le 
S l Ï Ï e f i S f e r b e s  ni médecines. Le bruit court que vous reii- 

ip'/ iavue aux- av,eusles. ,  que vous faites marcher droit les 
«boiteux, que vous nettoyez les lépreux , que vous chaiiez les 
«démons &  les efprits m alins, que vous remettez en fante ceux 
«qui ont des m a l a d i e s  longues &  incurables ,  &  que vous redonnez 

vie aux morts...... C ’eft pourquoij’ai ofe. vous ecrire cette
«lettre &  vous fopplier affeaueufement de prendre la peine 
'  de me’ venir v S r  &  de me guérir d’une douleur qui me tour- 
s>ment« cruellement. J’ai fu que les Jmft vous perfecutent  ̂
î  qu’ ils murmurent de vos prodiges , &  tachent de vous t a  pc  ̂
i r i r  J’ai ici une ville qui eft belle &  commode , quo^qu elle foit
„petite , elle fuffira pour tout ce q u i  vous eft iieceliaire,« J. C. 
S u  dans la Judée par la néceffité f  y accompUr les myftere?, 
pour lefquels il y  avoit été envoye , fit cette reponfe au r 
Aĥ âr • »Vous êtes heureux , Abgar , de croire en moi ftns 
fm ^ volr vu T  car c’eft de moi qu’il eft écrit que ce.x  gu. m’au. 
\yront v u ,  ne croiront point tn moi , afin ^ e  ceux qui ne m au­

ront point vu croient &  reçoivent la vie. Quant a la P«ere q g  
,vous me faites de vous aller trouver , il faut que ) accomplilie c 

«ïoutes les chofes pour iefquelles je fuis envoyé , qu’enfmta 
«ie retourne à celui qui m’a envoye, Quand ] y fer^i 
»vous enverrai un de mes difciples , afin qu il vous guerii 
»votre incommodité , &  qu’il vous donne la vje , a vous & J  

'^ceHX qui font avec vous, « Abgar ue fut pas long-temps
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t d r  l ’accompliiTement de la promeiïë que I  C . lui avoît faite# 
St. Thomas lui envoya St. Thadée , non celui des douze apôtre* 
qui eft auffi appelle Jude , mais l’un deç 70 difciples. Dès qu’il 
fut arrive a Edeiîe , il fe logea chez un particulier nommé T o - 
bie , ou fa reputation éclata bientôt par un fi grand nombre de 
miracles, qu’elle parvint jufqu’aux oreilles du R o i, qui lui de- 
manda s il etoit le difciple promis. Thadée lui répondit qu’o u i .  
&  lui dit qu il venoit pour récompenfer la foi que ce prince avoit 
«ue en J. C. L e  Roi lui répliqua dans les premiers mouvemens 
de f o n z e k ,  qu il croyoit tellement au Sauveur, que fans Îé» 
Romains, il eût voulu tailler en pieces les Juifs qui l’avoiene 
crucifie. Apres cette profeiTion de foi , St. Thadée guérit ce  
prince , en lui imoofanf m«3Înc _nr i-f .

--- . . .  _  J. 11!. i emoraiierent tous Se su’ils 1*
retinrent depuis tres-conftamment. Voilà les principales circonf*
Î S p ?  i l  ’ qu’Eufebe de Céfarée dit êtr^
toees des archives de l ’eglife d’Edelîè , &  dont il a cru devoir 
y  nchir fon hiftoire ecclefiaftique. Son autorité eft certainement 

témoignage n’a pas empêché plu- 
^ u is  favants , parmi lefquels on compte le pere Alexandre 8c 

/ e s  preuves de fuppofition , auxquelles 
î i r i  ^  Tillemont a tâché deles réfu-

Æ- volume de fes mémoires pour fervir à Vhifloire
é f l î f o Z l Î  n’ont pas paru décifives. La  nature.
M t r  n Z   ̂ permettant pas d’entrer dans cette dif-

!  P e f  , &  à la bibliothèque des au-
A DO Í d" > tom. I.

d’ufie ÿifportuguais, né â Lisbonne l’an 1457.'
ÎA lfo Îr T v  îü î ?  àefcendue de D avid, s’avança à la coiur

C  i  p tru Z  " d’avoir vouli,
Plice iu ’H m ï ?  V  T i?  ^  f “ «e le  fup-P ce qu ilmeritoit. Il fe fauva en Caftille l’an 1481. Il venfeian»

L  qu’il comp^fa
«eux de Snm ê livre de Jofué , fur celui des Juges &  fu»

tir d’EfDrsiîrJv 1 ’  obligé de for-
od il ï ï u l c h .  f  p  ^’^bord à Naples
^Iphon^ fon r L  fr ’  &  après f a , mort Í
«lort de ce nrinr? -^P^« la
commença fon v  il fe retira à Corfou , oû i l
l ’année j  ^epaiîa en Italie
Pouille OnplmiP l  '  ̂ IVlonopolie , villje de 1*

^re d’ouvrases o l f  un grand-nom-
vraies qm font fort diftus,  piais f  leias d’éruditíón} a

B  i



t  i  -  ttliis oue les autres rabbins. La plupart de
l^attaeîie au * ^ ¿ „ i t u r e . f a i n t e  ; ils refpirent par-tout un* 
Î X v S r i  u Æ e  implacabl. pour le . Chrédens. contre lef-

quels il voyez E c c h e l l e n s is . '
A B R A H A M -E c c h e l l e n s is  , y s v i l f a i t u n  nom en tra-

 ̂ A B R A H A M -U s q u e  , en 1 5 5 ? »
¿uifant la bible ducheffe de Ferrare. E lle  eft tra-
&  dédiée a Renée F r a « ^  » exaftitude fervile
4 uite mot pour mot fur „»en font pas toujours pu-
Ja rend très-obfcure. U eaucLp^^
rem en t e fp a g n o ls ,& ils  Il y  en a une feçonde edi-
n ’eft en ufage que ^  |  |  q^i eft d’ un beau caraâere ,
t io n  faite en Hollande 1 les adoucir &  pour les ren -
&  où l’ on a change quelques mots P  ̂ cependant beaucoup , 
dre plus intelligibles. L ap rem iere  e ^  les
plus'^recherchée , parce , fû tlilb a rb are  ^

favans étoit lorrain -, il naquit en 1589 a
A B R A M  , (.Nicolas) Jefrnte , eto  ̂ j ’ gj^dant quatre ans

C h e r v a l, au
la. rhétorique dans  ̂ ^^appUqua enfuite à la contro-
un grand nombre  ̂ eii différentes villes expliquer
v erfe -, on le v^ fu ccelT w em en tjn  com battoient,

les  vérités de la r e l^ io "  ’  expliqua l ’écriture-fainte dans l ’uni*
R evenu à Pont-a-Moulïo , o„s n  y  mourut en 1 65 5 .
v̂ rfité de cette ville J  ’ i font des témoignages
N ous avons de luiplufieur îtés dans ce didipn-
d e fon érudition. C eu x qui m .   ̂ n̂ e facrarum quapo^
«aire font I. Pharus ve -  eiufdem au^oris de ventate Sf
j\um libri "iiV 1 ^  n U. Axiomatavitoi chrijîia-
m«ndacio hbri lV ^ à  ari  ̂ ’  - ^ o  C e t ouvrage eut beaucoup 

, à P on t -  à -  M ouflon  ̂ s

de cours , &  il L t c o u T d e  on les con-
du  pere Abram renferm en _   ̂ goût a it  changé, fo it que les

K r t “ o Z « S " a " | r ^ = m o n  . 0 «  ^

J *• i"  Tt Un ouvrage en vcia nu
l : S S ; . * k % r Æ - . V . n „ o u f « r . .  u n .  a v e c . . .

Çonftantinople en  869. font pas du prélat dani

î r v i S Î t î Æ ^ m ^ S  Ï Ï «  . >« “»
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i e  St. Jean Damafcene , 8t que les autres difent avoir vécu dès 
ie feptieme fiecle. Nous avons de cet Abucara divers traités fur 
différentes matières de théologie. Il y en a plus de quarante con­
tre les Juifs , contre les Mahometans , contre les hérétiques , 
&  fur d’autres fujets. On trouve les différens ouvrages de cet 
auteur daiis le fupplément de la bibliothèque des peres à l’édition 
de Paris 1624 , Sc dans les éditions fuivantes. Son traité 2$e du 

fils de Dieu confubftantiel â fon pere contre les Sarrafins a été 
donné en grec par M. Cotelier , dans les notes fur les conftitu- 
tions apoftoliques. Ces ouvrages peuvent avoir leur utilité.

A C C O L T iS  , {Benoît d ’ ) jurifconfulte hiftoriographe , né à 
Rezzo en 1415 , étoit fils d’un célébré avocat de Florence. 11 fe 
Jivra de bonne heure à la jurifprudence , Sc dès qu’il eut reçu le 
degré de dodeur , îl fut chargé d’enfeigner aux autres ce qu’il 
avoit appris lui-même avec beaucoup de facilité. On venoit le 
confulter de toutes parts. Elu en 1459 fecretaire de la républi­
que de Florence , après la mort du Pogge , il remplit cette 
charge avec beaucoup de diftindion pendant fept ans. Sa mort 
arriva à Florence en 1466 , à 51 ans. Ce favant écrivoit avec 
politelïe , &  traitoit les affaires avec fagacité Sc avec prudence. 
Nous avons de lui un traité: De bello à  chriflianis contra barbaros 
' êfio , pro Chrifii fepulcro & judea recuperandis , en quatre li­
vres , dont la meilleure édition eft de Groningue 15 3 1 ,
Ce traité eft curieux Sc ailêz bien écrit.

A C H E R I, iPom Luc d") religieux de l’ordre de St. Benoît de la 
congrégation de S. M aur, naquit à St. Quentin en Picardie l ’an 
1609. Il palîa toute fa vie dans la retraite , Sc dans l’étude , ne 
fortant prefque point , fe communiquant fort peu , évitant le* 
vifites 8c les converfations inutiles, parlant modeftement Sc avec 
retenue. Accablé de travail , de foiblelîe Sc d’années , il finit 
|)ar une mort fainte une vie appliquée , à St. Germain-des-Prçz 
i  Paris le 16 avril i68 j , à 76 ans. Ce favant religieux mit au 
jour plufieurs ouvrages , qui étoient demeurés manufcrits dans 
la pouffiere de diverfes bibliothèques. I. En 1645, il fit imprimer 
l’épître attribuée à St. Barnabé , avec les notes de dom Menard 
fon confrere qui mourut lorfqu’il préparoit cette éditfon. IL II 
publia les œuvres de Lanfranc , archevêque de Cantorberi , avec 
la chronique de l’abbaye du Bec , Sc quelques autres monumens 
avec des notes, III. Il fit imprimer en 1650 les œuvres de 
Guibert, abbé de N ogent, avec de favantes notes Sc de longues 
obfervations, dans lefqueiles il rapporte quantité de monu- 
laens anciens , Sc fait l’hiftoire dè plufieurs abbayes. Il donne 
dans le même livre quelques vies de faints, Sc plufieurs autres 
monumens avec la chronique de Robert du Mont. IV. Le grand 
nombre d’ouvrages de différens auteurs , d’ades 8c de canons 
des conciles, d’hiftoirçs , de chroniques , de vies des faints, 
oc lettres, de poéfies , de chartes , 8c d’autres pieces qui n’a-> 
voient point encore parw > qu’il trouva dans les manufcrits t l ’o«
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bligea à en entreprendre un recueil. Il l ’a donné âu publie fons lé  
nom àe fplcilege , 8i l’a conduit jufqu’au nombre de treize volu* 
ïîies in-4° , dont le premier parut en 1655, &  le dernier en 1677. 
O n trouve à la tête de chacun des préfaces judicieufes &  bien 
écrites , fur les monumens qu’il contient. M. de la Barré en a 
donné une nouvelle édition fous ce titre ; Spicilegium , five col- 
leBlo veterum aliquot fcripiorum , qui iri Gallix bibliothecis de- 
lituerant. Acced. vetera analeBa five colleciio veterum aliquot ope- 
rum , & R. P. D. Mabillon vita , Sic. fol. 4 vol. Parif. I7Z?« 
CVoyez Barre). V. Il a encore donné la réglé desfolitaires,im^n- 
mée en 1648. VI. Il publia en 1655 un catalogue des ouvrages 
afcétiques , ou traités fpirituels des peres , &  de ceux des au­
teurs des derniers temps qui méritent d’être lu s, que dom Jacques 
JLemi ,  religieux de la même congrégation , a donné de nou­
veau avec des augmentations en 1671. VII. Le pere d’Acherî pu­
blia en 1661 les ouvrages du vénérable Guibert, abbé deN ogent, 
in-fol. Il avoit beaucoup travaillé à ramaiîer &  à copier les mo- 
«umens nécefiaires pour faire les ades des faints de l’ordre de 
St. Benoît, que le pere a donnés au public.

A C O S T A , Oofeph) auteur efpagnol,naquit à Medina-Delçampa 
tSans le royaume de Léon. Il entra che? les Jéfuites avec quatre 
isutres de fes freres qu’il furpalfa en dodrine &  en mérite. Après 
avoir enfeigné long-temps en divers endroits de l ’Efpagne , il 
fut employé dans les miflions des Indes occidentales, &  fut pro- 
■Çincial des maifons que fa compagnie avoit dans le Pérou.^ Ce 
pieux &  zélé Jéfuite travailla 17 ans à ,la converfion des Indiens 
¿c avec beaucoup de fuccès ; de retour en Efpagne , il mou­
rut refteur du college de Salamanque en 1600, à 60 ans. Nous 
evons de lu i,  I. Un traité intitulé; De procuraiida îndorum fa- 
lute. II. Neuf livres du Chrifl  ̂ annoncé , imprimés à Rome en 
1590 , &. à Lyon en 159?. III. Un traité de la publication de 
l ’évangile chez les Indiens. Ces difterens ouvrages peuvent fer- 
ç ir à ceux qui portent l’évangile dans cette partie des Indes.

ACYNDYNUS , moine grec qui floriifoit dans le quatorzième 
fiecle à Conftantinople , fe joignit à Barlaam , contre Grégoire 
Talamas &  d’autres moines du mont Athos. Ces moines étoient 
des enthoufiaftes contemplatifs , qui croyoient de voir dans leurs 
«raifons une lumiere femblable à celle qui parut fur le Tabor. 
Ils prétendoient qu’elle étoit incréée , quoiqu’elle fût très-dif- 
tinde de l’eiience de Dieu. Acyndynus combattit les illufions de 
Wes fanatiques ; mais comme ils avoient de puilfans protedeurs t 
Ils le .firent condamner dans plufieurs conciles. Nous avons de ce 
m oine, I. Un traité intitulé : De ejfentia & operatione D el, 
que le pere Greffier publia à Ingolftad l’an 1616 , i;i-4° , en grec 
®vec une préface latine. II. Un poëme en vers ïambes contre Pa~ 
lamas , publié par Allatius. III. Deux fragmens d’un autre traité 
contre le même ; il y fait mention de 5 vol. qu’il avoit com- 
pofé «witre Barlaam , pour défendre la difcipline mouaftiqufiit
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A D A LBER O N  , évêque de Laon , fur la fin du dÎKÎeme i  

; au commencement du onzième fiecle, étoit né en Lorraine d’une 
famille fort opulente. Il étudia à Rheims fous Gerbert. Ayant’ eaené 
les bonnes graces du roi Lothaire par fon e fp rit, ce prince le fit 
élire évêque de Laon en 977. II gouverna cette églife pendant 6z 
ans, &  en augmenta les revenus en y ajoutant les fornmes immenfes 
qui lui revenoient de fon patrimoine. Ce prélat mourut en 1050 
On a de lui quelques traités théologiques manufcrits &  un 
poème fatyrique en 430 vers hexametres , adreiiés au roi K û~ 
beru Comme ce poëme renferme plufieurs traits hiftoricrues 
mtereflans, Adrien de Valois le publia avec divers autres mojm.. 
mens-en i66j , iri-8°.

A D A LB E R T  , moine de F le u ri, mort en odeur de faintet» 
le zz décembre 853. Nous avons de lui Phifloire de la tranila- 
tion du corps de St. Benoù du Mont-Caiîîu en France. Aprè» 
avoir dît deux mots de la deitrudion de ce célebre monaftere .  
il donne en abrejé l’hiftoire de celui de Fleuri. On y trouve 
des chofes cuneufes ; c’eft le plus ancien auteur qui ait écrit fur
1 origine de cette abbaye. Cette hiftoire eft à la tête de la b î- 
^“ °^eqwe de Fleuri^, imprimée à Lyon en 1605 , i;i-S°.

AD AM  , ( Jean ) fameux prédicateur &  controverfifte Jé- 
^près avoir enfeigné les humanités &  2a 

pliiloiophie , il exerça pendant plufieurs années le miniftere de 
^  predication. En 1655  ̂ il prêcha le carême dans l ’églife de Stj 
Germain l ’Auxerrois , oi\ le Roi & la Reine alloient fouvent l ’en- 
tendre avec beaucoup de fatisfaftion. L ’année fuivante il le prê- 

‘"ajeftés avec aiièz d’applaudiliê- 
ment.^CeJefuite mourut à Bordeaux en 1684, avec la réputa­
tion d un homme zélé jufqu’au fanatifme. On a de lui , I Des 
n V Z  imprimés en 168?. à Bordeaux, íh-8®.
11. Vite oBave de cdntroverje fur le très-St. Sacrement de Vautel . 
les p / r a  /  de Jefus-ChriJÎ font prifes en figure par

n  en venté par les Catholiques , à Bordeaux.i6'7C, 
vérités- ouvrages des. tours v ifs , des
J  ^  d’une morale bien
du KoÏt Z  de &f6Ûm_preflîon ; mais ils tiennent beaucoup 
lit p iS  ITT P T ' '   ̂ long-temps qu’on ne les

■' » 6- par St. Aumfîin
TaWe^i^çf i6sô ,'z«-8°. L ’auteur n’eft pas aulii favo-
parle ¿  X  ° ”  ^omme il eit
r S  le f o i  tres-embarraiîée , puifqu’il n’y en a point
» même II qui lemble fe combattre elle-
» & f  A dans le choix de fes fentences
« n o Î e n t r ^ " ' " '  lefquels il les appuyé , qu’il ne la ili^ l
*  fenV entiere de retenir leur con-

- S  S -  “ '“i Æ
-mon énn» -  ̂ f  Jéfuite , d’obliger

9 gii a ,çoi)felier qu« fÿ jjt Augujiin a parlé e.%£érieu-
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« I m e n t  en faveur des deux partis , dé celui ‘îe ^églife &  Í6  
R celui de Calvin , &  ûir cet aveu le tirer hors du combat , Si 
» porter le combat dans le champ des Conciles & des Peres. Ga- 
» briel à Porta , Jéfuite ( c’eft une grande, autorité^pour le pere 
» Adam ) j difoit fouvent qu’il feroit à defirerque iamt AüguJîm
l  n’eût p L  écrit fur la grace. En faifant la guerre aux Pelagiens ,
„  il a donné dans des extrémités dangereufes. Pourvu que^)«
« ne tombe pas , continue le pere Adam , dans 1 erreur des Pe- 
w lagiens , que faint Auguflin attaque il m eft permis de ne pai 
„  f u i v r e  l’impétuofité des paroles dont il fe
« dre. Delà vient que je tiens le m i l i e u  entre &  Ca/vz«.
» Car fi adouciflant les paroles de faint Auguflin , }e dej^ceiidois 
« trop bas , je ferois pélagien , b fi demeurm dam leur̂  ele^
« vation , ¡e ferois calvinifle. « IV. La regle de la fat tiree de 
récriture-fainte & des peres , imprimee en 1651. V. Le triomphe 
de Veuchariflàe contre le miniflre Claude , imprime g Sedan

*” a D E L M A N  , clerc de l’églife de Lîege , devi-Kt évêque de 
Brelie. Ce prélat étoit fort zélé. Pour ramener I heretique iie*. 
renger à la créance de l’églife fur l’euchariftie , il lui écrivit une 
lettre vers l’an 1047- ^  le fait fouvenir des entretiens que Ful­
bert de Chartres , leur maître commun , avoit ■ avec eux le loir 
dans un petit jardin , où il leur parlqit ?vec tant de «ndrefle , 
due fouvent les l a r m e s ,  interrompoient fon fifcours ,  &  les exhor- 
toit de fuivre le grand chemin , &  de marcher toujours fur le? 
traces des peres , fans jamais s’en écarter , pour centrer dans des 
voies obliques &  détournéesr. » Oir vous accufe_ de due ? ajoute 
w Adelman , que ce -qui eft immolé touS; les jours fur 1 Autel 

par toute la terre , n’eft pas le vrai corps &  le vrai fang de 
» Jefus-Chrift , mais feulement une Jlgure.Je vous conjure par 
»  la miféricorde de Dieu ,  de n e  point*-troubler la paix de 
n l’églife catholique., pour laquelle tant de milliers de martyrs 
» &-tant de faints dodeurs ont combattu. Il établit enfuite la 
„  créance commune de l ’euchariftie fur les paroles de l ’ecriture  ̂
« &  montre que c’eft toujours Jefus-Chrift qiÿ coiifacre ,¿;com- 
« me c’eft toujours lui qui baptife. « ^Jous avons cette lettre fous 
ce titre , dans une colleaion fur l’euchariftie publiee a Louvaiii 
en 1661 : Epîflola de veritate corporis fanguitiii Chrifli^in eu- 
chariflia- On y voit un hojnme très-inftruit du dogme de 1 eglife , 
dont U prenoit la défenfe , &  un grand zele pour Ja purete de 
la foi , mais fans aucun mélange d’amertume. Bérenger ne tut 
pas fi modéré en lui répondant.

AD EM AR ou A i m a r  d e  C h a b a n o i S  , Tun des plus celebres 
tiftoriens du onzieme fiecle , étoit de la maifon de Chabanois 
au diocefe de Limoges. H naquit en 988 , &  s'engagea d a n s  l’état 
eccléfiaftique. On croit qu’il,mourut en 1031. Nous avons de 
cet auteur , L Une chronique , qui commence à l’origine^ de la 
«oiiarchie fraucoife St eoijduit la fuite, de l’hiftoire j jufqu’au di-

' manche



A D R .  w
,îîïancliô des Rameaux de l’année 1029. IL Üiie îoiiguê îèttrè poiir 
établir l ’apoilolat de faint M artial, oü l’on ne voit p«s l ’ombre 
de la critique &  de la connoiiîance de l’antiquité eccléfiaftique.

ADON , né dans le Gâtinois vers l ’an 800 , fut élevé dans" lé 
monaftere de Ferrieres  ̂ puis élu évêque de Vienne , & moilrutr 
faintement en 874, Sa piété &  fon érudition lui acquirent l ’efti* 
me de l’églife. Il affifta avec éclat à plufieurs conciles. Nous avons 
de lu i, I. Une chronique divifée en pages, depuis Adam jufqu’à  
ion temps : ouvrage aiiez informe , mais utile pour l’hiftoire de 
ce fiecle, On la trouve dans la bibliothèque des peres. II. Uiï 
martyrologe , dont la meilleure édition eft celle de Rome fous 
ee titre - Adonis ( archiep. viennen. ) martyrotogium ab Heri^ 
berto Rofweïdo jam pridem ad MSS. exempt, recenfitum , nunü 
ope codicum bibhothecœ Vaticanx recognitum , & adnotationibus 
iUuftratvm , opera  ̂ & fludio Dominici Georgii acceffere martyro  ̂
iogia , ¿r halendaria aliquot j Vaticanü , & aliis bibliothecis

, in-fol. tom. 2 , Romx 174«. 
v L im  ’ martyre de faint Didier , archevêque de

/ ADREVAL j écrivain du neuvieme fiecle , naquit dans le 
voifinage du monaftere de Fleuri , vers l ’an 818 ou 820 Dès 
3on eniance , il fréquenta ce monaftere ; il s’y retira dans la 
f u i  J  îa profeiTion monaftiqiie. Les études y  étoienc
alors floniîantes ; Adreval y fit du progrès, comme le prouvent 
trl-J  1''® de lui. Les principaux font I. Un
dai s qui prétendoit que
«ai‘S leuchanftie tout fe palibit en figure ; on le trouve au

7 °̂ - de dom Luc
trouvP h; 1 Lérins ; on la
des iS r t T   ̂ Mabillon. m .  Un recueil
vinVrdefx Bollandiiles en ont donné les
dom,¡ îe r Î f t p 'T ' chapitres, au 21 mars, &  dom Mabillon 3
l ’aii 878 11 frn t 'A Adreval mourut vers

credule &  exagerateur.

en  ̂  ̂ à Deift en Hollande
duite X s  5  1561 , il £.t chargé de la con-
î’ayânt c h â iÿ 'd f " /  à Delft. Les ■ Proteftans
M ^richr ' J  r  "  i ’ T  ’ î" de fes jours’ à

'porta A ' ’ • a Cologne. Son goût pour la piété ie

primés f c n l i  ouvrages pofthumes im-
dans u,i fepl ^olu^e '^ême lieu en 1645

• & MbUca^Z '  pour titre: Theatrum terri
Ce volnn,!. hifionarumcum tabults geographicis , &c
d e f c S r  y : '"  ^  la W e fth ie . a

duodecim^t ^̂ ' '̂̂ [̂ r~  ̂ *■ £?e/cn>ifo terrce fa n a x jux^
tables g é o - r ip h ia û e / / '' 'f   ̂ des

^  générales que particulières. III. Une
‘ C
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defeription de la viîlè de Jécilfatem. IV. Une chrOftique gene­
r a l  très-courte. V. Une autre chronique de l’ancien &  du nou-'
veau teftament. L ’éru ^ ion  eft r é p a n d u e  abondamment dans
cet ouvrage ; mais l’auteur a adopté trop facilement les es 
àeBerofe , de Manethon &  des autres_ auteurs de
Ce favant mourut à Cologne le 19 ' ^ . S e S  oen-
chez les chanoines de Nazaret , dont il avoit ete diredeur pen­
dant quelque temps. Ses vertus ne le rendirent pas moms recom-

AD RIEN 1 , élu Pape le 7 février 772 après la mort ^Etienn«
III étoit lié à Rome d’une très-noble famiUe, Il avoit beaucoup 
ï e  mérke joint à un extérieur fort avantage^ix. Il éto it/o r 
attaché à l’ancienne difcipline de fauyer la 
pour leur donner le temps de faire penitence, 11 tdft le St. Siège 
?ingt-quatreans. Didier, roi des L o m b fd s ,obligea par f ts n Æ  
délftés le pape d’avoir recours a Chariemagne. Le  ,
e n  reçuUe L o u r s  qu’il demandoit. Charlemagne paila par ks 
AÏpes &  afllégea Didier dans Pavie. Le iiege dura fix mois. 
ê S ï r ’ fut o b llé d e  fe rendre , &  fut envoyé en France dans 
le monaftere de Corbie, *Le pape Adrien fit ¿e bo*^
«es œuvres pendant fon pontificat. Il donna auK eglifes de Rom̂ e 
dfs vafi &  des ornem eL , dont le poids montoit a 1400 liv. 
d’or & à près de 1800 liv, d’argent. Il fit de grandes répara- 
tiens’ aux égüfes, &  en bâtit de nouvelles. Il retablit_ plufieurs 
inonafteres où il fit refleurir la difcipline &  la régularité. Il or­
donna des diftributions confidérables d’aumones , &  d o n n y  
fieurs terres pour cet effet. Il fut enterre a_faint Rome
l ’an 795. Charlemagne le pleura comme f .
p o u r M  des priere? &  des aumônes Ce P^nœ voulant laiiîe 
In  monument éternel de fon amitie pour Adrien , «m pof 
fon épitaphe en vers latins. Cette conduite etoit d P “
admirable , que le pape Adrien avoit écrit contre les _ livre 
carolins de ce prince. Cette réponfe eft parv^iue ]ufqua 
nous. L q Pontife commence par fiutenir ce que 
dit , que le St. Efprit procede du Pere par le Fils , &  emp 
pour le prouver plufieurs autorités des peres. Cette repoii^® 
ïe m a rq u L le ,e n % e  qu’elle fait voir que l’egh e de Rome 
reprochoit rien alors aux Grecs fur cet article. A  1 e§ard ¿  
I’objedion tirée de l’avis de Coiiftantin de ^  . ¡e
f a i f o i t  dire qu’il adoroit les images comme la iainte Trinité , 

Pape fe contente de rapporter la ‘^^finitiou du k  ’ 
rhonneur dû aux images eft nettement diftïngue du culte 
à la nature divine. Il parle de deux conciles tenus a Rom« con 
tre les Iconoclaftes. Douze évêques de France avoient affife  ̂
dernier , &  néanmoins on y avoit ordonne que les images iero 
honorées. Il rapporte les exemples de plufieurs Papes, j
fait faire dans les églifes de Rome des images que 1 on y  ̂ j 
encore. Enfin il rapporte le dernier article des livres c a .

/
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©Û tl eft dit , non quç l ’on defend d’adorer les images , mais 
que l’on n’y contraint perfonne. Le pape Adrien dit en adreliant 
la parole à Charlemagne : » Cet article eft différent des précé- 
» dens : nous reconnoiiîbns qu’il eft de vous , en ce que vous 
» faites profeffion de fuivre le fentiment de faint Grégoire.
Il cite en même-temps plufieurs paiîages de ce faint Pape. On ne

' peut allez admirer la douceur avec laquelle Adrien répond à un écrit 
fi plein d’emportement &  de mauvais raifonnement. Le Pape 
ne vouloit pas d’ailleurs oftienfer Charlemagne , dont la protec­
tion lui étoit fi néceiiaire. On a de lui un grand nombre de 
kttres dans une colledion publiée par le pere Gretfer , &  quel­
ques autres dans les livres carolins. On Im attribue d’autres écrits, 
qui ne font pas de lui.

 ̂ADRIEN IV, né en Angleterre de parens paiivres &  obfcurs ,  
vint en France d’abord en qualité de domeftique chez les cha- 
Koines reguhers de St. Ruf. Les heureufeS difpofitions qu’il mar-, 
qua , obligèrent ces religieux à le revêtir de leur liabit & enfuit® 
a l  dire général de leur ordre. Eugene III l ’ayant créé cardinal 
K  evêque d A lb a n e , l ’envoya légat dans le Danemarck &  la 
iNorvvege , ou il donna de nouvelles preuves de fon efprit. De 
retour a Rome il fut élevé fur la chaire de St. Pierre. Etant allé 
quelque temps après fon éledion à Benevent , Jean de Sarii- 

particulier &  fon compatriotte , vint lui rendre v i-  
L e  Pape lui ouvrant fon cœur  ̂

iui avoua qu il trouvoit tant de difficultés dans la place qu’il
’ f “  .ccablée de tant de ma’ "

1  jamais forti d’Angleterre. Il demanda,
de Z Z  r  ^  l ’on difoit de lui &  de l’églifa

P«̂  mere des autres églifes ,
fans fe T ‘ ? "   ̂ 'ï '"  dominent fur.le clergé ,
dW  l’exemple du troupeau. Ils amaiiènt beaucoup

T  précieux , ils font a v a r e f f

fur le loW ÏÏ ■’ concuffions
« â c’ • r i ’ ^  femblent fpire confifter toute leur relision

» f « . r 4 S f  . ta,.di, „ .e  les au I

r.., S '

» i  c t f ' é  ‘" ’r “*'' '  ■=
5’ puifque vous me preiîèz manquer au refped. Mais
»inonde vous ï e  litrl hT V '  librement. Tout le 

flOflue le tiîiS J>erç ; pourquoi faut-il doj;c
C z
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M que tous vos enfans vous offrent des préfens ? Vous êtes, faînt

Pere hors du droit chemni. Donnez gratuitement ce que vous 
» avez reçu gratuitement. Le Pape fou rit, St loua fon ami de 
la liberté avec laquelle il lui parlait , lui ordonnant de lui faire 
part de tout le mal qu’il entendroit dire de lui. Çnfuite pour 
jaftifier les contributions que l’églife de Rome recevoit de tous 
les royaum&s chrétiens , il allégua la fable de Feftomac & 
des membres , qui fe plaignoient qu’il profitoit feul de leur tra­
vail , &  qui trouvèrent enfuite par expérience qu’ils ne pou- 
Voient fubfiiler fans lui. Mais , félon la remarque judicieufe de 
M . Fleuri , pour faire l’application juñe , il eût fallu que l’églife 
de Rome eût répandu fur tous les autres , des biens de même 
nature que ceux qu’elle en recevoit. Le pontificat à"Adrien IV  
■eft mémorable par trois grandes affaires qui en remplirent toute 
l ’efpace. La premiere fut le démêlé qu’il eut avec les Romains, 
qu’il excommunia , jufqu’à ce qu’ils euftent chafle l’hérétique 
Arnaud de Breiie. La fécondé fut contre Guillaume, roi de Si­
cile 5 que ce Pape anathématifa comme ufurpateur des biens de 
l ’églife ; &  il eut la troifieme avec l’empereur Frédéric , contré 
lequel il vouloit faire valoir les prétentions de la cour de Rome. 
C e  Pape mourut l’an 1159 après aivoir tenu le St. Siege près 
de cinq ans , pendant lefquels il augmenta le patrimoine de 
faint Pierre de plufieurs acquifitions. Mais il étoit fi éloigné d’en- 
ïichir fes parens , qu’il ne laiii'a rien à fa mere qui vivoit encore, 
&  elle fubfifta par les aumônes que lui fit l ’églife de Cantor- 
beri : conduite plus extraordinaire que louable. Nous avons 
de lui plufieurs lettres dans la coUedion des conciles.

A D RIEN  V I , dont le nom étoit Florent, naquit à Utrecht l’an 
î4 59  d’un pere qui étoit bralî'eur de bierre , ou tapiiîier , ou, 
félon d’autres , qui gagnoit fa vie à faire des barques. Ses parens 
le  menerent à Louvain , Sc lui procurèrent une bourfe dans 
un college. Il fe diftingua dans fes études , St mérita la pro- 
ieciion de la gouveriiante des Pays-bas. Maximilien 1 le choifit 
pour être précepteur de fon petit-fils l ’archiduc Charles , qui 
n’ étoit âgé que de fspt ans , 8c qui fut depuis l’empereur Char  ̂
les V, Adrien fut envoyé depuis en Efpagne en qualité d’am- 
baflkdeur auprès du roi Ferdinand , qui le fit évêque de Tortofe, 
ville de Catalogne. Après la mort de Ferdinand , il partagea la 
Í  îgence d’Efpagne avec le cardinal Ximenès , &  demeura enfin 
f ju l viceroi pbur Charles V. L e pape Léon X  l’avoit fait cardi* 
aial en 1517. II étoit dans la Bifcaie , lorfqu’il apprit la nou* 
velle de fon élévation fur le St. Siege. Auffi-tôt il prit les ha­
bits pontificaux , &  garda le nom à"Adrien , contre l’ufage établi 
depuis plufieurs fiecles. Il arriva à Rome le viîigt-neuvieme d’août, 
&. il ne voulut point d’arc de triomphe , penfant que ces fortes de 
décorations étoient des reftes du paganifme , qui ne convenoienE 
poiiit à des Chrétiens. Adrien s’attacha d’abord à réformer les 

du clergé , Si à empêcher i’eiitiere ruine de la difciplins
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eccléfiaftique. Il cliolfit pour fou confeil deuK hommes vertueux -, 
Jean-Pierre Caraffe , archevêque de Théàte , &  Marcel Gaétan 
de Thieiine. Senfible aux maux que la prédication des indul-' 
pences , &. leur multiplication , avoient caufés dans l’eglife , 
il s’appliqua particulièrement à arrêter ce défordre. 11 ôta aux 
Freres Mineurs le pouvoir de prêcher celles qui avoient été accor­
dées à l ’occafion du fuperbe édifice de faint Pierre. Il ne vou­
lut pas que Ton vendît les charges &  les offices de la cour 
romaine , eomme on avoit fait fous fon prédéceüèur , qui avoit 
autorifé cette vénalité. Il modéra les taxes de la daterie , abolit 
les coadjutoreries &. les regrès , &  fit ce qu’il put pour empê- 
cher-.que les bénéfices ne fullént conférés à des fujeîs indignes.
Il difoit qu’o7£ devait donner les hommes aux bénéfices , & non 
pas les bénéfices aux hommes. Malgré ce dëSntéreflement , il 
veilloit beaucoup fur les intérêts temporels de l’églife romaine.
Il recouvra Rimini , &  força par les armes ceux qui s’en étoient 
emparé , de lui rendre cette ville. On doit dire néanmoins à 
fa louange qu’il n’aimoit pas la guerre , &  que dans d’autres 
occafions il donna des preuves de fa douceur &  de fa modéra­
tion. Adrien fe fignala fur-tout par le zele qu’il témoigna pour 
arrêter le progrès de Fhéréfie en Allemagne. Mais fou actache- 
Eient à l’empereur Charles-Quinî lui fit faire plufieurs fautes.
Il ne manquoit aucune occafion de contribuer à l’agrandifièment 
de ce prince. Il lui donna pouvoir &  à tous les Rois d’Efpagne 
fes fuccelièurs , d’élire &  de préfenter des fujets à tous les 
évêchés de ce royaume. C ’eft ce même pouvoir que Léon X  
avoit donné aux Rois de France dans le fameux concordat. Par 
une autre bulle , Adrien affefta à perpétuité à la couronne de 
Caftille , l ’adminiftiation de l’ordre-de Calatrave &  des autres 
/ordres établis en Efpagne. L ’ambaliadeur d’Efpagne fit avec 
le Pape une ligue offenfive &  défenfive , poilr éloigner les Fran­
çois d’Italie , &  pour la guerre d’Allemagne contre les Luthé­
riens. Le Pape , afiîigé de la perte de Rhodes arrivée par fa, 
faute , crut qu’il étoit de fon honneur de la recouvrer. Dans 
cette vue , il s’efforça de procurer une treve entre tous les prin­
ces chrétiens. Mais , dit le pere Daniel , c’étoit un ouvrage au- 
deiîiîs du génie du faint Pere , plus homme de bien , qu’habile 
dans le maniement des affaires &  des efprits. François 1 , à 
qui il s’étoit adreflé , ne pouvoit avoir confiance en lui. Malgré 

' iès bonnes intentions , il ne pouvoit s’empêcher d’être partial. 
En effet au lieu de fé comporter en pere commun , il devint 
i îentôt ennemi de la France à découvert, &  entra dans une 
trèspuilfante ligue qui ie fit çontr’elle en 1525. La même 
annee il voulut , pour complaire à l’empereur , qu’on publiât 
wemnellement une déclaration de guerre contre la France. 
Cette étrange cérémonie fe fit avec éclat le quinzième d’août 

l’affomption dans l’églife de fainte Marie majeure , où 
■Adrien célébra la meüe , afiifté de tous les cardinaux. Comme
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la cérémonie fut fort longue, &  le fatigua beaucoup , lafievre k
prit en rentrant dans fon palais. 11 mourut le quatorzième de Sep­
tembre dans la fobiante-cinquieme année de fon âge &. la deuxieme 
de fon pontificat. Les Romains fe réjouirent de fa mort , parce 
«u"il avoit témoigné quelque zele contre plufieurs abus grofliers. 
On l’accufoit d'avarice , parce qu’il n’étoit ni faftueux ni pro­
digue. Le peuple le blâmoit auffi d’avoir modere les indulgen­
ces. On avoit plufieurs fois tâché de le faire mourir. On le 
haiiîbit , parce qu’ il ne tenoit point de table, &  qu’il avoit 
quelques traits^de conformité avec les Papes des beaux fiecles de 
l'éelife. Ce Pape a compofé quelques ouvrages , qui 1 ont lait 
mettre au nombre des auteurs eccléfiaftiques. Le principal eft 
un commentaire fur le quatrième livre des fentences, qu’il écri­
vit étant profeüeur en théologie à Louvain. 11 le fit réimprimer 
étant Pape , fans y rien changer , non pas même cette maxime ; 
que le Pape n'eft point infaillible , tí qu’il peut errer , meme dans 
îes queftions qui appartiennent à la foi. i l  fut inhume dans 1 egliie 
de faint Pierre fous une tombe aflez fimple , avec cette epita- 
phe : Ici repofe Adrien V I ,  qui n'eftima rien de plus malheureux
pour lui ■, que de commander. ,  ̂ •

Æ ER ELD E ou E t h e l h e d e  , de l’ordre, de Citeaux , etoit 
iflli d’une famille alliée à la maifon royale d’Angleterre. Il mou  ̂
riît en ii6 6  a /ec une grande réputation de favoir & de pieîe. 
Nous avons de lui plufieurs ouvrages, dont les principaux _ iont 
î .  Le miroir de charité en 3 livres : excellent ouvrage , plein de 
maximes folides fur l’amour de Dieu &  fur les autres vertus 
chrétiennes. IL Le traité- de Vamîtié en forme de dialogue , 
où il fait voir qu’il ne peut y avoir d’amitié qu’entre les per­
fonnes chrétiennes &  vertueufes. Il ramene tout aux principes 
de l’évangile. III. Des fermons. Cet auteur s’etoit applique de 
bonne heure à imiter faint Bernard , &  il y réuflit allez

yïN E A S S y l v i ü s  , n é 'à  Corfigni en 1405 de pikiftre fa­
mille des Piccolomini, fut élevé avec afi'ez de foin &  ht de grands 
progrès dans les belies-lettres. Après avoir fait fes etudes a 
Sienne , il alla en 1431 au concile de Bâle en qualité de fecre- 
taîre du cardinal Dominique de Fermo. Il n’avoit alors que. 
vingt-fix ans. L e concile l’honora de différentes charges , &  de 
plufieurs commiffions importantes. Il avoit mérité l’eitime &  Is 
reconnoiiî'ance de cette aifemblée par un ouvrage ou il foute- 
noit fon autorité contre le pape Eugene IV , Il changea 
de fentiment , ou pour mieux dire , de conduite , lorlqu u 
fut devenu Pape. Dans la bulle du 14 d’avril 1463 qui eit 
au commencement du recueil de fes œuvres, il rétracte tout 
ce qu’il avoit écrit autrefois en faveur de ce concile , &  lait 
défenfe d’appeiler du jugement du Pape à aucun concile. L ’em­
pereur Frédéric le fit venir auprès de lui en 1441 , pour y exer-̂  
eer îa foti^ion de fecretaire , &  l’employa en diiïerente.î a¡,>
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î>àirades à Rome , â Milan , à N aples, en Boheme &  ailleurs. 
meólas F  lui donna [’¿vêcbé de Triefte , qu’il quitta quelque 
temps après pour celui de Sienne. Ce même Pape lui confia diffé­
rentes nonciatures où il réufilt très-bien , &  Callifle III l’éleva 
au cardinalat en 1456. Enfin après la mort de ce dernier Pon­
tife ,_il fut élu Pape en 1458 , &  il prit le nom de Pie II. La 
piemiere chofe qu’il fit au commencement de l ’aimée fuivante 
1460, fut de publier fa bulle execrabilis. Il s’étcit imaginé que 
les appels des jugemens du St. Siege au concile , dont en bien 
des cas la juiiiee & la néceffité font inconteftables , pouvoient 
nuire a fon autorité. Ils entreprit donc par fa bulle execrabais de 
condamner ces appels, comme déteiîables , nuls &  contraires aux 
bts. canons , nuifibles à la religion , &  même ridicules. Pie employa 
itout fon zele pour engager les princes chrétiens à s’armer contre les 
1 urcs. Peu de jours après qu’il eut donné fa coniîitution , il aiîem- 
bla dans 1 eglife de faint Pierre à iVîaiitaue les cardinaux , les pré- 
k t s ,  &  tous les ambaifadeurs des princes , &  leur expofa ce 

afièmblée depuis huit mois qu’ou y  
e to it, &  ce qu on en pouvoit efpérer. „  Si les Hongrois , dit-il ,  
« font fecourus , ils attaqueront les Turcs de toutes leurs forces. 
”  hoLm ic ""t’ f promettent une armée de quarante-deux mHle 
5, hommes , le duc de Bourgogne fix mille , le clergé d’Italie , à

« d f f e ?  biens l  ^  ’  accordera la dîme
Í ’ • “  trentieme de leur revenu, &  les

» navale Po«r entretenir l ’armée
R sufo oÎ / ' h™ ' d’Arragon, fera la même chofe; ceux de

m S  à auoi I   ̂ quatre.
 ̂ J ^^°“ tirent toutes ces promelîès ? à rien. Il travailla

a boiirïT  engageant Louis X I  à
vais c o n f i K .  ^̂ s mau-
To r fes n fo n l ' i*«« n,aître

bliflement- louttrir , &  s oppofa avec force à Téta-,
en France en ^EAiTp * ¿  devenoient communes en Italie , 

damnoit encore en AllLnagne c®«'
dans l’airemblée de M a S 3  r avoit été propofée
»aux euilent nu la • ’  f ” ® ^^Pe »i les cardi-
l’emporter de force ' SH im n Cufa ayant vouls
«’ ême de Pâques &  1« fit arreter prifonnier le jour

la liberté qu’à des 
u es. Pis II  ayant appn, Ja



í , V e ^ c o ^ u m a  le duc d’Autrîclie. Mais Gré^

F ï f i s i a s ' s s s i
iutur .¿ ¿ g  lui cauferent une maladie, dont il

Finutilité des grands mouvemens qu’il ^s'etoit aonu. pour ^

l i l i i S i i i l i i
fiir aux frais de cette entreprife. ¡Sous avons de ce Pap , q 
ques ouvrages qu’on a réimprimés à Helmftad en 1700 , ‘
S r y tr o u v e  I. Deux livres de mémoi,^s fur îe concile de Baie , 

depuis la fufpenfion à'Eugene , iufqu’a 1 ele Tan' 14'? 8 III.
, des B ^ é m i^ s  depui.

Deux livres de cofmographie. iV . i->es trac omtri»

S  “ a“ «  n r T 'fa ° v " e  r r < r .e  fin  Tecm ai« n'a fait , u .  i«i

■’I f r k a S T c ) '.¡ft«™-'. “ ’ f  “ ' ' r à Æ S '
Î r J » Ï T ?  C 'étoi. l'ancienne Emjnaas,,
dont les Romains , après la rume de lernfajem , ¿
une ville au lieu d’une ^
ce  nom en mémoire de leurs viâoires fur les J . „//• 
été brûlée depuis , &  Africain fut-débuté vers -
sabale^om  demander qu’elle tut retablie , &
I  Origine une lettre oû il lui propofe les ™fc î'. q 
foient croire que l’hiftoire de Sufanne , qui eft ^

nmiîpl eft <'iiT)i)ofée. Sa principale raifon etoit que ce _ 
biftoire n’ èft po\nt dans les exemplaires des Juifs Origertó Im 
réDondit qu’il y aveit dans les exemplaires grecs de toutes les 
églifes plufieurs autres chofes qui ne fe trouvoient F «  c 
les Hébreux. Ces difterences étoient alors encore plus 
Îvaut k s  travaux d’Orig.n. , &  avant la verhon latme de

!
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Jerome. Origene prouve qu’il eft vraifemblable que Ies Juifs 
avoient retranché,quelques endroits, &  que la différence de nos 
exemplaires &  des leurs vient de ce que les nôtres ont été pris 
fur des originaux plus entiers. » Au refte , ajoute-t-il , je  ne 
)) refufe pas d’examiner les exemplaires des Juifs ; je l’ai fait au- 
» tant que perfonne , afin qu’en difputant avec eux , nous puif- 
)) fions leur citer les paiiages félon les exemplaires. « Outre la le t­
tre à Origene , Africain en avoit écrit une pour accorder les 
deux généalogies de J. C. félon St. Matthieu &  felon St. Luc. 
Mais l’ouvrage qui l’avoit fur-tout rendu célebre , étoit une chro­
nologie compofée pour convaincre les Païens de l ’antiquité de la 
vraie religion , &  de la nouveauté de leurs hiftoires &  de leurs 
fables. Cet ouvrage contenoit la fuite de l’hiftoire univerfelle 
depuis la création du monde jufqu’à la naiiîance de J. C Enfuite 
ilparcouroit le reiie jufqu’au regne de Macrin. Nous n’avons 
plus_ cet ouvrage que dans la chronique à'Eufebe, Il étoit divifé 
en cinq livres , &  Jules Africain y comptoit 5500 depuis la créa­
tion du monde jufqu’à la naiiiance de J. C.

AGANON ou H a g a n o n  , chanoine de Chatillon-fur-Seine , 
fíoníioit au commencement du onzieme fiecle. Nous ne le con- 
noilibns que par un ouvrage qui a pour titre ; Homilia & libellus de 
mtracuhsB. Veroli-, ah Aganone , viro fcholaftijfimo. Cette ex- 
preiîion, viro fcnolafliffimo, fignifie dans le langage de ce temps- 
iu , un homme trés-habile dans les lettres. On peut en effet af- 
luier que cet ouvrage eft un des plus judicieux , des plus folides 
& des plus édiiians que nous ayons de ce temp^-là dans le même 
genre. Le pere Etienne le Grand en a fait une tradirdion fran- 
çoiie qu il a inferee dans fon hiftoire de Châtillon , Imprimée à 
Autun en 1651. Il y a eu un autre Aganon évêque d’Autuu , 
dansai onzieme fiecîe , qui a lailîë quelques écrits.

fait un „cm  dans
îranffi,hl —  f  ouvrages. Il établit formellement la
raniiubftantiation dans fon livre intitulé le Calut des pécheurs

1664 II eft ^ n t  en grec vulgaire , &  fi eftimé parmi les Grecs , 

fit en arabe.  ̂ ’ miffionnaire dans le L evan t, le tradui-

 ̂ à Sorrente , dans
ThpV- -, !  dans la congrégation des
n S S c ^ d :  fon érudition &  ü.r-tout par h  con!
ûinte II «toi! ouvrages fur l’écriture-
Le foin C  r i  i»fyeaeurs de l’imprimerie du Vatican 
y v o tL fi  de veiller fur tous les livres ¿ i
ü o J lT o n  l T V  • ' T ' "  manufcrits les édi-
penfé par de ce favant fut récoin-
gerÍs d r i r l  1608. Peu de
auüi bon uf¡‘<í;̂ de k u Î  ’ &  peu avoient fait un

Tome I "  fcience &  fon in«
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felïîgence des lettres faillies fe montrent daiîs fes ouvrages. Les 
principaux font L Un commentaire fur les pfeaumes &  fur les 
cantiques in-fol. à Rome 1606 , à Cologne 1607 , à Paris 16 11. 
II. Uil commentaire fur les lamentations de Jérémîe , tiré des 
Élutëurs grecs , avec une explication &  une chaîne des peres 
grecs , traduite par Jge/Zii« , à Rome 1589, in-4°. III. Un com­
mentaire fur les proverbes de Salomon. IV. Un commentaire fur 
le prophete liabacuc in-S'î en vers , 1697. V. Plufieurs ouvrages 
manuicrits. De tous fes écrits le plus eftimable eft fon commen­
taire fur les pfeaumes. L ’auteur d it , Richard Simon s’eft princi­
palement appliqué a éclaircir notre vulgate &  en même temps le 
texte grec des Septante. Il eft fi exaft à rapporter les leçons de i’an- 
cieniie bible grecque du Vatican , qu’il diftingue ayec beaucoup 
de foin , celles qui font de la premiere main , de celles qui font 
d une féconde main , qu ia  défiguré tout ce manufcrit pour 
l ’accommoder a des exemplaires plus nouveaux.

A G N jiL L I , {Jofsph') Jefuite , né à Naples en 1621, entra dans 
la fociété enr i637 , &  s’y engagea depuis par la profeiTion folem '̂ 
iielle. Chargé d’enfeigner pendant cinq ans la théologie morale , 
il s’en acquitta avec fuccès. Il exerça enfuite le miniftere de la 
prédication , &  fut chargé de divers colleges. Ce Jéfuite pafla les 
50 dernieres années de fa vie dans la maifon profelîè de Rome 
ou il mourut le 8 oâiobre 1706. Ses ouvrages prouvent qu’il 
avoit fait une étude particulière de la religion ; ils font en aiièz 
grand nombre , &  tous en italien. Ils roulent fur les principaux 
points de la morale chrétienne.

A G N E L L U S é to it  un homme riche &  de bonne maifon. On 
croit qu’il a été évêque de Ravenne , depuis l’an 558 jufqu’à 
Tan 566. On lui attribue une lettre à Armenius , où il allure que 
le St. Efprit procédé du Pere &  du Fils. On la trouve dans la 
bibliothèque des peres.

AGO BARD  , favant du neuvieme fiecle , qu’on croit françois. 
Son mérite le fit nommer coadjuteur de Lyon. Ce prélat parut 
d’abord digne de cette place ; mais il ofa dans la fuite fe foulever 
contre Louis le Foible , fon Roi Sc fon bienfaiteur. S’étant trouvé 
â l’alîêmblée de Compiegne , il fut un des évêques qui dépofe- 
rent ce prince ■& qui le foumirent à la pénitence publique. Quel­
que temps après , Louis étant remonté fur le trône , fit dépofer 
Agohard dans le concile de Thlonville. Agobard eut l’art de ren­
trer dans les bonnes graces de, fon prince qui le rétablit, &  iî 
mourut en Saintonge auprès de lui en 840. On a de lui divers ou­
vrages. I. Il écrivit trois traités contre le livre des offices d’Amalaire. 
Dans le premier il entreprend de réfuter c'et auteur qui accufoit
1 eglife de Lyon d’avoir introduit quelques nouveautés dans le 
chanty eccléfiaftique. Il accufa à fon tour Amalaire d’avoir en- 
feigne des erreurs dans fon traité. Mais cette critique n’a pas 
empêché la poftérité d’eftimer les ouvrages de cet écrivain. Eu \ 
eifet on voit de la part d'Agobard beaucoup d'aigreur &  de pré-
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mention. IL Plufieurs traités contre les Juifs, qui étoient en 
grand nombre à Lyon. III. Il fit aufli un traité contre les épreuves 
fiiperftitieufes, que le peuplé nommoit alors le jugement de 
Dieu, croyant qu’il devoit faire des miracles pour découvrir par 
ce moyen des crimes cachés. Ces épreuves étoient de plufieurs 
fortes ; le combat fitigulier de l’accufateur &  de l’accufé' ; l ’eau 
chaude , l’eau.froide , le fer chaud ; la croix , devant laquelle il 
falloit fe tenir debout jufqu’à ce que l’un des deux fuccombât, Sc 
celui-là étoit jugé le coupable. On a encore les formules des priè­
res eccléiiaftiques qui accompagnoient l’épreuve de l ’eau froide ,
& qui montrent qu’on la regardoit comme un afte de religion. 
On en attribuoit l’établilîement au pape Eugene II. On difoit 
i:ne meiie où les accufés communioient : on leur faifoit boire de 
leau bénite , on les plongeoir enfuite dans l ’eau , &  on prioit 
Dieu d’empêcher qu’elle les reçut s’ils étoient coupables. C ’étoiir 
le moyen de le« trouver fouvent innocens. Agobard attaqua fur- 
tout le duel, &  montra combien il eft contraire à la loi de Dieu ,
& principalement au précepte de la charité qui en eft l’eiiêntieL 
-on écrit n’eft qu’un tiflu de palîages de l’écriture. Papire Maffha 
publia pour la premiere fois les ouvrages Agobard ,' zmès les 
avoir tire des mains d’un relieur , qui alloit s’en fervir à cou­
vrir des volumes. Il^cheta le manufcrit qui eft encore dans la bi- 
touotheque du Roi , &  le fit imprimer en 1605 in-8° , à Paris 
avec beaucoup de fautes. M. Balu:[e ayant recouvré des manuf- 
^nts plus fideles , en donna une nouvelle édition en 2 vol. in-8° , 
imprimée en 1666. Elle eft très-belle , très-exaâe , &  enrichie 
•le remarques curieufes. Il l ’augmenta d’un traité d’Agobard 
contre le livre des offices æAmaUire , diacre de M etz. C ’eft un 

«° ’ bi^üolheque des auteurs ec~
ptajaques du neuvieme fiecle , &  Vhifloire littéraire de let 

rancê , tome IV. Agobard eft honoré fous le nom de St. Agebaud.
 ̂ avoit fans doute expié par la pénitence la faute qu’îl avoit faite 

révolte de Lothaire contre l ’empereur Louis.
 ̂ "O '" la ville d’Agreda en Ef-

PVie. Elle etoit nee en 1602 , &  mourut en 1665. Après fam ort, 
écrits de fa main , avec une atteftation que 

en prrf T ^voit été révélé. Ils fure-nt imprimés
a eipagnol a Madrid en 1680 ,, &  depuis ils l’ont été à Lisbonne , 

tirn “ -Anvers &  à Lyon. On forma d’abord oppofi-
bib m' de ces livres , on les accufa d’erreurs. Onpu-
fois p®“ ®,?“ ® l’ouvrage de l’évêqué de Plaifance , autre-
ÍCOÍ T V par ce moyen autorifer la dodrine de
con^ft d’Efpagné ayant pris connoilîance de cette
& n Z  ° " . ’ les livres feroient mis en fequeftre ,
tant tmn f  pour les examiner. Les fuffrages s’é-
’̂édition leva 'le fequeftre , permit

«Isrés rn ? Dominicains , &  ceux qui s’étoient dé-
witre ces I w e s , s’»drefíereiit à I’juquifition de Rome .*

D z
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qui en ¿¿fendît la lefture par un décret de 1681 fons le pape 
Innocent X I. Le roi d’Efpagne , follicité.par les Cordeliers , en 
écrivit au Pape , &  lui fit entendre que les livres de Marie dM- 

^reda pouvoient fervir à rédiiication des fideles. Il ordonna en 
snême temps à fon ambalîadeur de folliciter la fufpeiifson de ce 
décret. Les Cordeliers fe joignirent à ce miniftre , 81 ils remon­
trèrent entr’autres chofes , que ce décret de rinquifition de Rome 
jiuiroit aux procédures que l’on faifoit alors pour la canoniiatioa 
de cette religieufe. Le p e re P M j, Cordelier efpagnol, fut chargé 
depuis de folliciter à Rome cette canonifation. On préfenta des 
mémoires à Alexandre VIII &  Innocent X I I , mais toujours inuti-; 
lement. Les CordeÎiers demandoient que le Pape permit la ledure 
de fes ouvrages à tous les fideles , &  qu’on reçût fes révélations 
comme celles des faintes Hildegarde j Brigitte , Gertrude ,̂ Ca­
therine de Sienne , Angele de Foligni. En 1696 , on déféra à la 
Sorbonne le premier tome des ouvrages de Marie à'Agreda. Le 
pere Thomas Cro%et, Récollet de Marfeille , avoit traduit en 
françois cette premiere partie fur l’édition de Perpignan , & 
l ’avoit fait imprimer à Marfeille même en 1695. Les Cordeliers, 
alarmés de cette nouvelle , firent de grands efforts pour s’op- 
pofer à la cenfure. Mais la Sorbonne y après avoir fait examiner 
cet ouvrage par des députés , en cenûira en 1697 plufieurs pro­
pofitions. Cette cenfure n’empêcha pas d’ imprimer la tradudtion 
du P. Croj(et à Bruxelles en 1,717 ? en huit volumes in - ii  &  en 
trois volumes ¿72- 4 ° .  Voici le jugement que porte le célébré 
Bojfuet dans fa tradition des nouveaux myfliques , du livre ex­
travagant de Marie d’Agreda, « Le deii'ein de ce livre porte fa 
ï) condamnation. C ’eft une fille qui entreprend ira journal de la 
3\ vie de la Ste. Vierge , où eft celle de Notre Seigneur , &  où 
» elle ne fe propofe rien moins que d’expliquer jour par jour & 
» moment par moment , tout ce qu’ont fait &  penfé le fils &  la 
3-) mere , depuis l’inftant de leur conception jufqu’à la fin de leur 
») vie. Cette religieufe appelle plie-même fon livre ,■ hiftoire 
») divine , ce qu’elle répété fans ceiie ; par où elle veut expri- 
» mer qu’ îl eft infpiré &  révélé de Dieu dans toutes fes pages. 
»A uffi n’eft-ce jamais e lle , mais toujours Dieu 8c la fainte 
31 Vierge par ordre de Dieu , qui parlent. Le détail eft encore 
»5 plus étrange. Tous les contes qui font ramaüés dans les livres 
« les plus apocryphes , font ici propofés comme divins , &  011 
») y en ajoute une infinité d’autres avec une affirmation & û e 
J) témérité étonnante. Ce qu’on fait raconter à îa fainte Vierge 
» dans le chapitre quinze , fur la maniéré dont £Ue fut conçue) 
S) fait horreur , 8c laTpudeur , 8ic,

AGRIPPA dit C a s t o r  , écrivain eccléfiaftique , vivoit dans 
î ’onziem e fiecîe fous l’empire à'Adrien. Il écrivit contre le* 
traités que Baßlide avoit publié pour répandre fes erreu rs, un 
ouvrage excellent. Il y découvroit toutes les impoftures de cet 
îiéréfiarque , 81 les com battoit avec beaucoup .de force &  d’érudi-
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tion. Il en écrivit un fécond contre Ifidore , fils de Bafilide , qui 
avoit beaucoup renclieri fur les impiétés de fon pere. Ces deux 
ouvrages ne font pas venus jpfqu’à nous, &  nous ne les connoif- 
fons que par les citations des anciens.

AGUIRRE , ( Jofeph S a e n z  d’ ) naquit à Logrogne le 24 mars 
1630. Son goût pour la retraite le porta à entrer dans l’ordre de 
St. Benoît. Sies progrès furent rapides, non feulement dans la piété, 
mais encore dans toutes les fciences convenables à ion état. Après 
avoir été plus d’une fois abbé du college de St. Vincent à Sa- 
lamanque , il fut nommé premier interprété de l’écriture dans 
cette fameufe univerfité , puis cenfeur &  fecretaire du confeil 
fiiprême de l’inquifition en Efpagne. Le pape Innocent X I , inftruit 
de fon mérite , lui donna le chapeau de cardinal en 1686. Il mou­
rut à Rome eii 1699 , avec une grande réputation de vertu. La 
pourpre ne l’empêcha pas de continuer les ouvrages qu’il avoit 
commence , &  de les donner au public. Nous avons de lui , 
î. Ludi falmanticenfes. Ce font des diilèrtations qu’il com- 
pofa félon l’ufage de l’univerfité de Salamaaque , avant que d’y 
recevoir le bonnet de docteur. II. En 1677 , il publia trois tomes 
in-joliofur la phiiofophie. IIL Quatre ans après, il donna ua 
ouvrage fur les dix livres de morale à'Arifiote. IV. En 1677 , 
il donna au public un traité des vertus & des vices, fuivant Ârif- 
tote. II y foutient là_doctrine de la probabilité. L ’éclat que fit en 
r  rance l’attaque fi vive livrée à la morale des cafuiftes , fut utile 
a cet auteur. Il eut la générofité de rétrafter par écrit cette faulfe 
do Jrme qu’il avoit foutenue. Il nous apprend que ce fut dans le 
meme temps &  par le même fecours , que de faints &  favans 
evequesd’Efpagne foutenus &  animés par le cardinal de Sandoval, 
archeveque de Tolede , déclarèrent la guerre au probabilifme , 
auquel ils avoient été attachés jufques-là , comme prefque tous 
les autres. V. Sinopfis condliorum in-12 , à Rome.  ̂ VI. Vers 1680, 
îl publia a Salamanque la théologie de St. Anfelme , qu’il a depuis 
augmentee &  fait imprimer à Rome en trois volumes in-fol.

I 95. Il S arrêta particulièrement à fon monologue , 'qui ren-* 
lerme tout ce que la foi nous ehfeigne touchant la nature & les 

ç y  appuy« par l’autorité dè l’écriture
es conciles &_des peres tout ce qu’il y  avance. VII. En i68? ,

onna un aüez gros livre contre la déclaration de l’afiemblée 
î e m n S  France de 1682 touchant la puiflance eccléfiaitique 
temporelle, fous le titre de défenfe de la chaire de St. Pierre

concile. travailloit à une coHedion dê
avan ^  la notice en 1686,
le faîrp • cardinal. Cette dignité lui fournit le moyen de
Il a inf' “ ” Pr™er plus facilement à Rome en 1693 & 1604 
ciles 5  »0“  feulement- les aftes des con-
ti<-é fif. T /r plufieurs anciennes pieces , &  y a joint ouan-

les fauües decretales des premiers Papes. C ’eft un@
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cîîofe étonnante qa’il ne foit point revenu de cette erreur , & 
qu’il ait voulu défendre une pareille caufe. Mais le préjugé l’em­
porte prefque chez tous les hommes fur la raifon. On a donné 
une nouvelle édition de cet important recueil fous ce titre : CoU 
leSio maxima eonciliorum Hifpanicz & novi orbis , cum additio* 
ziibus Catalani in-fol. tom. 6 ,  Romx i7S?* . i

A IL L I , (.Pierre d") cardinal &  évêque de Cambray, ne a Corn- 
piegne en 1350 , étoit fils d’un boucher qui eut grand foin de 
fon éducation -, &  fon mérite l’éleva jufqu’à la dignité de Car­
dinal. Reçu bourfier au college de Navarre à Paris vers l’an 1^72 ; 
i l  commença dès-lors à fe faire connoître par fes écrits fur la 
phïlofophie. Il expliqua enfuite le maître des fentences. Sa lepu- 
tation le fit choifirpour aflifter à un Synode dJAmiens. Il y donna 
de folides infirudions aux prêtres de ce diocefe, quoiqu’il ne 
fut encore que fous-diacre. D ’iîilli fut reçu dodeur en 1.580, &  fit 
Faiinée fuivante en préfence du duc d’A njou, au nom de, l’univer- 
É té , un difcours éloquent. Il y prouva qu’il étoit iiéceliaire 
¿ ’aii'embler un concile général pour faire ceiîër le fchiime. Peu 
de temps après il fut pourvu d’un canonicat de Novôn , ou il 
demeura quelques années. Ayant été rappellé à Paris en 1384 pour 
être fupérieur du college de Navarre , il fe rendit de plus en plus 
j'ecommandable par fes leçons &  fes prédications. 11 'forma les 
plus célébrés théologiens de ce temps-là , Gerfou , Clemangis 
à. Gilles Defchamps. Son mérite lui procura les places de chan- 
celier de l’univerfité , d’aumônier &  conteli'eur du roi Charles VI. 
■Quelques années après il f u t  pourvu de la tréforerie de la fainte 
Chapelle',  &  envoyé par le Roi vers Betiok X III pour travailler 
à la paix de l’églife. D ’Ailli fut élu en 159s évêque du Pui-en- 
V ê la i, &  l’année fuivante évêque de Cambray. Il prit polkffioii 
âc ce dernier évêché , &  fe démit de fa charge de chancelier de 
Funiverfité en faveur de Gerfon. Son zele pour l’extinction du 
fchifme éclata au concile général de Pife. Enfin Jean X X III  l ’ho- 
îîora du chapeau de cardinal en 1411* Il alîifta en cette qualité 
au cancile général de Conftance , &  il eut beaucoup de part a 
tout le bien qui s’y fit. Il y compofa des écrits , &  y prononça 
plufieurs difcours fur les matieres qui étoient traitées dans le 
concile. Il revint enfuite à Cambray , où il mourut l ’an 1425» 
avec une grande réputation de piété &  de favoir. Cet auteur a 
compofé un très-grand nombre d’ouvrages fur toutes fortes de 
matieres.. Outre ceux qui font imprimés , il y  en a de manuf­
crits , qui fe trouvent dans la bibliothèque du college de Na­
varre , &  dont M. de Launoi a fait le catologue. Le plus impor­
tant de tous les ouvrages de Pierre à 'A illi , eft fon traité àe la 
réforme de Véglife qui n’eft que l’abrégé de plufieurs autres écrits 
qu’il avoit faits fur le même fujet. Il fait voir dans la préface > 
qu’il eft abfolument néceiiaire de travailler à réformer l’églife > 
à caufe des déréglemens que l’on voit dans la plupart de fes 
membres. Cet ouvrage eft divifé en fix chapitres. La matiere da
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premier eft ce qu’il faut réformer dans l’églife univerfelle. ï ’ y  
prouve qu’il eft uéceliaire de convoquer des conciles générauK 
plus fouvent qu’on n’avoit fait jufqu’alors , &  d’en tenir de 
provinciaux tous les deux ans. Dans le fécond chapitre il exa­
mine ce qu’il faut réformer dans le Pape &  dans la cour de 
Rome. Il y trouve une multitude d’abus à corriger , &  une ample 
matiere à la réformation. Le troifieme chapitre traite de la ré­
forme de l ’églife dans fes jiarties principales , qui font les pré­
lats. II y explique les qualités que doivent avoir les évêques , &  îa 
maniéré dont ils doivent fe conduire. Il montre l’obligation qu’ils 
ont de refider dans leurs diocefes, &  le foin qu’ils doivent avoir 
d’éviter ce qui a même l’apparence de fimonie. Le quatrième cha­
pitre regarde la réforme des ordres religieux. Il voudroit qu’il 
n’y en eût pas un fi grand nombre , &  il fe plaint fur-tout des 
clifférens ordres de mendians. Il montre aufli la néceffité de réfor­
mer les ordres militaires , &  de les rappeller à l’efprit de leurs 
fondateurs. A^l’égard des religieufes , il veut qu’elles gardent 
une exade clôture. Dans le cinquième chapitre il parle de la ré­
forme deŝ  fimples eccléfiaftiques. Il veut que l’on donne les 
bénéfices à des perfonnes dignes de les poiieder. Il defire auiîi 
«ïue l’on réforme^ les univerfités en retranchant les études inu­
tiles que l’on y fait. Il infifte fur la néceffité de régler les mœurs 
du clergé , &  de n’élever au facerdoce que ceux' qui ont de la 
Icience &  de. la vertu. Il fouhaite que dans les fynodes on publie 
des mArnaïons folides , tant en latin qu’en françois , fur ce 
qu 11 y a de plus important dans la religion ; qu’il y ait dans 
chaque eghfe un ledeur en théologie &  un nombre de livres 
liiffiians. p  fixieme chapitre regarde la réforme des laïcs , 8c 
lui-tout des princes chrétiens. Voyez la nouvelle édition des 
œuvres de Gerfon par du Pin (&  fur-tout fon Gerfaniana , livre II  ̂

u 1 on trouve fa vie & fes œuvres parmi celles de Gerfon. L e  
ne doit pas faire oublier fa manie pour 

rlir judiciaire &  fa doârine erronée fur la puiUânce ec-
a t m Fr ’  ̂  ̂ foumettoit les fceptres &  les,couronnes,
AlM AR DE C h a b o n n o i s  , cherchez A d e m a r .

jp ç, ‘le l ’ordre de St. Benoît dans l’abbaye
ïc lP  dans le neuvieme

ecle vers 1 an 870 , du temps A’Abbon , qui fut ion difciple. On
ÿ  tranilation du corps de St. Vincent an 

monaftere de Caftres dans le diocefe d’A lb y , &  d ’autres ou-

Fleuri-fur-Loire , de 
abbé de L  r  ’ d’Aquitaine. Il s’attacha à Abbon 
ouvra/p H , dont il écrivit la vie. Il publia auffi un
Plusffff "'ifacles de St. Benoît ; mais la produftion qui l’a 
fieurf ’ oû il y a pluÎ

cinq ml eccléfiaftique. Cet ouvrage eft divifé
î  J mais ü 11 y a de Im que les trois premiers livres
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Se les quaralite-un premiers chapitres du quatrième , qui finit à îa 
fondation du monaftere de Fleuri. Le refte n’eft qu’une compila­
tion informe.

I. A LA IN  , abbé de Farfe au huitième fiecle , étoit d’Aqui­
taine , d’où il palia enfuite en Italie. I ly  embraiî'a la profeiTion mo- 
naftique à l’abbaye de Farfe , dont ii devint le chef. Il a lailTé 
un homiliaire , où il a recueilli avec choix &  par ordre , ce qui 
lui a paru de plus inftrudif &  de plus édifiant dans l’écriture , 
les peres &  les écrivains eccléfiaftiques. Il en a compofé des 
difcours pour les principales fêtes de l ’année &  pour les jours de 
carême. Dom Bernard Pe^ en a donné la préface au tome 
fixieme de fon thefaurus aiiedocîorum , partie premiere. ,

II. A LA IN  DE l ’ I s l e  , ( de infulis & infulenfis ) a porté ce 
nom , foit qu’il fut natif de l’Ifle-en-Flandre , foit que ce fut le 
nom de fa famille. 11 fut un des ornemens de l’univerfité de 
Paris , &  mérita le nom d'Univerfel , parce qu’il étoit également 
habile dans la théologie , dans la phiiofophie &  dans la poéfie. 
Cette univerfalité de connoiifances étonna un fiecle ignorant, 
mais on en feroit allez peu de cas dans ce fiecle éclairé. Alain 
étoit comme toiis les fcholaftiques de fon fiecle , difputant fur 
des mots & connoiiiant très-peu de chofes. 11 a laiiTé un très- 
grand nombre d’ouvrages en profe &  en vers qui furent publiés 
en 165 5 en un vol. in-fol. à Anvers par les foins du pere Charles 
de Vifdi. On trouve dans cette colleftion des commentaires fur 
le maître des fentences , fur divers livres de l’écriiure-fainte & 
quelques traités particuliers. Il mourut âgé de plus dé 100 ans, vers 
la fin du treizieme fiecle. C ’eft de lui qu’on a dit , fufficiat vobis 
vidijfe Alanum. 11 n’y a point d’apparence qu’on fit aujourd’hui 
un voyage pour voir des favans tels Alain. Quelques critiques 
prétendent qu’il étoit Bernardin -, ils fe fondent fur une épitaphe 
qui fe voit à Cîteaux , où l’univerfalité des fciences , eft attribuée à 
celui pour qui elle eft faite. Mais il eft plus probable qu’elle eft 
d’un autre Alain , qui a mérité le même titre d’Univerfel : titre 
qu’on prodiguoit alors.

IIL A LA IN   ̂ ( Guillaume ) cardinal du titre de St. Martin- 
laux-Monts , fut appellé depuis le cardinaf d’Angleterre. Il étoit 
né d’une fainilie très-noble , dans la province de Lancaftre eu 
Angleterre. Après avoir étudié au college d’Oria dans i ’ univeifité 
d’O x fo rt, il fut pourvu d’un canonicat de l’églife métropolitaine 
d’Yorck. 11 perdit cette place , en s’oppofant à l’entreprife d’E/z/iz- 
beth , qui vouloit fe faire reconnoitre c h e f  de l’églife anglicane. 
Obligé de fuir pour échapper à la rigueur des edits , il fe retira 
à Louvain où il s’occupa à écrire des livres contre les Proteftans 
anglois. Il fonda à Douay un féminaire pour,fes compatriotes» 
exilés à caufe de leur religion. Il en établit aufli un à Rome , deiiîÇ 
en Efpagne , &  un à Rheims. Celui-ci fut fondé par la libéralité 
du cardinal de Lorraine ( en 1564) qui lui donna un canonical 
dans fa cathédrale. Ce fut là qu’il publia une favante apologie pouf

les
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íes Catîioïliiiés qùê fön  perfécutoít en Ahglëtërré. Dans K L  
voyage fit à Rome pour régler un différend gui s’étoit éleva 
entre les Jefuites &  les écoliers anglois , le papé Sixte Quint
I honora dù chapeau de cardinal en 1587. Le roi d’E fp aX e ! 
Philippe I I ,  lui donna une riche abbaye dans la Calabre f  afin

, &  le liomma en 1500 à l 4 c h e ’  
vache de Mahnes. Le cardnial Alain n’y put point' réfider , parca 
que fon favoir le rendoit néceiiaire dàns les confiftoires Ce fa! 
yant homme travaillâ auffi avec le cardinal Colonne & l e  dofte 
f  ll-rmin a la revifion de là bible , qui fut imprimée par Tordre 
de Six.e Quint , &  revue par les foins de Clement FUI. Il avoit 
entrepris ae revoir tous les ouvrages de St. Augußin ; mais lu 
mort ne lui permit, pas d’exécuter cé ’aeiièin. Il inourut d’une 

, âgé de 6j ans.
IV A LAIN  DÉ SoLMÎNiÀC , fils d’un gentilhomme du P é , 

r gord , fut abbe de la Chancélade , oü il établit une réforme 
t es-aufteie. Son mente 1 ayant feit clever à févêché de Cahors
1 reg.a ion diocefe &  Tédifiá. S’étànt confacré au fervice des 

malades pendant une peñe qui défoloît lè pays , il mourut dans

- d e fa im e k r a ; ix 659' ï i l r Ù n
des pielats qm cenfarerent Vapologis des caCuiñes fî n’ ;̂rr,̂ -w 

din¡! ^  Si ènfuitè car*
t  Synode tenu à W ¡

i r  de difputi- contre T h S l !

î^commencement du m oíde chronique depuis
I- A LB F R T  a 1 an 1241 , auquel ü vivoiü
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Faniiée fuivante , St retourna à Cologne en 1148. Son appli­
cation à l’étude ne l’empêchoit pas de donner beaucoup de 
iemps à la priere &  à la méditation des myfteres de la religion. 
Ë n  I 1Í4 , 11 fut fait à Vormes provincial d’Allemagne ; &  pen* 
daiit qu’il fut en chargé, il fit fes vifités à pied &  demandant 
l ’aumône. Il fut envoyé en Pologne en qualité de nonce , pour 
y  abolir la coutume b a r b a r e  de tuer les enfans qui nailibieiit , 
*vec quelqué difformité , ou les vieillards invalides. Le pape 
Alexandre IV  l’ayant appelle à Rome  ̂ le fit maître du facré 
palais. Albert eut béaucoup de part aux difputes contre Guil- 
laüme de St. Amour. Enfin après avoir rëfufé plufieurs dignités 
que le Pape' lui avoit offertes , il accepta l’évêché de Ratif- 
3)onne > mais il ne le garda que trois ans au plus, il renonça à 
l'on fiege avec la permiilion du pape Urbain IV  , fe retira a Co- 
logne , rentra dans fa cellule comme fimple religieux , &  re­
p rit fes exercices ordinaires. En 1274 , il fut appelle par le pape 
Grégoire X  au concile de .̂ Lyon , où il foutint les intérêts de 

'Rodolphe, roi des Romains. 11 revint à Cologne-, faifant un jour 
fa leçon publiqué , la mémoire lui manqua tout d’un coup , ce 
qu’il regarda comme un figne de fa mort prochaine. 11 dit donc 
âdieu à fés difciples , &  ne fongea plus qu’à fe préparer à fon 
dernier paflage , difant tous lés jours pour lui-même Voffice des 
morts fur lé lieu où il devoit être enterré. Il mourut faintment 
l ’an 1280. Le pape Grégoire X V  le déclara bienheureux l ’an 1622.
Le nombre de fés écrits éft prodigieux ; nous en avons vingt-un 
volumes Le premier ne contient que les commentaires fur
la  logique-3’ JriyZofe. Le fécond , le cinquième & le fixieme con­
tiennent la phyfique -, le troifiemë la métaphyfique ; le quatrième - 
là  moi'ale &  la irolitique , lé tout fuivant Ariftote. Il y a cinq 
volumes de commentaires fur les œuvres attribuées à St. Denis 
VAréopagite , &  fur le maître des fentencés ; une fommede 
théologie , &  quelques traités de piété. Dans les trois volumes 
de phyfiqué , il cite toujours Arifiote &  les Arabes qiù Vml 
commenté. Il s’arrêté à réfûtèr les' anciens phyficiens qu’Ariftote 
a combattus , &  dont les écrits font perdus &  les opinions ou* 
Hiées. Il füppofê toujours les quatre élémens &  les quatre quâ- 
lité s , le chaud , le froid , le fee .& l’humide. H met fouvent 
pour principes , des propofitions qui ne font ni évidentes paf 
elles-mêmes , ni prouvées d’ailleurs. Ce qu’il dit du c ie l, montré 
qu’il coniioiübit peu 1’aílronomie. Il fuppofe les influences des 
aftrés , parle de l’añrologie judiciaire comme d’une vraie 
fcience fans la blâm er-, il la mêlé même quelquefois à la poli­
tique. A  i'bccafiori des météores ,1 1  fait voir qu’il n’étoit pointy 
îiabile dans la géographié ; &  ailleurs il place Byfance en Itaü® ’ 
avec Tárente. En parlant des minérauji , il attribue aux pierre­
ries des vertus femblables à celle de Taiman , s’appuyant fur d«* 
expériences qu’il ne prouve point. Il donne fouvent des étym“' 
îogies abfurdcs > voulant expliquer les noms grecs fans favoirl=‘
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langue r ce qui lui «ft commun avec la plupart des doôeurs du 
treizieme fiecle. C ’eft le pere Pierre Joanni, Dominicain , qui fit 
imprimer en 1651 les œuvres à\4 lbert le Grand à L y o n , en 
21 volumes in-fol. i ly  mit quelques traités qui jie font pas de lu i,  
& en oublia d’autres qui lui font attribués.

II. A LB E R T  DE P a d o u e  , religieux de l ’ordre des hermites de 
St. Auguflin dans le quatorzième fiecle , naquit à Padoue , où il 
prit l’habit de religieux en 1293. ®n l’envoya en France , où il 
ttudia dans l’univerfité de Paris 8c où il ' enfeigna lui-même. 
Bomface VIII l ’appella en Italie , mais après la mort de ce 
Pontife, il vint mourir à Paris eji 1328. Cet Auguftin lailîa
1. Des commentaires, fur les cinq livres de Moyfe , fur les quatre 
^angiles , fur les épîtres de St. Paul. IL Un commentaire fur le 
livre des fentences^ III, Çijjq volumes de fermons , qui feuls 
ont été imprimés à Paris en 1544. Albert palia de fon tempî 
pour un homme très-éloquent ; mais il n’auroit pas foutejiu cette 
.réputation dans «otre fiecle. Il y  a eu plufieurs autres Albert , 
^ont le plus connu eft un Albert, chanoine de l ’églife d’Aix en 
^rovence, de qui nous avons l ’hiftoire de la premiere croifade , 
depuis 1095 jufqu’en 1120 , qu’on croit être l ’amiée de fa mort.

et auteur raconte comme un témoin fidele ; il entre dans des 
grands détails ; mais il a négligé de marquer les dates, &  il dé- 
fgure louvent les noms propres. On trouve fon ouvrage dans le 

ferTraZos le titre : GeJ?a Dei

ALBERTI , {Léandre) Dominicain, né à Boulogne la GrafiTe 
^479 > travailla avec fuccès pour le public &  pour fon ordre, 

^es charges de prieur &  de provincial lui furent décernées plu- 
euis tois Nous avons de lui un ouvrage fur les hommes iUuftres 

i ^“ ’ilpuW iaen 1517. Ce livre pourroif
loppQ̂ * ’• u nioins inexaci: , &  fi l ’auteur plus fobre d’é- 
dpe ' * borne a tracer une idée nettg Sc préeife du mérite 8c 
aes écrits de fes confreres.

fnt  ̂ Pati , ville de Sycilc dont il
exercé l’emploi d’inquifiteur. Notis avons

1  ̂ l divers ouvrages fur la maniéré de fe comporter avec les 
Ar difcerner leurs erreurs. Il mourut en 1545,

CalaK- ( François ) Jéfuite , né à Cantazaro dans la
moiirnt ’ phiiofophie 8c la théologie à Naples. H
JefmiPic j - i? '  avons de lui plufieurs ouvrages , parmi

“«e théologie intitulée : Corollaria theolor- 
d/dui; f 1606 8c_x6io , en 2 vol. n z-M  L ’auteur
mais il Ips theologiques des principes phiiofophiques ;
S é  à T , " d’un peu loin. Cet ouvrage fut réirn!
une Dlsrp ur  ̂  ̂ réduit à préfent à occuper

e place obfcure dans les bibliothèques où l’on ramaflè tout.
àû C.QmtL Jéfuite , né l’an 1590 à Bolene , petite ville

'V ej;aiffui, prit i’habit religieux en 1606. Après avoic
£ 2 .
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profeiî’é les liumanités , il eiifeigna la pliiîofophie pendant cinq 
ans 2c enfuite la théologie fcholaftique &  morale. Elevé aux 
charges de fon ordre , il gouverna fuçceffivemeat en qualité de 
refteur les colleges d’Avignon , d’ArJes , dtj Grenoble 8c de 
Lyon, Il mourut à Arles le 6 octobre 16 5 9 , âgé de 69 ans. 
C ’étpit i;n homme qui écrivoit facilem ent, mais fi ies ouvrages 
lui cpûtoient peii ils ne valoient pas auiTi grand chofe. Les prin- 
cipauK font I. Klogçs firfloriques des cardinaux françoU & étrangers , 
mis en paraUele , à Paris 1644 , ¿n-4°. Il y en a eu une autre 
édition , fuivant le pere le Long , fous ce titre : Hijioire des car­
dinaux illufîres qui ont été employés dans les ajf'aires d’état 
par le fieur du Verdier , & augmentée des vies deŝ  cardinaux de 
Berulle , de Richelieu & de la Rochefoucault , a Paris 1655 , 
in-4°. Get ouvrage eil très-fuperficiel 8c fort inexad.. Le iiyle 
ne. va ĵt pas mieux que les recherches. IL  Vanti-théophile paroij- 
fiai ou réponfe au livre qui porte pour titre ; Le théophil  ̂
paroiffial de. la Meffe de paroijfe , à Lyoïi 1649 , in-iz. Voici 
l ’origine de ce livre qui parut fans nom d’aiitesîr. Puys , curé de 
St. Nizier de Lyon , ayant publié le théophile paroiffial, le 
pere Albi qui crut qu'il en vouloit aux Jéfuites , lui oppofa fou 
mti-théophik. Cette difpute , connue à peine aujourd’hui par 
quatra hommes de lettres , fit beaucoup de bruit glop. De la 
difpute J 9Î1 palia au-s injures , 8c le Jéfuite les répandit à 
pleintjs mains. III. La vie de St. Pierre de Luxembourg 1626 8c 
165% , in~ii. IVv La vie de la mere Marie Jeanne de Jefus , fon- 
datrjç^ des religieufes Augufjines , à Paris 1640, V. La vie de fceur 
Catkerinç Vanini , converfe de Sienne, à Lyon 1665 , ûî-iz. 
Ces différentes vies font le fruit d’un efprit ümple , qui dans 
fes tr^nfports écrit beaucoup de faits contraires au fens commun. 
VI, Piufieiîrs ouvrages de p ié té , qu’on ne trouve plus dans les 
bibliothèques c.hoifies,

L  A L B IZZI ou A lb iç i , ( Barthélemi )  religieux de l’ordre de 
St. François , natif de Pife , eil auteur du célébré ouvrage des. 
conformités de St, François avec J. Ç. On peut confulter fur cet 
auteur le nouveau diHionnaire hifiorique en 4. val, in-$°. Dans 
fon premier livre , l’auteur trouve douze conformités de fou 
patriarche avec J. C. feize dans le fécond , 8ç douze dans le troi­
sième. Oti n’a jamais pouii'é plus loin l’excès de ranthoufiafme & 
d t  l ’extravagance. Cet auteur vivait vers 1599. Une des plus cu­
rieufes éditio.ns de fon livre eft celle de Milan en 1 5 1 0  , in-fol, 

IL A L B IZ ÏI  ou A lb iç i  , C François ) né à Cezene dans la 
Rqmagne , fut d’abord avocat. Ayant perdu une caufe d’un 
gentilhomme qui le maltraita , jl fe retira à Rom,e où il s’a­
vança en pen de temps par le crédit des Jéfuites , avec lefquels il 
étoit fort lié. Il fut d’abord fecretaire de quelque prélat, 8c obtint 
enfuite une pré.lature pour lui-même. Gs fut lui qui dreiià la 
bulle, contre VAuguflinus de Janfenius fous Urbain VIII ; Si il fe 
fjgiigla da«s I3 fameufe affaire dçs cinq propofitions tirées de ««



livre. Innocent X  l’honora de la pourpre en 1654. Ce cardinal 
étoit habile jurifconfulte , d’un naturel fort gai , mais Ci porté à 
la fatyre , qu’il ne ménageoit pas même la cour de Rome , nj 
feuK à qui il devoit fon élévation. Il mourut le 5 oûobre 1684, 
âgé de 91 ans. On 3 de lui un traité de la jurifdiclion des cnrdi~ 
naux dans Véglife titulaire de Rome , à Rome 1668. L ’éru­
dition & la connoilîance du droit diftinguent ce livre.

A LC A Ç A R  , ( Louis ) Jéfuite , né 3 Seville en Efpagne I’aij 
I5Î4 , fat profelîèur en philofophie &  en théologie à Cordoue 
& à Seville pendant 20 ans. Il a écrit plufieurs ouvrages. Les prin­
cipaux font I. Un commentaire fur l ’apocalipfe de St. Jean , 
fous ce titre ; Vgjligatio arcani fenfus in apocalipjî , à A nvers, 
in-fol. 1614. II. De facris ponderibiis & menfuris , à Anvers 
1619 , &  a Lyon 1616. Ces ouvrages font favans, &  prouvent 
que l’auteur avoit beaucoup lu -, mais avec afléz peu de choix.

ALCÜIN, né en Angleterre dans la province d’Yorc , de pa-» 
rens nobles ¿k riches , fut élevé dés. l’enfance dans le monaitere 
de la cathédrale d’Yorc. Il fut bibliothécaire &  eufuite le chef de 
l’écoie de cette églife, Charlemagne l ’uppelh en France, fe rendit 
fon difcipîe , &  l ’engagea auffi à écrire contre l’héréfie de Felix Sç 
Elipand. Çe prince récompenfa fon mérite en lui donnant les ab­
bayes àeFerrieres&iSt. Loup de Troyes, enfuite St. fur mer , 
& enfin la célébré abbaye de St. Martin de Tours , où ii rétablit la 
régularité. Alcuin avoit la difpofition du revenu de ces abbayes ; 8c 
comme leurs terres étoient peuplées de ferfs,Elipand de Tolède lui 
reprochoit d’en avoir jnfqu’à vingt mille. Ces rlchelies lui étoient 
a charge ; il s’en plaignoit à fes amis , 8ç jl obtint enfin la 
perrai'fiion de le détaettre de quelques’-uns de fes bénéfices, 
ioiite fon occupation étoit- de lire , de prier &  d’enfeigner. II 
aiidtojt tous les jours à la Meiïe , &  y fervoit comme diacre. II 
11 eut ]amais de rang plus élevé dans l’églife. On regarde avec 
^̂ noii Alcuin comme le reftaurateur des lettres eu France , ou du 
¡noms cornrne Je principal inih'ument dont Charlemagne fe fervit 

ouvrage. L ’école du palais , qu’il avoit établie , 
ans laquelle il avoir formé plufieurs difciples célébrés , con- 

inua o»s les Rois fucceiienrs de Charlemagne. Et comme elle 
Aiv** vraifemblable qu’elle étoit fixe â
, ix-ia,Lhapellç féjour ordinaire des Rois. L ’école de Tours ne 

pas moins célèbre, &  Alcuin y enfeigna l’écriture-fainte ,
’ ’̂sitronomie Sc les autres fciences. Il mourut le 

 ̂  ̂ Pentecôte de l’an 894. Les écrits à’’Alcuin montrent 
üpfiv f ’ etudes dé fon temps. Premièrement on y trouve un 

libéraux , qui fembie être tiré de Caf~ 
diaka- ° "  comptokainfi ces arts ; Grammaire, rhétorique ,
«n ’ ’nathematiques. Les jnathématiques étoient divifées
nonie ‘ M ’ arithmétique , mufique , géométrie , ajîro-.
Psr ü n f  i r  grammaire , ScFon voit

fcs lettres 3 Charlgmagne , çoniblçn il avoiî à çcgiif
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óe rétablir í’ortliographe , qui en eft le fondement , St que la 
barbarie des deux derniers fiecles avoit prefque fait oublier. I! 
fit auffi un traité de rhétorique , &  un de dialedique en forme de 
dialogues avec Charlemagne. Mais la plupart de fes ouvrages font 
des explications de l’écriture-fainte &  des traités de théologie. 
On voit dans tous fes écrits plus de travail que de génie , plus 
de mémoire que d’invention &  de choix. Avec toute fa gram­
maire , fa rhétorique , fa dialectique , îl ne parle latin ni pure­
ment ni élégamment. Son ftyle eft chargé de paroles inutiles , 
d’ornemens afeftés , &  de penfées fort communes. Ses raifonne- 
mens font fouvent peu concluans. Mais ces défauts lui font com­
muns avecles écrivains de fon fiecle. Ils n’ont rien d’original,, & 
ne nous apprennent que les faits de leur temps. Ce qu’ils ont fait 
de vraiment utile , eft d’avoir confervé la tradition de la faine 
tîoclrine de l’églife , &  d’avoir multiplié les exemplaires des 
bons'livres de l’antiquité facrée &  profane. On trouve dans les 
lettres à’Alcuin quelques points de difcipline eccléfiaftique , qui 
méritent d’être remarqués. Il explique les deux glaives dont il eft 
parlé dans- l’évangile, dans un fens allégorique , mais fans les 
sppliquer aux deuxpuiiîances, temporelle &  fpirituelle , comme 
on a fait depuis. Il exhorte Charlemagne à prendre foin de la coiv 
¥erfion des Saxons Sc des Huns nouvellement fournis ; à ne leur 
Ÿoïnt impofer dans ces commencemens l’obligation de payer les 
dîmes à l’églife , Sc à les faire inftruire folidement avant leur 
baptême , felon la méthode prefcrite par St. Auguflin. Il parle 
encore du baptême dans une lettre à Paulin d’Aquilée ; Sc il 
Mâme la coutume d’Efpagne , de ne plonger qu’une fois les bap- 
îifés ,  ̂ ou de répéter à chacune des trois immerfions le nom des 
trois perfonnes de la fainte Trinité. L ’ufage de l’églife catholique 
ctok de ne nommer qu’une des perfonnes divines à chacune des 
immerfions. Il reprend encore dans cette lettre ceux qui doutoieiit 
files ames des faints étoient reçues dans le royaume cclefte avant 
le  jour du jugement. Il blâme dans un autre , ceux qui mettoient 
du fel dans le pain qui devoit être confacré. Il prouve la néceiî’ité 
de confeiîer fes péchés aux prêtres , 8c y exhorte les jeunes gens 
ée l’école de St. Martin. Enfin il s’efforce de rendre raifon pour­
quoi on nomme les trois dimanches avant le carême , feptuagé- 
fime , fexagéfime &  quinquagifime. La plupart des ouvrages 
à'Alcuin on tété recueillis par André du Chêne, à Paris en 1617 > 
in-fol. Cette édition eft aflez eftimée. Voyez dom Rivet , hifloire 
littéraire de la France, tom. IV ; Sc dom Ceillier , tom. X V III , de 
fon hifloire des écrivains eccléfiafliques.

A L D E R E ÏE  , {Jofeph) efpagnol , natif de Malaga , doâeuf 
€U droit civil 6c canonique , fut chanoine &  official de Cordoue. 
Il quitta*toutes ces dignités , poi;r entrer chez les Jéfuites. Il fut 
reâeur du college de Grenade , Sc mourut en 1616 , âgé de 5̂  
ans. Il a laiiie I. Un ouvrage fur l ’exemption des réguliers , iin* 
primé à Seville en 1605^, ¿«-4°. II. Un traité de reUpofa dif^  ̂
plina tuenda ¡11-4° , em 1615 ? S ĉ.
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ÂLDRÎG , C^i.) évêque du Mans , illuftre par .fon émînente 

|)ietc , fit pour l ’utilité de fes prêtres un recueil de canons tant 
des anciens conciles des décretales des Papes , que des écrits 
des peres , des conciles où lui-inême avoit aíliíté &  des capi- 
tulaires^des Rois II régla dans un fynode du clergé de fon diocefô 
le nombre des Meiies , &  les autres prieres que l’évêque devoit 
dire pour fon cierge , &  le clergé pour fon évêque , tant pendant
n n ü rif r réglemens qu’il fit
pour le fervice divin , celui du luminaire paroît remarquable, II
ordonna que dans fa cathédrale il y auroit toutes les nuits pendant

t T e i i r a S ^  dimanches
trente d huile ^  cinq de cire , &  ainfi a proportion, en augmen­
tant jufqu aux fetes les plus folemnelles qui en devoient avoir au 
moins cent quatre-vingt-dix d’huile &  dix de cire. On peut iuger 
par cet exemple comment les autres églifes étoient éclairées &  
pourquoi dans les fondations &  les donations qu’on leur faifoit

ALCAWUKi. , Uerome) petit neveu du cardinal Aleandre 
quivivoitfous Leo« X ,  étoit du Frioul. Devenu fecretaire d T c a i

^aiitL ue le¡,at a latere. On croit qu’il mourut en 1620 à Róme

E c o i i r i r Æ î ! “!- de la religion eà
^coiie l ì  1,01s livres des aüertions catholiques. III La réfu-

diocTfe d ifp lÎ e î  fuburbicaires , &  le

Jéfuite , né à Bruxelles le 22 janvier

¿Mgllg o?j i| ai-itriï iîll r¿3rTri/̂  ̂ ,1,, ,î.,^ ...  ̂ .

5 ‘; i

écrivaisTp f  , il a augmenté la bibliothèque des
eu 160? r . ?  ;  .que le pere Ribadeneira avoit publié
P s e t t  n ?  d’exaditude ; mais il n’eft 
f i o n T d e ' c o m m i t g e n r e  , de fautes d’omif-
édition q toujours marqué la premiers
On ne p S  „olnr V r \  qi^elquefois inexadtemeni.
biblioth^iré^ rPi- • qu’ont eu tant d’autres
P̂ rle p S a le  r  ’■ de leurs favans ; il ne
'l^erd^avoir n 1̂ ”  repro, 

éloges non feulement aux bons auteurs ,piUS meaiOcrPi prr vcjînc n «  1 ..;___.
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écrivains, pour f a i r e  croire que leur compagnie éft pleine dô 

«favans ? Eft-il donc bien glorieux pour elle d’avoir produit tant 
))dô cafuiftés qui ont corrompu toute la ¡morale chrétienne , & 
„renverfé lés maximes de l’évanglile -, tant de théologiens qui fe 
y>fônt élevés au-deiîüs des Sts. peres 5 &  qui ont introduit lés 
»plus profanes nouveautés j tant dé frivoles auteurs , tels que les 
nPP.Binet , le Moiné , Bany qui ont écrit des Uvres de dévotion 
»qui par leur ridicule désliOnorent la piete , &  tont riie lés liber-» 
»tins ? Quel aveuglement de faire vanité de ces ouvragés de té- 
»nebres , qu’ils ont compofés contre îa perfojine facrée des Rois 
»& dés évêques  ̂ &  d’avouer publiquement des libelles détefta- 
»bles, qui n’avoient paru que fous des noms fuppofés , &  qui 
»avoient éprouvé dés, leur naiüance la fiétrilîure infamante qu’ils 
»méritoiènt ? « Au reite nons n’approuvons point M. Aniauld dans 
le ton qu’il a'pris. 11 nous fuffit.qiie ce; que nous avons rapporté 
de lui , appuye'notre jugement. Le pere Alegàmhe travailloit , 
îôrfqu’il mourut , à des^correâions &  à des additions pour la 
bibliothèque des écrivains de fa fociété , qu’ il avoit publiée 
en 1645 , in-fol. &  dont lé pere Sotwel a donné une nouvelle 
édition à Rome 1675 , avec les additions qn’Alegambe avoit
préparées. , ,

A LE S ou H a l é s  , C Âlexandre d ')  tira ce nom du village ou 
il naquit en Angleterre , dans le comté de Gloceftre. Ayant ap­
pris les liumanités en Angleterre , il vint à Pans où il -étudia 
la philofophie &  la théologie. Il étoit déjà dodeur &  en grande 
réputation , quand il embralla l’inftitut des Freres Mineurs eii 
i'222. Il avoit dès-lors comp^fé fâ fomme de théologie , qui 
fut reçue dans les écoles avec beaucoüp d’applaudiñement. Jean 
Parent , troifieme général des Freres Mineurs , défendit quelque 
temps après , qu’aucun -d’eüx prît le nom de maîire ou dodeur. 
Mais cette cléfenfe n’eitipêcha point Alexandre ào. Haies dQ le 
garder toujours , lion plus que plufieurs autres religieux du même 
Ordre de le prendre depuis. Iis-fôutinrent même;ce titre avec 
chaleur contre ies dodeürs fécuiieïs qui le difputoient aux men­
dians. Alexandre gouverna 'l’école de théologie des Freres Mi- 

' îieufs à Paris', Il fut du iioinbre: des quatre dodeurs' qui çqmpo- 
ferent par ordre du chapitre provincial une déclaration lur la 
r e g l e  de S t .  ois , qu’ils adreiierent au général de l’ordre
&  aux définitéurs. Alexandre de ,Hal,és mourut l’an 124S avec 
une grande réputation. On aurpit à 'peine parlé de lui dans notre 
fiecle ; &  ces foleils des , temps d’ignorance n’auroient'éte que 
des flambeaux cbfcurs anjouArhi;!-': Nous avbns de lui un grai» 
nombre d’écrits > I. Des commentaires fur t o u t e ,  i’écriture-famte. 
II. Sur le maître àes fentences. in ..S a  fomme de théologie. CeX 
le plus gi-and corps d’ouvragé qui e.ût encore p a r u  fiir cette nia- 
tiere. L ’auteur y fuit le même plan , &  à peu près le mern̂  
ordre que le maître dés fentences ; mais il fe donne beaucoup 
plus de liberté pour raifonner > &  traiter des queftions pw*

curieuiês
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wriéufes qu’utiles, î l  divife de même fon ouvragé en quatrë 
parties , dont chacune eft un gros'volume. Dans la premiere * 
après une queftion préliminaire fur la théologie , il traite del 
attributs, enfuite de la Trinité. Dans Îa féconde il parle des

uc liiumme , n s etend iur la nature dè
1 arae raifonnable &  fur l’état du premier homme. Il prétend 
que les ûijets d’un prince apoftat font difpenfés du ferment de 
Meute. C eto it l opinion de ces temps barbares , &  notre 
Alexandre ne fait pas de difficulté d’oppofer l ’autorité de Gré  ̂
goire VU  a celie de_ St. Ambroife. Dans la troifieme partie ,  
Alexandre traiie de l ’incarnation. En parlant de la Ste, Vierge ! 
il dit qu eJe n’a été fanftifiee ni avant fa conception j ni dans 
la conception même : Il reconnoît néanmoins qu’elle l ’a été  
avant ft naiiiance. H explique enfuite ce qui regarde la lo i 
naturelle , la loi de Moyfe , la loi de l ’évangile , la grace &  
la/p i..E n  parlant des juges, il dir fuirant de s S

fpmtuellë eft au-delîus de la temporelle
0  k  dignité , par fou antiquité , &  par la bénédiftion qu’elle 

a Î u t f ; ,  la cérémonie du facre des Rois.
&à la L l  l  " Y  fpintuellé ¿.établir la temporelle
Oa'is la m L ’ • - f  de Dieu ffeul.
de îe  ’ fa^reme„,. En parlant
m uaient f o u t  t r  i r
comme celfe 5 f ^ u  paxn. H marque l ’heure de nones
A l’occa?on L  3 H ° "  '"""■S®'' de jeûne.
VoIontaTre L   ̂ la queftion de la mendicité

S  ™êmes raifons
»̂eftion r,T Des fou temps on agitoit cette

fa mort Pr. * ° ”   ̂ échauffa encore day-sntage après
tîe prêcher T  , religieux mendians le pouvoir
fion d Î  feU ^ 'Î  confeffions , même avec la perm if.

qu’S e  ni fur fon autorité , &  fo u .
0̂« k  les coutîmS r  fi- i  i  ̂  / Supérieure à toutes les

émane du  ̂ ^^^^e que le pouvoir de$. évêques

 ̂ propos non? r   ̂ , hierarchic , mais felon qu’il, juge
î>l«fieurs cha i r L  c ie 'r  . ,alleg«eà ce fujet

ÎS'iorans. N o u v iv l? /  grandes autorités décès, docteurs
kxandre aj ' r edition de la fomme; tliéologique d'A~

£ o Û i Z )  ord M in or.)
Î.ALEXANmrT7'-Î'7'^^^^^^ î ôlon. 1622.

fur l a S t  dVst /  milanois & évêque de Lu-ques,
de p^,!, après 71 , l’an 1061.

‘ '̂npereur ™  l'^ya^me d’îîalie pour
T̂ ome ï  de Lombardie j la plupart fimo-
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iliaques &  concublnaîres, à ,ne point recévoir cé Pape. lis Voii. 
loient un homme qui e û t , difoient-ils , de la coudefcendance 
pour leurs foiblelies. Ils firent donc élire Cûi/aioüî , éve^ue de 
Parme i fous le nom à^HonoriusII, qui etoit lui-meme mfede 
des mêmes vices. Il amaiia beaucoup d’argent &  de troupes, 
&  tâcha d’entrer à Rome malgré les habitans. Il eut _qudq«e 
avantage au premier combat qui fut fanglant , niais il tut 
enfuite obligé de fe retirer. A l e x a n d r e  II mourut en 1075 , 
après avoir tenu le St. Siege près de douze ans. Nous avons dé 
lui quarante.cinq lettres , où l’on voit plufieurs exemples de 
pénitence qanoniques. Ce fut fous fon pontificat qu éclata le 
fchifme de Florence , qui fit beaucoup de bruit dans leglife. Il 
a b o l i t  plufieurs abus. Des Chrétiens, indignes de ce nom , avoient 
l ’étrange dévotion de faire périr les Juifs ; mais le pape 
Alexandre II  écrivit aux évêques de France , pour les felicitar 
de ce qu’ils lés avoient protégés. Il leur difoit que c etoit^uiie 
impiété de vouloir exterminer un peuple fur lequel Dieu 
avoit des ' vues de miféricorde , &  qu’il vouloit laifier vivre 
difperfé par toute la terre.

II. A LE X A N D R E I I I , C TioÌand ) cardinal &  chancelier de 
réglife romaine , fut élu Pape après I F , en 1 1 59 »̂
tous les cardinaux à l’exception de twis. Ociavien , l ’un d’entr eus, 
qui afpiroit lui-même à la tiare , ayant arrache avec violence 
la chaw e des épaules Alexandre ,• s’en revêtit &  fut proclame 
Pape fous le nom de Fiiïor III , par une troupe de gens ar­
més. Alexandre 8c fes éleûeurs s’enfuirent dans la forterelie 
de St. Pierre , d’où ils ne furent tirés que pour être transteres 
dans une prifon plus étroite. Le peuple indigné de cette vio­
lence fe fouleva , les mit en liberté , 8c fit couronnes Alexandre. 
IL êmvQveux Frédéric BarberouJJh , qui étoit pour lors en Italie, 
indiqua un concile à Pavie pour finir le fchifme , &  y cita e 
deux contenàans. L ’éledion de ViBor y fut confirmée , 8c ce le 
de fon adverfaire , qui avoit refufé d’affifter au concile , àeclz- 
tée nulls. Alexandre excommunia de nouveau OBavien üi ies 
fedateurs ; 8c pour diffiper les menfonges qu’ils avoient répandus 
de tous côtés , il envoya des légats eu diverfes provinces. IH« ! 
reconnu publiquement en Angleterre 8c en France , ou il s etoi 
ïendu. Il s’arrêta quelque temps à Clermont en Auvergne , 
T o u rs , à Paris 8c à Sens. L ’antipape Fic7or mourut à Luqws lJ 
1164. Les fchifmatiques élurent pour Pape le cardinal Gw j 
Crème , fous le nom de Pafcal III. Alexandre pleura law°, 
à'OBavien , confidérant la perte de fon ame , 8c reprit iev̂ 'j 
rement des cardinaux qui s’en moquoient.  ̂ Jean , prêtre 8ĉ  ca 
dinal, qui étoit vicaire du pape Alexandre à Rome^, ramena a 
obéiflance la plus grande partie du peuple romain , 
réfolut donc de retourner à Rome. Il y  arriva l’an 1165 , 8c y 
reçu avec une grande folemnité. Il n’y fut pas long-temps P 
fible. L ’empereur Fréjjtèric revint en Italie l’annee fuivante 5 p ^

î
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établir à Rome l’aiitipape Pafcal ; mais Hne mortalité affreufe 
l’obligea de retourner en Allemagne. Cette retraite de l’Empe- 
reur encouragea puilîamment les villes de Lombardie liguées 
contre lui. Non contentes d’avoir rebâti Milan que l ’Empereur 
avoit rcinée , elles réfolurent de fonder une nouvelle ville à 
l’entrée du pays pour s’oppofer aux premiers efforts des A lle­
mands. Ce deiîein fut promptement exécuté, &  on nomma la nou­
velle ville Alexandrie , en l ’honneur du Pape, Il y eut dès la pre­
miere année quinze mille habitans portans les armes ; &  l ’année 
fuivante , fes confuís allèrent trouver le Pape à Benevent , &  
rendirent leur ville tributaire à l’églife romaine. Les Allemands 
la nommèrent par mépris Al^^andrie de la paille ; mais elle a 
fubfiñé , &  eft encore aujourd’hui une ville confidérable dans 
le duché de Mjlan, L ’antipape Pafcal 111 , qui étoit toujours à 
% ,Pierre, mourut l ’an 1198. Son parti élut à fa place Jean  ̂
abbé de Strum , qui avoit été nommé à l’évêché d’A lbane, &  
lui donna le nom de Callifle III  , qu’il porta dix ans. L ’em- 
perein Frédéric ayant perdu une grande armés en Italie , 8c 
voymit que fon autorité y étôit ruinée , renonça au fchifme 
AOcîavim ,.d e  Gui de Crème Si de Jgan de Strum, èi fut 
aufous de J ’çxcommunication St réuni à l ’églife catholique. La  
reconciliation entre le Pape 8ç, l’Empereur fe fît à Venife , 8c 
Jix jours après la paix fut jurée folemnellement. Les Roniains 
prelierent enfuife le Pape de revenir à Rome. La foule de ceux 
qui vouloient baifer k s  pieds du Pape étoit fi grande , que 
011 cheval pouvoit à peine faire quelques pas , &  fa mahi étoit 

e de donner des bénédidions. Pour remédier aux abus qui 
s etoieiit introduits &  fortifiés pendant «n fi long fchifme , U 

iqua un concile à Rome pour l ’année fuivante 1179, Il mourut 
ans un âge avancé après avoir tenu le St. fiege près de vingt- 

avons de lui quelques lettres.
, ’ .ALEXAN D RE IV , des comtes de Seignî , fut mis fur 
Ipc pontificale en 1254 , lorfque l’églife étoit troublée par 
nlip des princes d’Italie , &  par les faéiions des Guel-
L  r  ' •  ̂ Gibelins. Son nom étoit Rflinaud. Il étoit neveu 

des qualités efliimables ; mais il paiiôit 
/̂°P  ̂ écouter les flatteurs. Ses premiers foijiâ

, î®* progrès de Mainfroi , . fils naturel de Frédéric.
Prem'” aux religieux mendians , &  dès les
Imiorfn! pontificat , il révoqua la bulle par laquelle
auelfin ^  ^'^°^tjreflreint leurs privileges. Il accorda à St. Louis 

demandées , comme il paroît par 
» le rovif ̂  lefquelles il fait fon éloge. « Quoique , dit-il ,
« lo//- France foit au-deiîus des autres pas fa noblefle ,
Le t davantage par l’éclat de fes vertus.
Pourrô ft accorde que ni lui ijl les Rois fes jTuccelîëurs, .  ne 
Siese I excommuniés fans un ordre particulier du St.

6 • j-a lacjhte ayec iâ uelle 011 projiçjjçoit Içs cenfures f
F i
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Îw iaeoit de prendre des précautions pour s’en garantir, 
dre l F  étoit principalement occupé de fa guerre contre Main  ̂
froi dont les affaires profpéroient de jour en jour. Il envoya 
Îffrir la çouronne de Sicile à Hmrr, roi d’Angleterre , pour Ed. 
mond fon fécond fils. H chargea fon chapelain de precher la 
croifade contre M^in/rai, en accordant J indiügence que I on 
donnoit à ceux qui fe croifotent pour la terie-famte Le ap 
é t o i t  accablé de foins &  d’affaires temporelles. L a n  1275 ) H 
fut obligé de quitter Rome pour fe g a r a n t i r  de la violence du 
peuple. L ’incontinence étoit devenue fi commune &  f'
L «  le clergé, que le .Alexandre
q u e l q u e  rémede. Il écrivit une ■ lettre circiuau'e ^
ichev.êq.ues &  à leurs fuffragans;, aux afebes &
e c c l é f i a f t i q u e s .  Il y peint avec énergie le Icandale que dou.iei.t k
clercs qui ' entretiennent publiquement des concubines au m-pns 
des- cknbiis. Il marque les'reprocligs,, qu’ils s’attirent de la part 
d ï  S té tïm e s , roppreffiû,! de Mglife p»r les , &
le «énris des peuples. U 'exhorte les prelits a faire '¡iHia et 
defordre par leur v ie , exemplaire ' &  en procédant "
coupables • &  il déclare que leurs pourfuites ne feront point 

• retardées par l’appel, &  que leŝ  lettre? apoftoîiquës , obtenues 
P â r  i l  c o S b le s^  m  préjudice, de ces pourfuites , feront nulles. 
£ette lettré eft belle , mais, de tels maux J®'*'"' ¿j;
medes plus efficaces que' des exhortations. A l e x a n d r e  W  ecmit 
î ’an i2<^üne lettre fort importante a A l f o n f e , roi de CcftiLe , 
Æ ie t^ d e  i l  croifede. - La teftc^feiptc ,  d i t - U a  été ravagea 
deouiî auelcfue temps par les Corefmîens ,, &  èlle eft contmue.- 
îement expofée aux infultes desTorcomaiis &  des Mufulmans, 
l e s  înfideles augmentent en nombre &  en forces Ce qui 1 
encourage, c ’ e f t  q u ’ i l s  favent par experience, qu ü ^roit m 
pQflible à aucun des princes chrétiens en particulier , d y ta re 
S n a fîe zlo n g fé jo u r pour terminer l’affaire , qui cependant d ’ 
manderoit beaiacoup de temps. Ils  efperent d o n c  q u e  la teir^ 
fainte n’aura jamais que des fecours paiiagers & en^oy« ^  
loin, : au lieu que pour eux ils font proches , &  toujours p e. 
à l’attaquer. C ’eft pourquoi ils 'ne daignent faire avec les C 
tiens ni paix ni treve , p e r f u a . d ^ s  ce petit refte tombe 
bÎQnt.ô,t fous leur puiffance. Ces raifons font fi folides , qii eli 
lembleroient avoir dÛ faire dès-lors abandonner le projet ® 
fe- rendre maître de la terre-fainte ; mais le Pape en conc

■ au contraire  ̂ qu^on doit être d’autant plus portera la fecour 
& p r ie  ie roÎ A l f a n f e  de le faire. I f  faifoit lui-meme levei po« 
cet effet en Tofcans &  ailleurs le vingtième des revenus eccJ 
fiaftiques. En même temps il confirma Tordre des chevaliers 
rhôpital des lépreux de St. L a x a r e  à Jérufalem_ , Vivant 
regie de Su Auguflin. Le pape Alexandre fe retira a ViK , 
.fan 1257 , n’ofant plus demeurer à Rome. 11 paiîa 
5/Vpagni , enfi« retourna à Vitçr^e où |1 mourut l’an i î"



gprès un pontificat de fix ans &  dem i, dont il en avoit paiî'é 
quatre hors de Rome. On a de lui plufieurs lettres , qui dépo.* 
feiit en faveur de fon favoir & de fon zele. On les trouve dans 
différentes colleftions.

IV. ALEXAN D RE , ( S t . )  évêque de Jérufalem , dont ou 
ne connoît pas la patrie. Il eft célébré par fes fouffrances. Ce 
vieillard , vénérable par fes cheveux blancs &  par fon extrême 
vieillelîe, fut dénoncé au tribunal du gouvernement de Pa- 
leiîiiie. 11 eut la gloire de confeiî'er le nom de J. C. pour la 
fecoüde fois 5 car il l ’avoit déjà confellee dans la perfécutioii 
de Severe , quarante ans auparavant ; étant dès-lors évêque. 
Il fut mis en prifon, où il demeuaa long-temps, &  mourut 
dans les fers l ’an 251. Il laifià à Jérufalem une bibliothèque 
confiderable de livres ecclefiaftiques qu’il avoit recueillis avec: 
un grand foin. Il avoit écrit plufieurs lettres qui font perdues,

V. ALEXAN D RE d e  A lé s  , v o y e z  A lé s ,
VI. ALEXAN D RE , de St. Elpide , ville d’Italie près de 

Rome, entra dans l’ordre des hermites de St. Augufiin , àonz 
il d ev in t général en 1512. Elevé en 1525 fur le fiege épii .̂ 
CGpal d’Amalfi , dans le ropum e de Naples , il fut célébré 
par fou favoir 8c par fa piété. Il vivoit encore dans un âge 
tVes-ayaocé en ij? o . Il compofa par l’ordre de pape Jeûn X X II ,  
un traité de l’empire &  de l’autorité du Pape , divifé en deux 
livres , imprimé à Lyon en 1558, &  à Rimini en 1624. 11 eft 
très.favorable aux opinions des Ultramontains.

Vn. ALEXAN D RE d ’ I m o l a  , v o y e z  T a r t a n i .

Vin. A LE X A N D R E , (N o ë l)  né à Rouen en 1659 , entra 
3ns 1 ordre des Freres Prêcheurs en 1655. Il vint peu de teiîips 

après continuer fes etudes à Paris ; 8c il y enfeigna fuccefiîve- 
philofophie &  la théologie pendant douze années. 

3 - théologie en la faculté de Paris en 1675 , il
I *ia cette mêms année fon premier ouvrage. C ’eft celui où 

Piouve rantre M. de Laujioi , que la fomme attribuée à St.
de lui : Summa fancti Thomx vin- 

fuivante parut fon premier volume de k  
écb=r latin, où il s’attache à remarquer & à
eccVfSfi!ft- cjiaque fiecle les principaux points de l’hiftoire 
talis 9 ^̂  ouvrage eft intitulé : Alexandri ( R. P. Na-
tneiiti \  ) hiftoria ecclefiafiica veieris novique tefta-

(̂ nnum Domini 1600. Et in loca 
dosmaticw hiftoricœ , chronologies , criticæ ,
derniere eft ïi  ̂ plufieurs éditions fur-tout en Italie. L'4 

y 54, en 9 vol. in-fol. Il corn- 
l’H iloii e ' r  A -  " ‘' r t e f t a m e i ï t , &  toute la fuite de 
qiioigu?il Alexandre étoit bon françois,
A vJ. i   ̂ «'■dre dont le général demeure Aordre dont le général demeure à Rome, 

propofitions duU lergé de l’aiièmblée de 
? les ouvrages furent proftrits par un décret de l ’indejf
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i 6?4. Pendant le cours de cette fuite de volumes qui for­

ment fon grand ouvrage , i l  fit plufieurs diliertatious féparées.
Il y en a trois où il fait I. l’éloge de St. Thomas. II. Il prouve 
qu’il eft auteur de Voffice du St. Sacrement. III. Il ôte à Alexan­
dre de Alés la qualité de maître ou procureur de ce faint 
dofteur qu’on lui donnoit communément. La théologie pofitiv^ 
fut fuivie d’aiiëz près de la théologie dogmatique &  morale. 
Elle parut en 1694 en dix volumes & dès 1698 on en voit
itne nouvelle édition in-folio à Venife. L ’auteur y ayant joint , 
en 1701 un volume de paraiipomenes , on jugea-à propos d’im- j  

primer le tout enfemble , &  on vit cette théologie paroître ! 
en 1705 en deux volumes in-folio fous ce titre : Theologia • 
dogmatica Si moralis fecundum ordinem 'catechifmi concilii [ 
Tridentini , hac novijfima editione omnium acciiratiffima plu- j 
rimis accefftonibus , Si natis , variis epiflolis, & monumentis, : 
appendice duplici comprehenfis , auBa , illuftrata confir- ! 
mata y locuplétata. Opus non folum clericis & the0logis quibuf- ; 
que , fed  & parochis , confejfariis , & concionatoribus perutile. | 
L ’année précédente le pere A.lexandre avoit publié des regles 1 
fur la prédication fous ce titre ; Inflitutio concionatoria fpu 
prxcepta ad prxdicatores Verhi divini informandos , in-S*' , 
Paris 1702 , &  in-4° , Venet. 1710. En 1705 , il publia une 
fixpofition littérale & morale de l’évangile felon les quatre , 
évangéliftes , in-folio ; &  en 1710 , il donna un pareil volume j 
fur les épîtres de St. Paul &  les fept épîtres catholiques, 
Voici le titre de ces deux ouvrages ; Expofitio litteralis & m - 
ralis in evangelia in -fo lio , Paris 1705-1716: Comment, litte­
ralis moralis in epiftolas Pauli & VII canónicas in-folio , 
Rothom. 1710. Long-temps auparavant C en 1678) il avoit 
publié trois diilertations ; l’une contre ‘ 'Blondel fur la, fupé- 
riorité des évêques au-deilus des prêtrss ; la deuxieme fur le 
eélibat des minilteres de l’églife ,où il fait l’hiftoire à&Paphnuce) 
îa troifieme fur la vulgate. Il écrivit aufii quelques ouvrages en 
■françois , entr’autres , un abrégé de la foi & de la morale 
i ’ég/¡yi’ qui parut en deux volumes in-ii en i686 , &  pour la 
fécondé fois deux ans après. M. Colbert , archevêque de Roue», 
ayant recommandé en 1696 à fes cures la leâure de la théo- 
îogie dogmatique &  marale du P. Alexandre , il y eut uii . 
théologien anonyme qui l’attaqua ; ce qui engagea le célèbre _ 
Dominicain , à donner en 1697 quelques éclairciiïemens. Le 
pere D aniel, Jéfuite, viiit au fecours de l’anonyme &  fit pa- 4 . 
roître dix lettres 'contre le pere Alexandre qui répondit par 
fix autres lettres. Cette difpute auroit eu des fuites, fi le Roi '■ 
la’avoit impofé filence aux deux parties. Le pere Alexandre . 
fe dédommagea de fon filence en publiant en 1697 , deux 
lettres contre des thefes foutenues par les Jéfuites de Lyo« 
en 1699 , par fon apologie des Dominicains miffionnaires dep. 

'Chine i Sc eu 1700 par la conformité des cérémonies cbinoip^
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¿¡Vec ^idolatrìe grecque £r romaine. Il dolina encore fept lettres 
fur la même .matiere , adrefiees aux PP. De:[ le Comte , 
Jéfuite. Le pere Alexandre mourut aveugle à Paris le 21 août 
ïyz4 à 86 ans. Il avoit été provincial &  avoit rempli cette 
charge avec diftindioii. Le clergé de France, en cOnfidératioii 
des fervices <ju’il rendoit à l’ég life , lui avoit accordé une 
penfion. Lâ  piété &  les vertus qui forment le favant &  le 
religieux , diftinguoient le peie Alexandre autant que fon favo ir.

ALFANUS , moine du mont Caiîin , puis abbé de St. Be­
noit de Salerne , &  archevêque de cette ville dans le royaume 
de Naples, a fleuri fur la fin du onzième fiecle , &  au com­
mencement dij douzième. Outre quelques vies des Saints en 
vers , que nous avons dans les recueils de Lipoman &  de Surius 
rapportées par Ughellus , dans le fécond tome d’Italie facrée.

ALFRED LE G r a n d  , le plus illuilre des Rois faxons d’A n­
gleterre , monta fur le trône après la mort de fon frere 
Etkelrede , en 871. Les Danois fe rendirent maîtres de tout 
le pays l ’an 877. Mais Alfred  les obligea de fe rendre aux 
conditions qu’il voulut. Il exigea que leur Roi fe feroit baptifer , 
?ue ceux qui voudroient l’imiter demeureroient dans le pays , 
«  que les autres eu fortiroient. Les Danois acceptèrent ce 
parti leur roi Guthrum reçut le baptême , &  Alfred fut fon 
parrain. II donna aux Danois convertis les deux royaumes 
îî fi > Northumbre , qui étoient prefque déferts.
« ht des loix conjointement avec Guthrum , pour contenir &  
aitermir ces nouveaux Chrétiens. Le roi Alfred donna aufli 
aes loix aux Anglois fes anciens fujets , &  il eft regardé comme 
je principal legiilateur de la nation. Il refie un recueil de ces 
0« , dans lequel il dit qu’il a fuivi ce qu’il a trouvé de 

Mr 1 ’J ' celles de fes prédécelieurs. Ce recueil commence 
ÿàx it üecalogue , avec un extrait des loix de Moyfe &  le dé- 
A î L T  concile tenu par les Apôtres à Jérufalem.

tranquillité publique , s’ap- 
undes p r îL

paux moyens de faire fleurir par-tout la religion & la piété,
T ambafladeurs , &  en fit venir deux 

leur ’ tous deux prêtres &  célebres par
884 t" vinrent en Angleterre vers l’a«
de lenr? '■°' beaucoup
leur ro , leur donna des biens confidérables , 8c
Plesml],fA Ì honneurs. Il appella aufli auprès de lui
Cantorberi Ÿ '  Marciens , &  le fit archevêque de

Alfred re ? v . 1 P?’'^ ^ o u r s  de ces pieux &  favans hommes
qu’à (J-  ̂ ’ ‘tellement tombées en Angleterre ,
avoit à Ovfo quelqu’ un qui entendît le latin. I l y  

dont les maîtres prétendoient que

r̂mâ n d Auxerre. Ces vie^x dcdeurs fe déclarèrent contre
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lés liouvéâux Vétius , &  il y- eut entr’eux une rupture entîeréi 
Le Roi les écouta avec une extrême patience , leur donna 
des avis falutaires , &  vint à bout par fa douceur de les récon­
cilier. Comme on ne voyoit prefque plus aucbne trace de la 
difcipline monaftique en Angleterre , &  que les Anglois n’à- 
Voient que du mépris pour cette vie pauvre 8t laborieufe , le 
Roi fit venir de jeunes étrangers , &  fur-tout des françois 
pour repeupler les monafteres. Ce grand prince ne fe contenta 
pas de protéger les gens de lettres & de favorifer les études ; 
il s’y appliqua lui-même , &  travailla à I’inftrudion de fes fu-, 
jets. Il n’avoit pas cependant étudié dans fa jeunefle , &  ne 
s’étoit occupé que de la cliaile , felon les mœurs de fa nation. 
Il avoit plus de douze ans quand il apprit à lire ; &  quoiqu’il 
eût toujours eu uit grand defir d’étudier, les guerres dès Da- 
jiois ne lui en avoient pas donné le loifir. Depuis que fon 
royaume fut en paix > il s’appliqua férieufement à l’étude 
avec les favans qu’il avoit attirés. Il recueillit les anciens, vers 
faxons qui contenpient l’hiftoire de la nation , &  compofa lui- 
même des cantiques pleins d’inftruâions folides. En faveur de 
ceux qui ii’entendoient pas le latin , &  qui étoient en fi grand 
liombre , il traduifit avec le fecours des favans qui étoient au­
près de lui , les livres qu’il crut les plus utiles , entr’autres le 
pafloral de St. Grégoire , Vhifloire de Paul Orofe , &  celle de 
Bede. Il parle ainfi dans la préface du pafloral , adreflée à l’é- 
vêque de Londres. » J’ai fouvent confidéré combien la nation 
il angloife a autrefois eu de grands hommes , tant eccléfiafti- 
i) ques que féculiers. Ils faifoient de fi bonnes études , que les 
1) étrangers venoieüt chez nous pour y recevoir la lumiere. 
» Mais de notre temps à peine pourroit-on trouver quelques, an̂  
}) glois en-deçà de l’Humbre , qui entendiüent les prieras les 
3) plus communes , ou qui puilent traduire quelque écrit de latiri 
51 en anglois. Je ne me fouviens pas d’en avoir vu un feul au 
i) midi de la Tamife , quand je commençai à régner. Graces 
5> à Dieu , il y a maintenant des perfonnes capables d’en iuf- 

truire d’autres , &  j’ai eu foin de les mettre en place. Avant 
» les dernieres guerres , les églifes étoient fournies de quantité 

délivrés ; mais les eccléfiaftiques n’en profitoient point , parce 
31 qu’ils ne les entendoient pas. Nos ancêtres ne s’étoient point 
« avifés de les traduire en langue vulgaire , parce qu’ils ne s’i-' 
» maginoient pas que jamais on dût tomber dans une telle igno- 
» rance. Il me paroîi donc néceiiaire de traduire en notre 
51 langue les meilleurs livres , &  de faire enforte que la jeunefle 
» angloife apprenne à lire pour profiter de ce qui eft écrit en 
31 anglois. Enfuite .on enfeignera le latin à ceux que l ’on pourra 

pouiièr plus loin dans les études. C ’eft dans ce deiiein qu’a'*
» milieu des embarras &  des affaires de mon royaume ,
)) trepris de traduire en anglois le paftoral. J’en ai e n v o y é  

a exemplaire en chaque églife cathédrale. « Ce Roi fi fage & fi
2eis
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2éle fit téiiir uii grand nombre de conciles, il  partagéoit en deuM 
fon revenu , &  en confacroit la moitié à des œuvres de piété^ 
Il la fubdivifoit en quatre parties : la premiere , pouf MuteÉ 
fortes de pauvres ; la fécondé , pour des monafteres d ’homme-i 
& de filles, qu’il avoit fondés ; la troifieme , pour les écoleÉ 
qu’il avdit établies; la quatrième j pour les monafteres, noiî 
feulement d’Aflgletârre , mâis des autres pays. H partLeoifi 
auili fon temps en deux ; il donnoit k  moitié de la iounlée 
mix exercices de religion , &  l ’autre aux aiTaires de fon royaums 
& aux befoins du corps. Il avoit toujours fur lui un pfautier  ̂
&un cahier de papier blanc pour écriré les fentënce^ dé V él 
criture dont il avoit été lé plus touché. Il les récuéillit * &  e,» 
fit un manuel qu’il rélifoit fans ceiîê avec un plaifir fingrliér 
Pour mieux^regler fon temps ; comme il n’y avoit point encorS 
d’hor oge, Il fit faire fix cierges d’un certain poids , q u r d S  
roient chacun quatre heures. Ses chapelains l ’avertilîbient touf 
a tour , quand il y en avoit un de brûlé. Pour lés sarâtifiV 
d . .ent ¡1 les fi, mettre d a „ , d e, lanternes de comf” S
âv™t Î ' c  n’ “° T  " ‘'“8 ' “ »SMS pinfienrs liecles
ayant J. C. on ne les connoiiîoit pas encore en Angleterrp r d-

sv o l. donné des m ar,„es dès S S e ~
fe que croître pendant toute fa vie. Ce prince laillà „n eîaîl
nombre décrits dont il y en avoit dix de fa

S i d e ' s  ’ différens peuples, i j  * Les
loix des Saxons occidentaux. III. Un traité contre

miani David , dont il avoit traduit près de la moitiJ
Se ^  = ce fu tle  vingt-cinquieme d’o W  de k  de !

ût attaché an r  f  cette  ̂ églife.^ Pendant vingt ans qu’il
eccléfiaftiffues ^  cathedrale j il écrivit peur"lés affaires

: mais elle? np confervoit avec grand
Je recueil qu’il avoit Iniques à nous, non plus que
vrase a>,î T antiquités de l’églife dé Lieee- L^m,

‘iiverfes e ^ ’auteur f  écriviÎ c o n t ï  le
" Les ms Z  u " ' “ ' f  ^et augufte facrement

’ P ""’ ^  vin n  ̂ font point
»’ l’impanadon , s fg u e 'j'^ C  Pft ï  ^̂ ap̂ ême : d’autres croient 

l !  ’ le pain , comme lé verb®
G
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„  daiis la chair par riiicarnation : d’autres^, que le pain &  le via 
» font changés en la chair &  au fang , non de J. C . mais de tout 
» homme agréable à Dieu •. d’a u tr e s q u e  les prêtres indignes çe 
» çônfaerent point *, d’autres , que le corps de J. C. ne demeure 
» point en ce facrement pour ceux qui communient indignement. 
4/crer réfute folidement toutes ces erreurs , &  traite à fond toute 
la matiere de l’euchariftie. Nous en rapporterons un autre paflage 
qui nous paroit fort important. » Si le facrifice , dit-il , que 
» nous offrons tous les jours , étoit différent de celui que J. C.
»  ̂ offert une fo is , il ne feroit point véritable , &  il feroit fu- 

perflu ; car l’oblation que J. C . a faite de lui-mêm.e une fois, 
sj étant véritablement la vie , puifqu’elle eft la vie éternelle , & 
r, qu’elle fuffit elle feule pour nous la communiquer ; quelle autre 
« vie pourroit-on nous promettre, ou nous procurer par une autre 
„  oblation - s’il étoit vrai’ qu’il y en eût une autre ! Car il faut : 
s> neceliairement qu’une autre oblation nous communique. un 
» autre fa lu t , ou qu’ellç foit; inutile &  fuperflue., fi elle, n’a 
r  d’autre effet que de nous procurer le même falut, que l’umque 
« o&lation às l  C, nous a mérité , &  qu’il eft en fon pouvo«
» de nous communiquer. Comm^ donc i l  eft impoflible qu’il y ai{
« în autre falut que celui que J. C . nous a mérité ^n s’offrant 
„  pour nous , il eft d’une évidente néceflTité que le facrifice que 
„  Ç. a fait de lui-même une fois ,  &  celui que nous offrons 
» tous les jours, foit abfolument le même -, &  que par ce moyen, 
ïT il foit toujours également fuffifant &  également nécelîaire, U 
„  qu’il ne fait jamais fuperfiu. ^^Mger fut toute fa vie exempt 
d’ambition &  d’avarice. Plufieurs évêques d’AUemagne lui oflri- 
rent des revenus &  des dignités confidérables , mais ü préféra 
toujours fon état de médiocrité. Enfin en i i z i  », U embraffa lavii 
monaftique à Cluni. Il y édifia les moines par fon humilité , 1» 
■pureté de fa vie &  la douceur de fes mœur« , &  mourut fanite- 
ijient l’an 1151 avec la réput^tiqn d’un bon philofophe &  d uii 
théologien exad.

A L L A T IU S  , ( L é o )  garde de la bibliothèque vaticape , 
«aquit dans l ’ifle de Chio l’an ,i 586 , d’une famille de, grecs 
inatiques. Dès l’âge de neuf ans, on le mena en Italie 
s% réta  dans la Calabre. En i6 o o , il vint à Rome , où il fit® 
progrès dans la philofo,phie &  dans la théologie. Bmwrii • 
niani, évêque d’Anglona , le choifit pour être fon grand-vicaiîe. 
Marc Juftiniani, évè̂ VLQ de Chio , lui confia le même em P 
dans fon diocefe. Delà il revint à Rome , où il étudia en med«' 
çinefous Jules Céfar Lagalla , &  il fut choifi peu après pouï®“' 
feigner dans le college des Grecs. L e pape Grégoire X V , iiwr® 
de fon favoir &  de fa fagacité , l’envoya en Allemagne l’an 
pour faire tranfporter à Rome la bibliothèque de l’éle^eur ri- 
latin , qui étoit à Heidelberg , &  dont l’éledeur de Raviere avoi 
fait préfent à ce Pape. Allatius , après avoir demeuré q“^Tj 
tenips chez le cardinal Bifcia , devint btibliotliécçire du caroi»
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François Barberîn , &  s’occupa toujours utilemént ôu à conipofér 
divers ouvrages , ou à tirer de l’obfcurité plufieurs auteurs an­
ciens eiifevelis dans la poufliere des bibliothèques. Alexandre Vil 
le fit gardé de la bibliothèque du Vatican , après là mort dè L u t  
Eolftenius. Q st emploi étoit digue de la grande capacité d’JWà- 
tiiis. Il avoit beaucoup d’érudition ; mais il n’avoit pas toujours 
aü'ez de jufteñ'e ni de critique. Il s’étoit particulièrement appliqué 
à la ledure dès nouveaux .Grecs. Allatius y cherchoit principale- 
jneiit les paliâges qui lui paroiflbient fe rapprocher de la-dodrine 8c 
des rits de Tèglife romaine , afin de porter lès Grecs &  les Latini 
a lareuui&n dont le pa'pe Urbain VIII  avoit alors conçu le deii'èin. 
Il écrivoit en latin aifez nettement &  afièz purement, &  compo- 
foit auffi très-bien en grec. Qüelqu’inclination .qu’il eût pour fes 
eompatriotes , il foutint avec chaleiif les droits dè l’églife irò- 
Waiije , Si l ’autorité du Pape dans toute l’étendue que lui don­
nent les théologiens de la cour de Rome. Ocèupé toute fa vie quê 
dè l’étude , fans rechercher aucune dignité  ̂ il fonda divèirs 
colleges dans Fifle de Chio fà patrie, &  mourut à Roihé au mois 
de janvier 1669 , âgé de quatre^^vingt-trois ans. Nous avons dé 
liu plufieurs ouvrages, dont les principaux font I. Catena SSi, 
patnimin Jetemiatn. II. De libtis ecclefiaflicîs Crxcorüm. III. De 
menfurâ temporam antiquorum. IV. De ecclefica dccidentalis atqut 
onentahs perpetuâ confenjîone. Y. Vindicim fynodi Ephefinqii Y h  

opera.  ̂ VII. Appendix ád opera fancîi Anfelmì. V ili.  Co;í- 
nationum chriflianarum Afix , Africa & Europix, in fidé  

cathohca. IX. De oBava fynodo Fhoiii, X .D e interftitiis Gmcorunt 
^aordines. XI. Grœciœ orthodoxx tomi duo , m quibus contineniur 
l̂ ^̂ PJores græciquamplurimi nunc primum è tenebris eruti, & notis 
niujtrati, irt-4C gràc. lat. tom. z, Rom<s 1652. XIL Methodi cònvi- 
yî rn decem virginum , in-8° , ibtd. 1656. XIIL Phylo Byzàntinus

iiìifcm 640. XIV. Opufckliz 
tré-T vetufliora & receritiora,  qu’il dofana avec des'
L ,« .® ' ’ j  vingt-troifieme volume dé l’hiftoire
«i-fo/ Pa/ìua/i j, imprimé à Vèiiife «n 1554 ,■

 ̂ d odeu r de Paris , étoìt bon fcholaE.^ 
eurPrt^u w ialeaicien fubtil. L ès  féntim ens de Scot &  à’Okartt 
o ô n tï d^attrait pour lui. Lvuis X II  le choifit pour é c iire
avóit ^  cóiitre le cardinal Cajetan, qui
üne conciles. C e  d o S e u f fut enlevé* par’
théoloPirt,,^ ï S i S  ’  après ava^  publié divers o u v r a g é
ces &c Ti a l ’églife , fur le maître des fénten-
de leaeS ;/ . , théologiens qui ne trouvent plus

ils é c r lv S Î ïÎ  1 “ ®

’ évêque 4e Zattiora , naquit à
avo s d i K  épifcopale en 1659.

de Im deux vpl. m-fo¡, en çfpagnol, fur la regle de
Qz
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St..Benoit*, le premier imprimé à Madrid en 164?^, &  Pautrs 
à Tolède en 1648.

i l ,  ALPHONSE , efpagnol , juif converti, prit l’habit de St, 
'François, Si devint refteur de l’univerfité de Salamanque. Nous 
avons de lui un ouvrage jntitulé : La fortçrejje de la f a i , contrç 
îes Juifs , les Sarrafins , &  l§s autres ennemis de la f o i , imprimç 
à Nuremberg fans nom d’auteur Pan 1494, C e ft un ouvrage qui' 
jie répond pas à ce que le titre promet. Il eft mal é cr it, & ne 
contient rign dç bien recherché. L ’auteur fe fert fouvent de 
preuves, de raifonnemens Si de réponfes très-foibies ; on y 
trouve cependant quelque érudition, §c il peyt être de quelquç

A LT A M Ü R A  , ( Ambroife d ’ ) fut ainfi appellé du lieu de fa 
liajiiance , dans le royaume de Naples, Il vit le jour en 1608, & 
fe fi| Dominicain, Nous avons de lui une nouvelle bibliotheqm 
dominicaine , dont la premiere partie parut en 1667 , peu de mois 
après la mort de l’auteur. Ses fupérieurs ne permirent pas d’im- 
primer la feçonde partie , qui commençoit au dix-feptieme fieclej 
ou rem.arque dans ce qui a été imprimé des fautes énormes & en 
très-grand nombre.

I. ALV A RES , ( Balthafard ) Jéfuite efpagnol , naquit à Cer> 
vera dans le diocefe de Calahora en 15 5 5 , d’une famille 
Ijoble, Après avoir ejçercé quelques charges dans fon Qrdre , il 
moujrut en 1580. Il a écrit quelques traités de piété , &  entr’au- 
ires , un livre cpntre les Illuminés qui s’élevoifnt en Efpagne, 
Cet'ouvrage a pour titre : TraBatus de modo ^ ratione loquenâ 
ds rebus fpiritualibus. Il y a des principes alîe? folides,

II, A.LVARÉS, (IDidace) Dominicain efpagnol, profeila la théo­
logie en Efpagne 8c à Rome pendant trente ans. Son mérite lui 
procura la dignité d’archevêque de Trani dans le royaume da 
Naples en 1606, H vivoit encore en 1640, Alvarès attaqua , lorf- 
qu’il étoit en Efpagne , les erreurs de MoHna , &  fut envoyé à 
^ome en 1596 pour en folliciter la cond^rnnstion.- Il fut cliôifi 
gour combattre lef Jéfuites dans les congrégations de awiri/üs. !• ■ 
p cornpofé^ des guvrages de théologie -, les principaux font I. Un 
commentaire fur Ifaïe , en deux volumes imprimés à Rouen 01 
Ï î 99 1602, II, Quatre-viiîgt difputes fuf rincpniatioiii 
linprimées à Lyon en 1614. III, D ’autres difputes fu r  la premier« 
partie de la fécondé de St, Thomas , imprimées à Jr^ni çn

des fecours de la grace &  des forces du libre-arbitre, 
ijaprimé a Lyon en 16 11 , &  à Cologne en 1621, V, Une répoiif? 
gux objections touchant l’aecord du libre-arbitre avec la prédefti; 
nation, &  touchant l’origine de l’héréfie de Félage , imprimés? 
lyjpii en 1622, Le but qu'Alvarès s’eft propofé dans cet ouvraĝ i 
p été d’y recueillir en douze livres toutes les m?tieres que St. 
Thomas &  les autres théologiens ont traitées , &  qui ont ra 
aux vérités de la grace &  de la prédeftination. Tous ces 
fontgn  “ ■ .......................... '
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î. AM ALAIRE , difciple à'Alcuin , clerc de l’églife de Metz , 

& depuis coréveque de Lyon , fut envoyé à Rome l ’an 831 par 
l’empereur Louii. Nous avons de lui un grand traité des 
ëccléfiafliques , divifé en quatre livres. Cet auteur a principale­
ment cherché à' rendre raifon des prières &  des cérémonies de 
l’office divin , &  il s’eft fort étendu fur des raifons myftiques 
dont plufieurs paroiiiént peu folides. Son travail néanmoins eft 
d’une grande utilité , pour nous aliurer des faits. On y  voit que 
les prières de la Melie &  des heures, étoient les mêmes qui font 
marquées dans le facramentaire' &  Vattiiphonier de St. Grégoire , &  
que nous difons encore; &  les cérém onies, telles que les re­
préfente l’ancien ordre romain ; de foi'te que les écrits à’Ama- 
laire font une preuve aufli authentique que feroit un manufcrit de 
l’an 850, L ’auteur entre dans le détail de toutes les M eliès, en 
commençant à la feptuagéfime , &  marque les iniroïtes , les épî- 

•1res, les évangiles , tels que nous les difons encore. Dans le ca­
rême , il s’arrête aux jours qui ont quelque chofe de particulier, 
» On commence , d it-il, à jeûner &  à dire la Meiie à iiones le 
» mercredi d’après la quinquagéfime , au lieu qu’auparavant on 
» la difoit à tierce, II croit avoir raifon , que les quatre 
premiers jours de jeûne avoient été ajoutés depuis le temps de St. 
Grégoire , pour .achever le nombre de quarante. Le mercredi de 
la quatrième femaine on ajoute à la Meiie une leçon &  un répons, 
parce que, dit Amalaire , on fait en ce jour le troifieme fcrutin, 
qui eft le plus grand des fépt. Les prêtres touchent les oreilles &  
les narines des catéchumenes , leur expliquent les évangiles , 
& leur donnent l’oraifon dominicale &  le fymbole , pour les pro­
noncer le famedi de Pâques, Le jeudi-faint il y a plufieurs chofes 
particulières. On ne chante plus gloria patri , &  on ne fonne plus; 
les cloches, ce qui dure les deux jours fuivans. On confacre les 
faintes huiles 5 on réferve le corps de Notre-Seigneur pour le 
lendemain ; on fait un repas commun en mémoire de la cene ; 
on lave les pieds des freres &  le pavé de l’églife, &  on dépouille 
les autels ; enfin les pénitens reçoivent l’abfolution. L ’office 4« 
vendredi-faint étoit tel qu’il eft encore , &  l’adoration de la croix 
y eft marquée , &  défendue contre ceux qui l’attaquoient. Ama- 
iaire dit avoir appris que dans l’églife où le Pape adoroit la croix , 
perfonne ne commuhioit , &  cet ufage eft devenu univerfel. Le 

on ne difoit point de Melîe , parce qu’elle étois 
ifteree jufqu’à la nuit de la réfurreâion. Ceci peut fuffire pouf 

montrer l’utilité qu’on peut tirer des écrits ô:Amalaire &  des 
autres femblables , pour connoître la fainteté &  l’antiquité des 
cérémonies de l’églife. Quand elles n’auroient que neuf cens ans, 
eues feroient bien vénérables ; mais on les regardoit dès-lors 
Wmme très-anciennes. Amalaire parle dans le premier livre , des 
meiies de toute l’année ; dans le fécond , des ordinations &  du 
& H ’1 troifieme, il explique /ordinaire de la Meiie ;
- Iç quatrième , les oiüces du jour "& de la nuiti
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II. A M A LÂ IR E dit F o r t u n a t  , archevêque de T reves, Tua 

des jîlus illuftres prélats qui aient vécu fous le regne de Charle- 
lemagne , avoit été élevé au monaftere de Medeloc. Dès l’an 
S i o ,  il fut placé fur le fiege de l’églife de Treves. Les grands 
emplois que fon mérite lui procura auprès de Charlemagne , l ’em- 
pêcherent de réfider dans fon diocefe ; mais il y laiU’a des gens 
capables de le gouverner. L ’Empereur l ’envoya en ambaiîade, 
avec Pierre , abbé [de Nonantule dans le diocefe de Modene , 
vers Michel Curopalate , empereur d’Orient. Ce prélat s’acquitta 
très-bien de fa commifiion , St mourut à fon retour en 814. Il 
eft auteur.dll livre .du facrement de baptêm e, dédié à Charle- 
magne  ̂ fous le nom à’Alcuin.

A M A T  (.Ignace Hyacinthe) DE G r a v e  SON , naquit àù vil- 
lage de Gravefon prés d’Avignon , de parens nobles. Il prit 
l ’habit de St.'Dominique dans le couvent d’Arles , a l’âge de feizé 
ans. On l’envoya au college de St. Jacques à Paris , où il prit îe 
bonnet de doéteur , après s’être diftingué dans fes études. Le 
général , inftruit de fon mérite , fe hâta de l’appeller à Rome, 
8c lui donna une des fix places de théologien de Cafanatu , fon­
dées par le cardinal de ce nom. Gravefon charge d’expliquer le 
texte de St. Thomas , le fit avec tant de folidité , que les per­
fonnes les plus diftinguées de Rome vinrent Técouter. Il eut 
beaucoup de part à l’eftime de Benoît X I I I , &  aux négociations 
entamées entre le cardinal de Noaillcs &  le St. Siege. La fante 
de ce favant religieux, affoiblie par fes travaux , l ’obligea de 
venir refpirer l’air natal. Il mourut à Arles en 1753 a 65 ans. 
Sa piété étoit tendre &  fincere ; elle le foutint dans les épines de 
l ’étude, &  fanftifia fon travail. Oh a donné à Venife en 1740 
ane édition in-4° de toutes fes œuvres , en 7 vol. fous le titre 
A’opera omnia. Le premier renferme l’hiftoire de l’ancien lefta- 
ment ; le fecand le traité de la vie. &  des myfteres de J. C. le 
troifieme les douze premiers fiecles de Thiftoire eccléfiaftique du 
nouveau teftament ; le quatrième , les treizieme , quatorzième , 
quinzième &  feizieme fiecles ; le cinquième , les dix-feptieme 
&  dix-huitieme jufqu’à l’an 1730 , avec des tables chronologi­
ques. Cette hiftoire eccléfiaftique a été réimprimée féparément 
fous ce titré ; Hiftoria ecclefiaftica , tùm veteris teßamenti in très 
tomos, tàm & novi teftamenti variis colloquiis digefta in n̂ vetn 
iomos, diftributa , in totum , X II volumina ad ufum candidate- 
Tum theologix collecla , in-fol. Augußx 1751 i7$<>. L ’âuteur a 
profité des recherches du pere Alexandre fon confrere. C e qui 
regarde le dogme , y eft traité avec ailez d’exaâitude ; mais cet 
ouvrage a fait plus de fortune en Italie qu’en France. Le fixieme 
&  le feptieme volume contiennent fes opufcules, entr’autres, 
une épître théologique, hißprique , polémique , fur la grace effi­
cace &  la prédeftination gratuite. L ’auteur tâche d’y  diftinguer 
le thomifme du janfénifme. L e pere de Gravefon étoit auffi fflO- 
¿efte que favant. Ficïor Amédée , roi de Sardaigne, lui fit oft»?



fa premiere chaire de théologie de Î’univerfité de T u rin , avec 
des appointemens confidérables ; mais il refufa cette offre fi 
avantageufe.

I, AMBROISE naquit vers l’an 540. Sou pere étoit gou­
verneur des G aules, de l’Angleterre , de l ’Efpagne &  d’une 
partie de l’A friqu e, ce qui.faifoit le tiers de l’empire. Sa m ere, 
après la mort de fon m ari, alla demeurer à Rome. Elle y fit faire 
m jem e Ambroife d  ̂ bonnes études fous d’habiles maîtres , qui 
cultivoient fon e fp rit, pendant qu’elle veilloit fur fes mœurs. 
Son éloquence &  fes talens le firent paroître avec éclat dans l’au­
ditoire de Probus, gouverneur d’Italie , qui le mit au nombre de 
fes confeillers. En 374 , il l’établit, avec l’agrément de l’empe­
reur Vakntinien , premier gouverneur de laLicurie &  de l ’Emilie, 
dont Milan étoit la capitale. L e fiege de cette églife étoit occupé 
depuis vingt ans par Auxence , fameux arien. Après fa mort le 
peuple de Milau fe trouva divifé pour réleâion  d’un évêque. Ce 
choix n’étoit pas aifé à faire. Les orthodoxes &  les ariens le 
youloient chacun de leur croyance ; &. l’on étoit prêt à en venir 
à une fédition. Ambroife l ’ayant appris, vint pfomptement à 
réglife pour exhorter le peuple à la paix. Alors tout le peuple fe 
trouvant réuni comme par miracle , éleva fa voix en criant ; Am~ 
hroife évêque. Ambroife autant affligé que furpris, fortit de l’églife 
& eut recours à la fuite ; mais tous fes efforts furent inutiles. 
Noii,feukmeut l ’empereur Valentinien approuva l'éledion , mais 
ïl ordonna à quiconque fauroit où étoit Ambroife , de le décou­
vrir. Ayant été pris &  mené à Milan , il fut baptifé, &  huit jours 
après ordonné malgré lui. Toute l’églife applaudit à l’ordination 
A Ambroife , qui pouvoit avoir alors trente-quatre ans. A u fli-tôt 
qu il fut éwque , il donna tout fon argent &  fes biens à l’ égllfe 
«  aux pauvres, confervant une penfion pour fa fœur , &  char­
geant diu foin de fa maifon fon frere Satyre. Dégagé de tous les 
louis temporels, il s’appliqua avec un travail affidu à l’étude des 
laintes écritures, des auteurs eccléfiaftiques , &  fur-tout de St. 

aji e J a qui il s’attacha le plus. Il enfeignoit à mefure qu’il étu- 
aïoit. M prêchait tous, les dimanches , &  avec un tel fuccès , cru’ il 
ramena une partie de l’Italie à la vraie fo i,  &  en bannit l ’aria- 
Hume. La faïutete de fa vie répondoit à fes inftruaions. Il vivoit 
«ans une abUmeuce extraordinaire , veilloit continuellement &  

pas manger en v ille , quoiqu’on 
^iiprelsat ; &  il prefcrivoit la même chofe à fes eccléfiaftioues 
empereur Valentinien 1 étant m ort, Gratien &  Valentinien U

qui étoit l ’aîné, aimoit .kra- 
un ami, , &  le refpeftoit comme un pere. Ce Jeune 

fainf ' attaché a la doctrine catholique, ayant prié le
6 .«  „ e , u e  de l„ l  donner traité qui é t,b iït L  divinité de ¡ .

• embrai e compofa fes deux livre« la __  ^
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Sa réputation s’étendoît jufqu’en Mauritanie ■, &  en attirtìit ièi 
vierees qui venoient à Milan recevoir le voile de fes manis. Les 
ravages des Goths qui s’étendirent jufqu’aux Alpes , donnèrent 
-une nouvelle matière au zele & à la charité de St. Ambroife. Il 
s’appliqua à racheter les captifs , &  employa même a cette bonne 
œuvre les vafes de l’églife< Les Ariens lui en firent un reproche, 
auquel il fe contenta de répondre qu’z/ étoit plus utile de con̂  
ferver à Dieu des ames que de tor. L ’impératrice Jufiine favonfoit 
les Ariens , &  elle exerça long-temps le zele du St. eyeque j 
malgré le  ̂ obligations qu’elle lui avoit. Car il avoit_ détourné 
Maxime d’entrer en Italie , comme il en avoit delièin , après 
avoir fait tuer Gratien , dont la mort fut fi affligeante pour St. 
Ambroife. L ’Impératrice qui gouvernoit fous le nom  ̂ de ion tils 
Valeutinien II encore fort jeune , vouloit que les Ariens euiîeni 
au moins une églife -, mais le St. évêque ne voulut rien accorder 
aux partifans de l’erreur. Ni les promelies , ni les menaces, m , 
les mauvais traitemens ne purent abattre fa fermete , ni celle de 
fon peuple. Cet attachement des fideles à leur eveque fut traite 
de fédition. On condamna tout le corps des marchands a de 
eroflès amendes qu’ils donnèrent avec joie. Calhgone , préfet de 
la chambre de l’Empereur , fit dire un jour a St. Ambroi/e , que 
puifqu’il refufoit d’obéir à fon m aître, il lui couperoit la tete, 
L e Sm. évêque répondit qu’il fouffriroit en eveque , & que Calligom

■ agirait en courtifan injufie. Calligone lui-même eut la tete tram 
chée peu de temps après , pour crime d’infamie. L  Imperatrice 
donna un édit p our permettre aux Ariens d’avoir des eglifes. 
L ’édit fut figné &  publié -, mais il ne iut pas fi aiie de le tane 

' exécuter par St. Ambroife. Comme on vouloit ufer de violence, 
il confulta les évêques qui fe trouvoieni alors à Milan , &  envoya 
à l’Empereur une remontrance où il difoit : « Qui peut nier que 
p dans les caufes qui regardent la f o i , les évêques ne foient les 
« juges des Empereurs ? Ambroife ne mérite pas qu on aviliiiel 
„  facerdoce à caufe de lui. C ’eft aux évêques a s a f l e m b l e r  S 
« délibérer fur les affaires de l ’églife , comme on a fait a Nice 
» fous Conflantin , qui a laille une entiere liberte. Il n en a pf 
» été de même au concile de Rim ini, qui par le défaut de liberte* 
» a eu une très-mauvaife fin , après d’heureux commencemens. 
St. Ambroife , après avoir envoyé cette remontrance , le reti 
dans Féglife , où le peuple le garda jour &  n u it, &  ou ils ime 
enfermés par des foldats. Le St. évêque ,  captif avec fon f i d e l e  trw 
peau , le confoloit par fes difcours &  par le chant des hymnes 
des pfeaumes , qui fe chantoient alternativement à deux chœur ■ 
Cette pieufe coutum e, qui s’introduifit alors à M ila n  , pa 
enfuite à toutes les églifes d’Occident. » Je vous vo is, diloit'”  
„  plus troublés qu’à l’ordinaire , &  plus appliqués à me gaidê j 
«M ais ne craignez pas que je vous quitte pour me 
« Valeutinien agit en fouverain , je fouftrirai en évêque. ^
» gémiilemgns & les larmes font les armes que j’ai à »PP



a foldats. Si on en veut à ma vie , contentez-vous d’être les t £  
«: moins de nia mort. « Un courtifan nt)mmé Euthime avoit acliçté 
une maifon voifine de la demeure du St. évêque , &  un chariot 
pour l’enlever. L ’année fuivante , le jour même qa’Euthime 
avoit choifi pour exécuter fon deiîein que Dieu arrêta , il fuè 
mis lui-même fur le chariot &  mené en exil. St. Ambroift 
lui fournit de l’argent pour fon voyage. « L ’Em pereur, difoit-il, 
)) eft dans réglife ; il eit le fils de l’églife , mais non au-defïijs 
i) de Féglife. « Dieu arrêta enfin la violence de la perfécution pac 
les guérifons miraculeufes qu’il fit à l ’occafion des reliques de St, 
Gervais & de St. Frotáis. Le St. évêque difoit en parlant de ces 
failîts martyrs : Taies ambio defenfores. Je me glorifie d'avoir de 
tels défenfeurs. L ’empereur Théodofe , que Gratien avoit avant fa 
mort aiibcié à l*empire j vint en Occident au fecours de Valent 
iinien contre Maxime. Après avoir défait les troupes de cet ufur-.' 
pateur , Théodofe éprouva la -générofité épifcopale d'Ambroife, 
Ce prince ayant un jour de fête apporté fon offrande , refta dans 
le fauçtuaire où on le foùffroit à Conftantinople. Ambroife lui dit •
» Sortez du fanduaire U  demeurez debout avec les autres La 
» pourpre fait des princes &  non des prêtres. « L ’Em pereur alla 
auffi-tot fe mettre à la tête des laïcs. Il dit depuis en foupirant •
» Jene çonnois qu'Ambroife qm porte à jufte titre le nom d’évê-I 
« que. A  peme ai-je pu apprendre la différence de l’empire &  du 
» lacerdoce ; à peine ai-je pu troftver quelqu’un qui me dît là 
>) vente. « St. Ambroife lui fit voir dans une occafion plus impor^ 
tante , qu il avoit raifon de parler ainfi. La ville de Theflaloni- 
que s étant révoltée contre le gouverneur qui perdit la vie 
S n c ï f  ’ 'Théodofe la réfolution d’en tirer une ven- 
oa’nn périrent dans le mafiacre

» hlp To- ' i tiJLicc , Cil lui Quant ;»  11 lem-.
))d comprenez pas toute l’énormité
« t a  vous
« que vou’. empêche de connoître vos foibleiiès. Sachez

«entrer danîle ofez-vous
« vous étendrÎ ’ ^ feriez-
» r e c e v S ï  .n ' f " ' " *  innocens , pour
>' adorable dans u n Î 1 recevoir fon fang
« ia iu fte  a commandé tant de meurtre!

entiers éloknfS rlPc Ta  ̂ demeura huit mois
¡1 fe ¿/a for m  ̂ ?  vivant en pénitent Le jour de

part à la oîfH  «’^voir point
îes premier,  ̂  ̂ r 

pour le porter à uf2 d’̂ ‘'^’ i trouver Ambroife ,
ToL ?   ̂“ ^dulgence envers l’Empereur, &  à abrège^

H
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le temps de fa petiitáice. L e St. évêque dit a Ru/« j  qu il ng 
lui convenoit guere de fe rendre le médiateur de 1 abfolutiou dun 
crime dont il étoit le premier auteur. T/ieWo/e s étant piefente 
à la porte de ré g life , malgré cette réponfe, >4miroi/è s avaiiça 
vers lu i , &  lui parla avec une magnanimité qui penetra fcMi cœur. 
I l le mit enfuite en pénitence publique , leva l’eKcommunication, 
&  lui permit l’entrée de i’églife. La réputation de St. 
étoit répandue dans les pays les plus éloignes. L  on venoit de fort 
loin pour le voir &  pour l’entendre, &  l’on s en 
d’admiration. Toute la nature lui etoit foumife , &  le don des 
miracles le fuivoit par-tout. Quand on vit fa mort approcher, 
eomme on le conjuroit avec larmes de demander a Dieu de le 
laiflèr vivre encore quelque temps , il dit : « Je n ai pas vécu avec 
» vous, de maniere que j ’aie honte de vivre encore quelque temps. 
>, Je n e  crains pas auffi de mourir , parce que nous ^voiis afaire 
« à un bon maître. « Il defiroit trop d’etre ;

un corps épuifé par une, longue — — 7 —  ̂ ^
avoir été vingt-deux ans évêque ,  &  en avoir v é c u  cinquante-fep. 

Il laiüa plufieurs difciples , dont le plus illuftre fut St. •
L à  meilleure édition des œuvres de St. Ambroife eft celle de Par , 
commencée en 1686 , &  achevée en 1690, en 2 '^ol. • P 
les foins des Bénédidins de St. Maur. Ses ouvrages y  “  
en deux parties. La première comprend fes traites fur 1 écrit 
fainte ; la fécondé , fes écrits fur différentes matieres. On a m 
à la tête de la premiere partie fon ,Mxam'eroti on traite lur 
£x jours de la création. 11 eft renfermé en fix livres, qui rep 
dent chacun à un des fix jours de la création. L
fu r l’écriture fo n tl. Deux livres touchant Car« &  
des deux partis, des méchans &  des bons. II. Un fur Noel 
arche. III. Deux fur Abraham. IV. Un 
de rame. V. Deux fur Jacob. VI. Un fur Jofeph. 
îiédiaions des patriarches. VIII. Un fur Ehe. IX. Un fur 
X . Quatre fur Job &  David. XI. L ’explication de plufieurs 
mes. XII. D ix livres de commentaires fur l’évangile »e St. 
fécondé partie des œuvres de St. Ambroife renferme I. Un « 
fur le bonheur de la mort. II. Un fur la fuite du fiecle. • 
livres des offices. IV. Trois fur les devoirs J  ^
pour les veuves. VI. Plufieurs fur la virginity VII. Un m  
myfteres. VIII. Six livres des facremens. IX. Deux de lapemt  ̂
X . Cinq fur la foi. XI. Trois du St. Efprit. XII. Un du myfte« 
l ’incarnation. XIII. Un grand nombre de lettres. XIV. u 
fur la mort de fon frere Satyre. XV. L ’oraifon funebre de 
tirnen IL  XVI. Celle de Théodofe , &  quelques hymnes. 11  ̂ .̂ 
compofé divers autres ouvrages que nous n’avons pas , K 
en a attribué plufieurs qui ne font pas de lui. Le cantique 
a loîig-terops pail'é pour être de St. Ambroife ; mais on co



maintenant qu’il n’eft pas de lui , quoiqu’il foit fort aneiéii i  
puifqu’il en eft parlé dans la regie de St. Benoît. Les écrits de St. 
Ambroife plaifent &  inftruifent en même-temps. Ils font pleins 
de force , de vivacité , d’agrémens , de douceur &  d’ondion. 
y a peu de vérités importantes de la religiçn, foit fpéçulativeà 
foit morales , qui ne s’y trouvent folidement établies. Quoique 
ce St. dodeur s’attache ordinairement aux fens fpirituels &  figurés 
de récriture, il ne néglige pas le littéral. La connoiiiance de la 
langue grecque qu’il polî’édoit parfaitement , le mit eh état de 
choifir dans les écrits d'Origene &  des autres peres grecs , ce 
qu’ils avoient enfeigné de plus important fur la religion , &  d’en 
enrichir fes ouvrages. Sa morale eft pure, &  tous les traités qu’il 
a eompofés fur ce fujet font excellens. Mais il s’eft comme fur- 
pailé lui-même dans l’explication du pfeaume ii8 .  Rien n’eft plus 
beau ni plus édifiant : c’eft un ‘ tréfor de vérités morales &  de 
maximes de la vie chrétienne , traitées avec autant d’efprifSc 
d’éloquence , que de zele &  de piété.

E X T R A I T S  D E S  Œ U V R E S  D E  Sx, A M B R O I S E ,  

§ I.

De VEcriture-Sainte.

» L ’écriiure-fainte , dit-il , eft une mer par rapport aux fens 
>3 profonds &  cachés qu’elle renferme ; mais cette obfcurité ne 
J) doit point fervir de prétexte pour fe difpenfer de la lire ; &  il  
« faut s’adrelièr à Dieu pour en obtenir l ’intelligence. Il eft le  
») feul véritable dofteur des ames , &  lui feul peut leur découvrit 
« les fens cachés de fes écritures. Ce divin livre eft pour tout le  
)> monde , &  chacun y trouve de quoi guérir fes plaies , &  de 
« quoi fe fortifier dans la vertu. Il donne des forces à l’ame , 8c 
» aftbiblit les gaffions. L ’écriture , dit-il encore , eft pleiné de 
« remedes contre les maladies de l’ame , c’eft notre refuge dans 
j)les tentations ; nous y trouvons l’ondion Sc la nourriture ca-.
» pable de nous faire croître dans la vie fpirituelle. Il faut la lire 
» chaque jour , goûter ce qui y-eft marqué , méditer fans ceiTe 
n les vérités que nous y  avons apprifes, nous pn remplir &  nous ep.
» pénétrer. C ’eft dans de tels pâturages que le troupeau du SeÎ- 
» pleur s’engraiiîe. La divine parole eft un feftin où l’on trouve 
» es mets les plus délicieux. C ’eft à chacun de nous à s’en 
» nourrir, afin que nous arrivions à la vie éternelle. C ’eft un 
» ecueil pour la piété , dit encore ce St. doéteur , de s’entretenir

es chofes, du monde Sc de bagatelles dans les converfations 
»or marres , tandis que la parole de Dieu , fes œuvres admira-
„ écritures, deyroieiit en être le fuiei
» K  la matiere.
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Dé la Pénitence.

C ’étoit par la pénitence que l’on rentroit dans la participatloa 
de l’eucliariftie ; mais il falloit , félon St. Ambroife , que cette 
pénitence fût fincere , que le pécheur demandât le pardon avec 
larmes devant tout le peuple. On différoit de le rétablir dans l’u- 
fage des facremens , jufqu’à ce que l’on vît de la ferveur & des 
marques non équivoques d’une vraie çonverfion. » J’ai coniiu, 
» dit cet illuftre doñieur , plufieur.s perfonnes , qui pendant le 
S) temps de leur pénitei^ce fe font gâté levifage à force de pleurer 

leurs péchés ,'qui ont creufé leurs joues par le cours de leurs 
» larmes continuelles , que leurs jeûnes & leurs auilérités avoient 
S) rendues fi pâles &  fi défigurées , qu’elles portoient dans un 
» corps vivant , l ’image de la ;nort même. « Il ajoute que pour 
être vraiment pénitent, il ifaut que l’homme renonce à foi-même, 
&  qu’il fe falie en lui un changement total. » Il faut, dit-il, reuon- 
» cer abfolument au monde, il faut donner moins de temps au fom>
« meil que la nature n’en demande , l ’interrompre par des gé- j 
»1 miiïemens &  des foupirs , en employer une partie en priei'es, I
Il étoit fi perfuadé qu’il eft infiniment rare de retourner à Dieu * 
par une véritable pénitence , ■ qu’il aiilire qu’îl avoit trouvé plus i 
às  perfonnes qui avoient confervé l’innocence du baptême, qu’il 
ji ’en avoit trouvé , qui l’ayant perdue, l’euliènt recouvrée parla 
pénitence. » Il y en a , dit-il , qui ne demandent la pénitence i 

qu’afin qu’on leur rende auiîl-tôt l’ufage de la communion. Ces 
S) perfonnes ne défirent pas tant d’être déliées que de lier le 
SI prêtre -, ni de décharger leur confcience , que de charger celle 
5) du prêtre , à qui il eft ordonné de ne point donner le faint aux 
« chiens. La grande maxime par rapport à la pénitence , c’eft), 
ï> dit-il encore , non feulement d’eft'acer fes péchés par fes laf- 
Si ines , mais de les couvrir par une vie toute remplie de bonnes 
» œuvres. ■

§ I I L

De VEuchariflle,

« Confidérez , dit St. Ambroife aux nouveaux baptifés,
» eft le plus excellent, ou de ia nourriture que Dieu d o n n o i t auü 
î> Ifraélites da;ns le défert, appellee le pain des anges , ou de»
» chair de J. C. laquelle eft le corps de la vie même. Vous ff® 
ï) direz peut-être s Je vois autre chofe ; comment m’aííurez-voo*
Si que "je reçois le corps de J. C. Prouvons que ce n’eft pas ce 
ï> la nature a formé ; mais ce que la bénédiâion a confacré, 
s> que la bénédidion a plus de force que la nature , puifqu’ê  
îi change la nature même. « Après avoir rapporté les miracles 
Moyfe f il fl|£ ; » Si la bénédiction des hommes a eu le po“''®



fi de changer la nature , que dirons-nous de la confécration di- 
)) vine où les paroles même du Sauveur operent ? Car ce facre- 
« ment que vous recevez , eft formé par les paroles de J. C. Que 
)) fila parole à’Elie a pu faire defcendre le feu du ciel , la parole 
» de J. C. né' pourra-t-elle pas changer la nature des élémens ? 
)1 Vou^ avez lu dans l’hiftoire de la création du monde , que 
}i Dieu ayant parlé , tout a été créé ? La parole de Dieu qui a 
)i pü du néant faire ce qui n’étoit pas , ne peut-elle pas changer 
»ce qui eft en ce qui n’étoit point? Car i l n ’y a  pas moins de 
}) pouvoir à donner l’être qu’à le changer. Mais pourquoi em- 
)) ployer ici ces raifonnemens ? Servons-nous plutôt des exem- 
>) pies que J. C. nous fournit ; &  par le myftere de fon incarna- 
)) tion 5 établilibns la vérité'de celui de l’euchariftie. Eft-ce felon 
)) l’ordre naturel que J. C, eft né de Marie ? N’eft-il pas évident 
» au contraire , que c’eft par miracle qu’une vierge eft devenue 
)i mere ? Or ce corps même que nous produifons par la parole , 
» eft lè même qui eft né de Marie ? Pourquoi chercher l ’ordre de 
)) la nature dans la produétion du corps de J. C. dans l ’eucha- 
)) rîftie , puifque J. C. eft né d’une vierge contre l’ordre de la 
» nature? C ’éft la véritable chair de J. C. qui a été crucifiée 8c 
» enfevelie ; c’eft donc elle aufli qui eft véritablement dans ce 
)) facrement ; J. C. le déclare lui-même en difant : Ceci efl mon 
» corps. Avant la confécration qui fe fait par ces paroles céleftes, 
» on donne à ce qui eft fur l’autel un autre nom ; mais après la 
« confécration cela eft nommé le corps de J. C. Il dit lui-mêmè 
» que ce qui eft dans le calice eft fon fang : avant la confécration 
)) cela s’appelle d’un autre nom , mais après la confécration on 
)) 1 appelle fang, 8i vous répondez am en, c’eft-à-dire , il eft 
» vrai. Croyez donc de cœur ce que vous confeflez de bouche , 
« «  que vos fentimens intérieurs foient conformes à vos paroles: 
»J. C. eft dans ce facrement , parce que ce facrement contient 
«le corps de J, C. Cette viande célefte fortifie notre cœur -, cè 
» breuvage remplit-de joie le cœur de l ’homme. « St. Ambroife 
tilt que quiconque aflifte au faint facrifice , doit avoir confervé, 
ou recouvré  ̂ la grace ; qu’on ne doit point approcher des autels 
ans la charité , fans avoir été auparavant guéri des maladies 

«e ion ame. Il donne à la célébration des faints myfteres le nom de 
elle remarquant qu’on ne la commençoit qu’après le renvoi des 

catiiecumenes  ̂& des compétans , à quoi on avoit donné le fym- 
nn.f haptiftere. 11 offroit tous les jours le faint facrifice
cortf ’ ^  quelquefois dans des maifons particulières ,

dans la maifon d’une dame qui l’en avoit prié lorf- 
n lv r lf“ “  f"*?- F ' f “ '  occafioii qu’ une femme pa.

F - ‘-“" i i -
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§ I V .

Des Pfeaumes.

« Les pfeaumes , dit St. Ambroife , font le langage de tous 
« les fideles ; c’eft la voix de l’églife ; c’eft la profeffion de la 
» foi la plus d iftiiiae  ; c’eft le cri de joie &  d’alégreiie des 
» enfans de Dieu ; ils chaliènt la colere , ils nous délivrent de 
,î nos inquiétudes , ils diffipent nos chagrins , ils nous deten- 
» dent la »uit contre l’ennemi de notre falut , ils nous en- 
»  feignent pendant le jou? la loi du Seigneur , ils fout pour 
» nous un bouclier impénétrable quand nous Tommes dans a 
» crainte , &  un cantique de joie quand nous fommes dans la 
» paix. Dès le commencement du jour on chante des pfeaumes, 
» on en chante de même quand le jour finit. L ’apôtre ordoime 
» aux femmes de fe taire dans l’églife , mais elles peuvent rompre 
»  le filence pour chanter un pfeaume. Les pfeaumes convienuent 
» à tout âge, & à  toutfexe. Les vieillards quittent pour les chaii- 
» te r , cet air grave &  férieux qui accompagne la vieilleiiè ; ceux qui 
»> font dans l’âge le plus tendre , les chantent fans apprehender 
» que leur chant les porte à la molleiie ; on les chante danŝ uti 
y> âge plus avancé fans reii’entir les atteintes de la volupté. Les 
» jeunes filles ne courent aucun rifque pour leur pudeur quand, 
ï> d’une voix tendre &  délicate , elles chantent ces faints canti- 
» ques , &  quoique les enfans aient ordinairement de la re- 
» pugnance à apprendre, ils apprennent néanmoins un pfwume 
» avec plaifir. L ’incarnation de L  C. fa naiüance , fa paiuoii » 
»  fa réfurredion , fon afcenfion font prédites dans les pfeaum es. 
h  On y apprend à éviter le péché , &  à ne pas rougir de la 
» pénitence. L ’exemple d’un fi grand Roi &  d’un fi grand pro- 
» phete me retient, dit St. Ambroife, &  m’empêche de tomber j 
» fi j ’ai eu le malheur de pécher , il m’anime à le confefier « a 
» me relever de mes chûtes. _

IL AMBROISE l e  C a m a ld u le  , né à Portico dans la w- 
Hiagne, apprit le grec à Venife tous Emanuel^Chyjoloms. 
entra dans l ’ordre des Camaldules en 1400 , a l’âge de zz • 
Après y avoir exercé des emplois confidérables pendant 50 ans» 
il  en fut élu général eu i4 ? i.  H fut envoyé par le pape Ü“' 
gene IV  , au concile de Bâle , ou il foutint avec vigueur 
intérêts du St. Siege. Il fe fit admirer enfuite aux conciles de 
Ferrare &  de Florence par fa facilité à s’énoncer en grec. Il ® 
même chargé de drefler le forrnulaire d’union entre 1 egw 
grecque & latine. Cofme de Médicis \t confidéroit beaucoup . 
&  les favans de fon temps recherchoient fon amitié. L ’etude  ̂
le  rendit point farouche , ni la piété févere , &  il paroi 
toujours d’un humeur agréable. Il mourut en 1439 à 01 an * 
Ses principaux ouvrages font L  Des traduSions des 
grecs , de la vie de St. Jean Chrifojîoriie écrits par P a m ‘ *
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«lu pré fplrituel ; de l’ ésheUe de St. Jean Climaque ; de quel­
ques fermous de St. Ephrem ;  des livres attribués à St. Dénis 
l’Aréopagite ; de quelques ouvrages de St. Athanafe , de St. 
Bàfik, de St. Chrifofiome &  de plufieurs autres peres. II. U a 
voyage en Italie , où il décrit les déréglemens de plufieurs mo- 
naftefes où il avoit été. III. Vingt livres de lettres , dont l’édi­
tion eft due aux foins des peres Martenne &  Durand , Bénédic­
tins de la congrégation de St. Maur , &  fait la plus grande 
partie du tome III de leur colleclioii imprimée en 1724 r en 

vol in-fol. Quoiqu’une partie des lettres d’^m&rozyè roule 
fur les affaires de fon ordre , il y en a un grand nombre qui ren­
ferment beaucoup d’ avis importans , de confeils utiles , de ré­
flexions judicieufes. JVÎais les lettres qui intéreffent le plus , font 
celles qu’il a adreli'ées au pape Eugene IV  , parce qu’on y trouve 
diverfes particularités fmgulieres fur les conciles de Bâle &  de 
Florence : &  celles qui font écrites à Nicolas , citoyen de Flo­
rence , à François Barbara , à Léonard Juftiiiiani , &c. Celles- 
ci renferment beaucoup d’anecdotes littéraires. Les éditeurs 
ees lettres y ont joint les préfaces qu’Ambroife a mifes à la tête 
de ces différentes tradudions ; Sc les lettres de divers favans â 
Ambroife. La vie de l’auteur n’eft pas le moindre ornement de 
cette édition. Il ne faut pas oublier qu'Ambroife étoit quelquefois 
tradudeur infidele , &  qu’il fe donnoit de trop grandes libertés 
dans fes verfions.

AM ELOTE , ( Denis ") né à Saintes en 1606 , fut ordonné 
prêtre en 1652, &  entra dans l’Oratoire en 1650 , où il de­
meura jufqu’à fa mort arrivée en 1678. Nous avons de lui plu­
fieurs ouvrages. Les principaux font I. La vie de Charles de 
Gondfen , fécond fupérieur général de ¡'Oratoire , in-4°, Paris 
^̂ 43 > & zVi-8° en 1654. II. La vie de fxur Marguerite du St, 
Sacrement, Carmelite du monaftere de Beaune , in-4° , 1654 &  

à Paris , chez Pierre le Petit. Cet ouvrage fouffrit beaucoup 
de contradiâions , &  il eft plein de petitelfes. III. Traité des 
Joufcriptions , in-4° , 1661. IV. Harmonie ou concorde des quatre 
évangéliftesen françois in-iz , Paris 1669 , Si en latin , Paris 

Abrégé de la théologie , ou des principales vérités de la 
’’̂ ligion , à Paris, chez Muguet , 1675 , i/i-4°. VI. Les épîtres 
^les evangiles de toute Pannée , avec l ’ordinaire de la fainte 

î en latin &  en françois, in-iz. VII. L ’ouvrage du pere 
"leioie qui a fait îe plus de b ru it, eft fa traduâtion françoife 
u nouveau teftament , qu’on a fouvent imprimée avec des notes 

lans notes , en differens temps &. en diverfes form es, dont 
f  peut voir le détail dans la bibliothèque facrée du pefre le 

imn̂ -’ Q uanta la premiere édition qui fut
ipç ^ deux premiers vol. qui contiennent
le évangiles St les ades des apôtres , parurent en 1666 ;
eu renferme les épîtres de St. Paul , fut publié

7 ; le quatrième ne parut qu’e» lé jo .  Dans la préface



Il

de cette traduSion, le pere affure-qu’il. a eu-en-malu ?(
.confronté tous les maïujfcrits de la bibliothèque vaticane , vingt 
manufcrits de F ran ce, feize d’Efpagne , tous ceux d’Italie, 
d ’Angleterre , des pays du Nord &  du fond de la Grece. Il eli 
cependant certain , qu’il n’a jamais vu ces manufcrits ;•&  il j 
lui-même avoué , que tout ce qu’il avoit dit à ce fujet n’étoii 

.qu’une rufe. Voici ce que nous trouvons dans Vhifloire eccL k 
‘ M, Racine au fujet de cette tradudion. Les MM. de Port-Royal 

fe préparoient à publier la verfion connue fous le nom de 
teflament de Mons. » Mais le pere Amelóte de l’Oratoire qoi 
» étoit fur le point de faire paroître avec beaucoup d’éclat une 
n tradoftion àn nouveau teflament ions fan nom , employa tdiit 
J) le crédit qu’il avoit chez le chancelier , où ii en avoit effet- 
« tivemeut beaucoup , pour l’empêcher d’accorder le privilege 
» qu’on lui demandoit. C ’eft ce qui caufa d’autant plus d’indigra. 
» tion à ceux qui s’étoient entremis pour faire avoir un privilege 
» à M M . de Port-Royal , qu’on favpit que la traduftion que le 
« pere fe.propofoit de donner au public, n’étoit pro-
» prement que celle de ces meffieurs qu’il  avoit déguifée , & 
« où il avoit fait de petits changemens , ayant trouvé moyen 

d’avoir une copie des quatre évangiles , qui étoit entre ks 
» mains de M. le marquis àe Laigue. Il fit demander le refte delà 
)> traduction par M. Pinette , fondateur de la m a ifo n  de l’inllitii- 
» tion de l ’Oratoire où ce marquis demeuroit ; mais celui-ci 
« qui avoit:été. furpris pour les évangiles ne le jput être poui 
»  les épîtres de St. Paul , &  refufa abfolument de leS' prêter; 
« De forte que le pere Amelóte , comme on l’a vu par fou 
»■ ouvrage , ne put s’accommoder du travail de ces meffieurs 
» que dans fa feconde édition , après la publication du nouvm 
» teflament de Mons. Ce pere , dont la p ré ve n tio n  &  l ’animo- 
)) fité contre MM. de Port-Royal avoient afiez éclaté dans 1« 
i> écrits qu’il avoit publiés contr’eux , non content d’ avoir profite 
« de leur travail, prétendoit s’en attribuer toute la gloire ; &  po®' 
ji les empêcher de publier leur traduction , il. tâcha en 1665 à 
» faire approuver la fienne par l ’aifemblée générale du cierge 
» qui fe tenoit alors. En effet il n’oublia rien pour engager 
» cette aiiëmblée à l’autorifer , en fuppofant que d e u x  prélats 
« au.nom de raifemblée de 1655 l ’avoient chargé d’y travailler. 
5> Mais M.. l’archevêque de Sens qui avoit préfidé à l’aiièmblée 
Jl de 1655 &  qui préfidoit encore à celle de 1665 , ne fe fouve- 
>1 nant point que la premiere de, ces alFemblées eût fait choix du 
« p ere  Amelóte pour cette tradudion , &  n’en trouvant rien 
n après blen de recherches dans les procès-verbeaux de l’affe®' 
>1 blée de 1Ó5 5 , rompit toutes les mefures que ce pere avoit 
n prifes pour faire adopter fa tradudion par le clergé de 
n France. , .

AMMONIUS , phUofophe célebre du fécond fiecle , étôit
d’Alexandrie , 8c naquit de parens chrétiens qui l ’élever# r .. .. -1.. ^
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dans leuir religion; Son premier -métier fut de érailfpôrter dti
bled dans des facs , ce qül le fît furnomtaer Saccas. S’étaiit 
appliqué depuis à la philofo'phie , il l ’enfeigiia avec tànttle fliccèi 
qu’il mérita d’avoir poür difeîples , Ori^eiie, Ph&tin , &  pluficurâ 
autres hômiftes célèbres. Lès auteurs païens ont donné de grands 
éloges à 'Cé philofophè i quoiqu’il fût chrétien ; &  St. Jerome 
l’a mis au rang des écrivains èccléfiaftiques. Il avoit compofé 
plufieurs ouvrages , &  Eufeie -en marque un particulier j in­
titulé 6e lu cùnformité de Moyfe avec Jefus ; mais fon prin­
cipal étoit fon diatrèffaron oü momtejfaron : , uù 
évangile compofé des quatre , ou une efpece dé concorde 
dés quatre évangéliftes , qu’il avoit fait avec beaucoup de tra­
vail & d’étude. Ç ’eft fur " cet ouvrage ({u’Eufebe drefla fes canons 
cvangélîquës. Flufiéurs aùtëurs •eroient que cette concorde eft celle 
qui .porte inalnteHaiit le jiom âe Tatien ; mais cela n’eft pas en- 
tiérenient certain. Celle qui eft inférée fous fon nom dans la 
biblioth'ëqtté des peres y l i ’e'ft-ni dé lu i ni de Tatien,

ÄMOL0 N i, voyez A-MyLO^.' ’
A&ÎÔÜR j i-Louis Gorin â̂e $t. ') doâ:èur dé SoÆoiinè j étoit 

îils 'd?un-cGch# du corps 4 u H ö i &  filleul àe Louis X ïÜ . l i  
■fit fes'etad^s -avêe fuec-ès dans l ’uhSverfité de Paris , &  il eii 
fut élu i-feaeur ; n’éta® que èàchéligr. Pendant fo» -reôprat il 
fit des vifitês“ dans les e'blîègfes , &  ces vifites M  attirèrent deâ 
emiemis'. 'Il^rôçut le;bôffi«ét de doôeur en 1644 , &  cinq, ant 
après il fe Siftingua danbl’aftaiie des cinq propofitions. Les évêquës 
qui dSHiàndoîént la d-iftîiiâiOM des fens des cin^ propofitions « 
le déi3utëreiit à Rome avec ^èlfque's autres doâeurs fous Inno- 
«ri< Xv 11‘tFâVaÎlla fortemeiît -âvee fes collegutes à faire réuffir 
le- delièïn' <ie ces éyêqueî 5 mäis n’̂ en ayant pu venir 
b o u t i l  rév'iiit eji iFraiice. îl-'y foutint la caufe de Mi Arhàiilâ 
dans la -facHlté de théologie de Paris ; &  n’ayant pas- voulu 
figner la condamnation de ce doâear , il eu fut exclus.- Il fit im- 
■prinïer ,éh 16Ö2 un joumaî de’ ce qui s’étoit palïe à Rome 
toushknt-raffaîre des ciriq propofitions. Ce journal qui formé 
nii pefît i7i-/o/io , eft curieux &  ihtéreiiant. M. de St. Amour 
mourut, eîi 1&87. On a dè lu i plufieurs écrits fur les affaires 
de l’-églife :, qu?on né lit  plùs. A  l ’égard' de fon journal  ̂ il ä 
reçu l'es plu? grands éloges- 8c èfiuyé les plus grandes critiques; 
-Ecoutüiis d’âbord cé qû t;n ont dit les difciples de Janféhîusi 
n On y trouve fuivant l’un d-eüx , un détail exaft de toutes les 
»> manceuvres qu’employeréiit les ennemis de Jajféniüs ,  pour 
«taire condamner fon -ouvrage ; &  l’on doit d’aôtant plui 
» compter fur resaâitude du récit j que Ms de St. Amoür le 
«plus fincére j le  plus'irigéniéux des hommes  ̂ àvoit été pré- 
» ênt &  aVoit prefque toujours eu la principale part à cé qu‘il 
n rapporte. C ’eft en vaiii que le Jéfuite Annat entreprit dé 
» retuter cet ouvrage ; fa critique pkine de mauvaife f o i , né 

»t tort qu’à fon auteur. « ( Diaionnaire critique , article Si, 
lame 1. i
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Am our). Ecoutons à pYéfeot uii .écrivaiil Jéfùitè. Si én IVs 
croit j le journal de St. Amour fût compofé par MM. Arnauld k 
de Sacy.hç  roi Louis le Grand ayänt fait examiner ce, livre par 
plufieurs prélats &  dodeurs  ̂ le rapport unanime fut : » qiis 
„  Fhéréfi© de Janfénius. étoit ouvertement foutenuç &  renoii- 
j, velléè dans ce journal 5 que les ,a^iteurs &  les défenfeurs de 
y, cette feûe y étoient extraordinairement loués , &■ les dödeurs 
j5 catholiques chargés d’injureS'  ̂ que les Papes , les cardinaux , 
»  l e s  évêques ,  les doaeurs ,  les religieux y étoient traités 
« a ve c  u n  mépris &  une impudence infupportable ejîforte qiü 
« c e s  livres étoient dignes des peines que les loix décernent 
„  contre les livres hérétiques. « Sur cet avis le Roi rendit en 
fon confeil, le .4 janvier-1664 ,, un arrêt qui condamna ce 
livre à être brûlé par la main du bourreau. Le journal de St, 
Amour fut auffi condamné à Rome le 28 mars 1664. (. .Dich da 
livres janféniftes , lettre J ).

AM PH ILOQUE , (St.) fut pil des plus illuilres évêques dé foa 
fiecle , &  l’un des plus générepx défenfeurs de la foi ancienne 
contre les attaques des héré.îigue.s. Il avoit une liaifan intime 
avec St, Bafile &  St. Grégoire de .Nazianze # _&: Sî,,JerQtneh 
joint tous trois pour la fcience tant eccléfiaftique qug; profane, 
L ’hiftoire d’un évêque , auffi célèbre dans l’antiquité, que St. 
Amphiloque , nous eft très-peu. connue. Il fut fait malgré-lui 
évêque d’îcope , capitale dê  la Licaonie, où il s’acquita des 
devoirs de fon miniftere avec un. ẑ ele apoftolique. 11 aflito 
à divers conciles , &  travailla de concert avec /en  cher âffli 
St. Bafile à remédier aux ipaux, de l’églife. Il combattit.avei; 
fuccès l’iiéréfie des Macedonia)?.. M.-Coie/iVr a donpé au public 
une lettre importante de cet,illuftre ^évêque , où .il prouvé foli- 
dement la divinité du St. Efprit., ; ll attaqua auffi les Mefiàliens, 
&  les réfuta avec beaucoup de force ,&  de lumierê. Il ayo't 
auffi écrit fur le myftere .de I’incajyiation , &  aveit prouvé la 
diftinftion des deux natures en J’. Ç, &  l ’unité de .perfaft®' 
Mais nous avons perdu la plupiy;i de fes ouvrages. Les auteurs 
eccléfiaftiques &  les coneil.es iiç ,nous en ont confervé , qP' 
quelques fragmens. On ignore l’année de fa mort. On cfcil 
qu’elle arriva avant l ’an 40 3, Voyez les mémoires, de Tillemoni

AM U LON ou A m o lo n  i archevêque de Lyon avoit 
diacre de cette églife fous Agobard-, auquel il fuccéda en 841-
Il préfida au concile de Lyon , tenu l’an 845 , &  fut , très-cou- 
fidéré de l’empereur Charles le Chauve. Ce prélat- étoit fevâ“' 
dans la langue hébraïque. On lui attribue I. U n  traité coiitr* 
les Juifs. IL Un autre fur la prédeftination &  le libre arbitr®'
III. Un autre traité qui contient un recueil de fentences de »

/ «• “J........... V. ................................................. Langres.
I. ANASTASE S in a ite  , fut l’ornement du monaftere ^



A N A  (,-f
mont Sinaï. L ’empereur Jùftinien le voulut chaiîer de Conftaii- 
tiuople i, parce qu’il s’oppofoit à l ’erreur des hérétiques ap- 
pellés incorruptibles ; c’eil-à-dire , qui foutenoient que L  C. 
avant fa réfurredion , avoit eu une chair incorruptible &  in­
capable de foufFranee. La mort empêcha ce prince de fe fouiller 
par cette violence. L ’empereur Juflin le Jeune l’exila enfuite eu 
572 , mais il fut rappellé par Maurice en 595 , &  mourut 
dans un âge très-avancé. Nous avons fous fon nom divers trai­
tés, que Ton ne convient pas être tous de lui. Ceux qu’on ne lui 
contefte point , font I. h s  guide du vrai chemin , écrit contre 
les Acephales en grec &  en latin , &  qui parut à Ligolftad en 
ï6o6 par les foins du Jéfuite Gretfer, qu’il accompagna d’une 
traduôHon latine. Ce livre eft rare. IL Onze livres de confidê- 
rations anagogiques fur la création du monde. IIL Cinq livres 
dogmatiques de théologie. IV. Quelques fermons ou homélies^ 
û’on trouve dans la bibliothèque des peres,
II. ANASTASE , apocrifiaire ou nonce de l’églife de 

Rome dans le feptieme fiecle , fut perfécuté par lei Monothéli- 
tes, &  écrivit une lettre à Théodofe , prêtre de Gàngre , fur 
la mort de St. Maxime abbé : elle eft dans le recueil à’Anaf- 
îafe le bibli&diécaire. Anaflafe fut renfermé dans un château 
le II odobre M6.

m, A N A S T A æ  , le bibliothécaire , abbé romain , à Fleuri 
dans le^neuvieme\ fiecle , fous les papes Nicolas î  , Adrien II &  
Jean VIII. La bibliothèque de l ’églife de Rome dont il eut le 
lOin , a empêcha pas qu’on ne lui confiât diverfes affaires qu’il, 
traita avec l’Empereur &  les prélats d’Orient. Anafiafe favoit 
fr.*!' §rec & le latin. Il aiîrila au huitième concile oü il fuç:

1 utile aux légats du Pape. Il a traduit les ades de ce con- 
« e ceux du feptieme , &  plufieurs autres monumens de l’é- 
8 lie grecque. On le croit aufli auteur des vies des Papes : il eft:

 ̂ plufieurs de ces vies. MM. 
mi ' donné une édition de ces vies , le pre-
S ki re-
de -Æ -^ "ivam s d’Italie en 1725. Anajîafe eft aulîi Fauteur 

/  '"m f a t t r i b u é e  autrefois i  Paul diacre , &  
concernant l ’hiftoire des Moiiothélites 

manyr. ^^pere Sirmond , &  de la viide:St. Démétrim

iîecll’ , ( St. ) moine &  hermite dans le onzieme
mont î  yenife d’une famille diftinguée , &  fe retira au

û^ues ' embralla la profeilion monaftique.
le fu n S !  ^ ’  l ’appella auprès de lui ; mais Æ14/I 

p o u r v o  i  , Pyrénées
On a 1 hereinitique. Il mourut faintement en 1086-
profeflloV forme de lettre , où il fait fa
’̂svaneile euchanftie , &  l ’appuye fur les textes de

5 prouvent ia croyance de l ’églife catholique fur c®
l i
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Hiyftere, C'eft une réponfe à GuiUaiime , abhé dô Corméilîes j 
fon am i, qui, à l’occafioii des erreurs de Befenger. , lui avoit de- 
mandé ce qu’il p&nfoit fur ce fujet.

A N A T O L E  , évêque de Laodiçée' dans, le troifieme fiecîe, 
éjtoit d’Àlexandric.|Il établit une école de pbilofôphie dans cetta 
ville , U y profolfa lui-même> Il fut élevé aux premieres char- 
g e s , s’en acquitta-avec fuccès. Ayant paffé par Laodiçée en 
allant à Antiocbe , il fut élu évêq.u  ̂ de cette ville en 2-69. On 
we fait pas précifértient l’année àe fa mort \ mais l’églife grecque 
î ’honore cornme martyr k  4 odobre. Nous avons dAnatole un 
traité de la pâque donné par Bueherius , &  l ’on ne peut douter, 
gue ce ne foit un ouvrage ancien ; p'üifque l’auteur marque que 
îa coutume de célébrer eii Afie la pâque le. quatorzième de la 
lune de mars , fâns avoir égard au dknanclie , venoit d’être abolie 
4 ans Gç pays 4à. AnaíoU: étoît fávajít dans î’aritlimétique , dans 
la géométrie , dans, la phyfique  ̂ dan? l’aitronpmie , daivs la 
0ramnjalrè &  dans la rhétorique,

1,'A N D R A D A  j ( Diego d e  P a ï v a  ) de 'Conimbre y s’ engagea 
^ans Fétat èccléfiaftique , H fit f» principale étude de l ’ écriture 
&  des peres. Son zele le pórtoit à faire des miiïïons pour inftruirç 
les ignorans, Idrfqiie la provideirçe le deftûia à’ un autre emploi) 
<|ni fut plus avantageux à toute l’églife. Le roi de Portugal] 
Sébixjîteït , l ’ènvoya âü concile de Trëiité , pour y  affifter en qua­
lité de théologien. Il étoit alors âgé'de j j  ans , &  il y compofa 
fon ouvrage des explications orthodoxes , fous ce titre •. ExpU- 

’ çationum orthúdoxañim , lib. X . Il laîfl'a encore une défenfe à 
çôKcile de Trente , auffi en latin’, contre le livre qu’avoit puWif 
themnitiiis proteflant , intitulé : Examen concilii Tridentini. U 
défenfe A^Andrada fat imprimée en 1578  ̂ i;i-4°. 

l ï ,  A N D R A D A  , voyez T h o m a s  d e  J é s u s .  
i l i .  À N D R A D A  , ( Alphonfe d ' ) Jéfuite éii^agnol , natif je 

Tolède f avoit enfeigÿié la philofophie. Ce fut en i6 i i  q“« 
prit l ’habit de la fociété. Il profçfla enfuite la théologie morale: 
fut qualificateur au tribunal de l’inquifition en Efpagne , & 
vailla avec zele dans les iniffions de ee royaume pendant 50 a®' 
^1 mourut à Madrid en 1672, Nous avons de lui un grand nómbri 
fi’ouvrages dè piété en efpagnol, dont on peut voir la lifte 
Î3 bibliothèquejîes Jéfuites.

L AN D RÉ DE C r e t e  dit le Jérofolimîtain , archevêque ® 
^rêté j aujourd’hui Candie , a fleuri dans les feptieme & ^  
tiçme fiecles, II étoit de Damas , 85 fut moine à Jérufalem- 
vertus &  fes écrits le rendirent cher à l’églife de cette v# 
S’ étant rendu à Conftantinople, il s-y fit admirer dans les®' 
¿ufes qu’il eut contre les Monothélites , il fut retenu pour 
I ’iin des diacres du clergé de cette ville. L ’archevêché de Cre 
îui fut décerné quelque temps après , &  il mourut ver? l’afl ?̂ : 
Ç ç St. prélat a laiil'é divers ouvrages , mais fur-tout un 
^ p̂mbre àe ferfnons fur différens Â?jets  ̂ recueillis par le f



Çomhefis , St'^imprimés en grec &  en latin eyj 1644.
IL ANDRÉ , (.Antoine) Frere M in eur, difciple de Scot  ̂

étoit arragonois , &  mourut vers l’an 1320. Nous avons de lui , 
L Un commentaire fur le livre des fentences , imprimé à Venife 
eu 1578 &  1584, IL  Un traité fur les principes de Gilbert de la 
Porrée, Imprimé au même endroit l’an 1512 &  1517. III. Divers 
eommentaires fur les livres à’Âriflote &  de Bo'éce , imprimés au 
même en 1480, , 1509 &  1517.

III. ANDRÉ r abbé du monaftere de St. Michel les Bamr 
berg de l’ordre de St. Benoit j mourut vers l’an 1519. Nous 
avons dè lu i, I. Un ouvrage fur les Papes , archevêques , évê­
ques , abbés &  abbeg'es de l’ordre de St. Benoît, qui ont été ca- 
nonifés. IL La vie d'Odo/i ou iVOthon , apôtre de la Poméranie. Le 
pere Gretfer a publié ce dernier ouvrage , qui eft en 4 livres. lî  
y a eu plufieurs autres André ; mais ia plupart ne méritent pas 
qu’on en faiiè mention.

ANDREUCCI , ( André-Jerome ) Jefuite , né à Viterbe en 
Italie en 1684 , ië livra aux matieres théologiques, après 
avoir profeiî’é les humanités &  la philofophie. Nous avons de 
lui ,, L Introduûion à Vétat eccléftaflique , à Rome 1724 , f;2-i2. 
IL Le culte dû à Dieu ou courte expofition des trois vertus 
théologales, la f o i ,  l'efpérance & la charité : à Pavie 17 2 7 , 
W-12 , à Venife 1728 , &  à Rome 1729. III. La vie de St. 
^midiifs , évêque d'Afcoli , avec des prieres &  des exercices 
pour trois jours, à Rome i p 8  in rit. ÎV. Pratique de la 
fohfejjion ß f dç l ’obligation d’inflruire le peuple de ce qui con~ 
cerne la foi , à Venife^en 1757 , 771-12. V. Traité contre Vob- 
Jervation des fanges , où l’on montre que les fonges ne prédifent 
rien , & qu’il eft fuperftitieux , criminel &  dangereux d’en tirer 
des couféquences , à I|ome 1740, m-12 , fious le nom fuppofé de 
Gafori. Tous ces ouvrages font en italien , &  la plupart ont en 
plufieurs éditions. Nous avons auffi de lui un grand nombre 

ouvrages en latin fur la pénitence , fur l’euchariftie , iiu‘ les 
devoirs des prêtres , fur ceux d’un confelleur de religieufes, &c.

I. ANGE C la v a s io  , religieux Francifcain , né dans le bourg 
e ce nom dans l’état de Geiies , eut beaucoup de part à la bien- 

vei lance de Sixte-Quatr^ &  de quelques autres Papes. Il com- 
poia I, Une fomme de cas de confcience , dite fumma angelica. 
«■ un traite des reijitutipns. III. Un autre, intitulé ; Arca fidei. Ce 

¡peux mourut à Coni en Piémont en 1495.
,i>A ■ R o c c a  , naquit à Rocca-Contrata dans la Marche

hermites de St. Augußin le revêtit de fon 
, ni ; f  fucceffîvement à Rome , à Venife , à Peroufe &  
il r .  «îe dodeur. Revenu à Venife

-'m' ‘l’W laudiiièm ent , que Ton général l’ap, 
cellJit 1  ^75  ans. Ce religieux ex,
Îiquités théologie pofitive &  des an,

• , Çlcfiaftjques. Le pape Sixte-Quint l ’employa pour cons=
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duire I’impreffion des bibles , des conciles &  des Sts. peres. Le 
pape Clement V I I I , le voulant récompenfer de fes travaux , le 
fit facriilain apoftolique &  évêque de Tagaili. Il recueillit dans le 
couvent des religieux Auguftins de Rome , l’excellente bibliothe- 
que, qu’il appella de fon nom la bibliothèque angelique. Elle eft ou- 
perte tous les matins aux curieux. Les ouvrages feuls qu’il 
eompofés, peuvent former une bibliothèque. Voici les prin- | 
cipaux, I. Bibliotheca vaticana. II. Bibliotheca theologica ér fcrif' ' 
turalis. III. Commeiitarius de facro fanclo Chrijli corpore fummis 
Pontificibus iter conficientibus praferendo. Il compofa ce traité 
dans le temps que le pape Clement VIII vint à Ferrare en 1558. 
On porta alors le St. Sacrement une journée au-devant de ce 
Pontife, comme le cardinal Bentivoglio l’a remarqué dans fes 
mémoires.

A N G ELO M E , religieux françois de l’ordre de St. Benoît, 
dans l’abbaye de Luxeu en Bourgogne , vivoit dans le neuvieme 
fiecle. Nous avons de lu i , I. Des firomates , ou tapiiîëries fur les 
quatre livres des Rois , &. fur le cantique tks cantiques. Ce font 
des commentaires allégoriques & myftiques , où il a tiilii des 
paifages de plufieurs peres, fuivant le goût de fon fiecle. II. Un 
traité des offices divins , imprimé à Rome en 1666.

ANGRIANUS on A n g r ia n i  , ( Michel ) général de l’ordre 
Ses Carmes , floriiibit dans le quatorzième fiecle & au commen­
cement du quinzième. Il étoit de Boulogne en Itdie , où il prit 
Thabit religieux, &  où il étudia. Il paiia enfuite à Paris , où 
ïl reçut le bonnet de dodeur. De retour en Italie , il eut l’eftiine 
des Papes &  des évêques &  gouverna cinq ans fon ordre en qua­
lité de général. Il mourut en 1416 , après avoir publié plufieurs 
ouvrages , dont le plus confidérable eft un commentaire furies 
pfeaumes , intitulé : Incogmtus in pfalmos. 11 en compofa 
encore d’autres fur St. Matthieu , fur les morales de St. 
Grégoire , &c.

 ̂ A N N AT , ( François ) Jéfuite , né à Rhodez en 1590 , fi't 
élevé aux premieres places de fon orxlre. Il étoit provincial de 
la province de France , lorfqu’ii fut clioifi en 16^4 , pour être 
confeiieur du roi Louis X IV . Il exerça cet emploi délicat pen­
dant 16 ans. Au milieu des occupations que lui donnoit foi' 
miniftere , il éclata extrêmement contre les difciples de Jaitfi’ ' 
nius , &  eut grande part à la condamnation que fit le paps 
Alexandre VII des propofitions de cet évêque y &c à la fignaturê 
du formulaire. Il attaqua auiîi vivement la verfion du nouveau 
teftament , imprimée à Mons -, mais tous ces ouvrages n’eurent 
qu’un cours paiiager. E nfin  fon grand âge lui ayant afib ib li l’ouïe, 
il  demanda au Roi la permiiîion de fe retirer. Il mourut quatre 
mois après fa fortie de la cour en 167© à 81 ans. On a 
lui plufieurs ouvrages en latin &  en françois fur les affaires du 
temps. O n  imprima les latins en 5 vol. in-4^. en 1666. Ce* 
ouvrages font précédés de quelques avertiüeraens au ledewf»

d e,

ilii
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& de quelques notes fur \q journal de St. Amùur. Us ibiit 
kurs , fuivant Bayle , que les françois ; parce que le pere 
Annat avoit plus d’habitude de traiter une matiere de tJiéologie 
félon la méthode des écoles , que de la tourner felon le génie 
«te fiecle. Les Jéfuites ont beaucoup loué la-inoHeftie le dé 
filltéreiièment &  le zele du pere Annat ; mais ii ce que dit de 
liu M. Racine eiî vrai , ce zeîe étoit bien peu éclairé. Il fe mit 
fuivant cet hiftorien à la tête de tous les ennemis de M. Pavillon 
eveque d’Alet , &  fe fervit de manœuvres indignes pour le 
perdre dans l’efprit du Roi. » Les jeunes Jéfuites pour fournir 
» des armes aux combattans, s’occupoient dans le cabinet à 
« fabriquer des libelles difîamatoires , qu’ils répandoient de tous 
»cotes , &  dont ils envoyèrent de copies jufqu’à Rome, Les 
1) regens de leurs colleges de Tonloufe &  de Carcaiibnne fe fer- 
..voient de leurs écoliers pour multiplier les copies de ces mi- 
.. ierables libelles. Tonte la France s’en trouva inondée 
.. tomme plufieurs etoient remplis d’hiftoires faites à plaifir ' 
« e contes divertiifans , revêtus de circonftances ridicules &  
»impertinentes, &  embellis de tours romanefques , famÜ e S  
.. a ces petits écrivains , ils étoient lus par toutes fortes de îe n s  
» qui y treuvoient a] s’amufer. Les dévots &  les dévotes des

^^-^Ss de
I P f i f  T  • i  fe^fées s’en moquoient. L e
. .e n i  r t -  ç l i  de quelques-unes de ces hiiloriettes pour 
»en divertir Sa Majefté , &  il en tiroit toujours a u e C  
.. confequences feneufes pour aller à fon but. Qu’on r^maïque 

L o u is^ X ^ ^ l %  Jéfuites auprès des princes. Mais 
.. au’il ” ^̂ "î'®lî®ment equitable témoigna à fon confeiièur

A\ wr royaume.
^ ^ v S n c f r r ^ 'r f j ’ de l’empereur Alexis Comnene , 
fon favoir & plus illuftre encore par

"""S ^  par fa naiiiànce. 
«î̂ trême S k  T . r Z T  une ardeur
kttres ’ ” 0" feulement a l ’hiftoire & aux belles

J'Piiis l'an ‘ ' " P “ «”  Alems Ccmncne , fon p ere ,
V - ■-=&■» avoit ité  de

<■' fc c o „™ „e r  e r . 'o 8 .  ‘ ’ “ r  ‘ ' „ P f ” '“  i » "  '
iii8, r  ’  ̂ arrivée le i< août

fes ^  j«fie
de frf.f ’ ouvrage eft un éloge con-

le»rs bien difïlremes peignent avec des cou-
contre c f n S  ’ P f  t-^tre qu’ils étoient trop préve-

^̂ ''eur Mr,»c Anne pouvoit auffi l ’être trop en f i

& . . , o i f e ; u  p r i S ^ X Æ ; :
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àiiimé : h  oîi a C’o-tîifcaré fou hiftoirè à^Alexis â celle d’ifc  
xandre par QuintÈ-Cuvcei Voyez 1« nouveau dicîionnaire hifto. 
tique, èii 4 vol. in-8°; . . ^

ANSEGISE j écrivain françois j émbrafi'a la profeffion mo. 
«aftique dans le trionaftéré dé Fontenelle , dont il devint ab̂ , 
ën 825. L ’empereur Charkmagiie qui en faifoit beaucoup de cas,l 
îe mit à la tête de cette abbaye. Ahfegife y fit revivre l ’efprit 
de St. Benoît &  une exaûe difcipliiie , rétablit les édifices, j 
èn ajouta dé nouveaux , orna l’églife , augmenta la bibliothèque, 
&. en devint comme fécond fondateur. Il mourut en 835. On 
lui eft redevable du premier recueil des capitulairés de nos Rois, 
Ce fut l’aii 827 , qu’il raiiémbla toutes ces pièces , &. en fornij 
lui corps d’ouvrage divifé en 4 livres; Lé premier contient les 
capitulairés de Chaïemàgne concernant les riiatieres eccléfiaili- 
ques , en 62 articles. Le fécond renferme ceux de Louis le 
Débonnairè touchant les mêmes matieres, en 48 articles. Le 
troifieme comprend lés capitulairés de Charles fur les matieres 
profanes , en 19 articles; &  le quatrième , ceux de Louis k 
Débonnaire fur les mêmés matieres en 77 articles. Cette collec­
tion a été fort célébré ; Louis le Débonnaire l ’adopta , & la 
rëvêtit dé fon autorit-é. Charles le Chauve , fon fils , la citoit, 
comme ayant forcé de loi dans l’ufage public. L ’édition la plus 
exaftë que nous en ayons -, eft celle que M. Balu^e a inférée 
dans fa colledion des capitulairés , imprimée eu z vol. in-fol 
en 1677. , ,

L  ANSELM E , ( .S i.)  üé l’an dans îa ville d*Aoufte,
fut attiré en Normandie par la réputation de Lanfranc. Il étoit 
infatigable dans l’application à l’étude , &  en riiêmé temps il 
mortifioit fon corps par les veilles , le froid &  la faim. Ifeffl- 
Isralia la vië monaftique dans l ’abbaye du Bec i à l’âge de vingt- 
fept ans. Trois ans après , Anfelme fut élu priéur , &  s’appliq® 
alors avec plus de liberté à l ’étiide de Ja théologie. Il y fit de» 
grands progrès , quHl étoit en état de réfoudre les queftions les 
plus difficiles, Il n’etoit pas moins éclairé daiis la morale.Ij 
connoiiroit parfaitement le cœur de l ’homme , &  marquoit j 
ehacudi les moyens d’éviter le vice &  de pratiquer la vertM 
riiéditoit fans ceiîé les vérités de la religion , dont il éeriv* 
quelques traités pendant qu’il étoit prieur du Bée. Le pretnie' , 
eft celui qu’il nomma depuis Monologue , parce qu’il y 
feul , cherchant par la méditation les preuves métaphyfiques w 
î ’exiftence de Dieu •, d’où il paiie à la connoiiiance de fa 
&  de fes perfedieins. Anfelme écrivit encore trois traités, de'» 
vérité , du libre arbitre  ̂ &  de la chute dû démoh , où il 
de l’origine du mal. Il examina enfuite j fi par un féul arg“'. 
meut fuivi , il ne pourroit pas prouver l ’exiftence de Die« 
fes attributs. Il trouva ce qu’ircherchoit, &  en fit un traité. ^ 
ouvrages &  les autres qw'Anfelme fit depuis , prouvent^ « 
c ’étoit lé meilleur métaphyficien de l ’églifé latine depuis’ '̂
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Augufihu II avoit profité des lumieres de ce St. doaeui*, dont iÎ 
employa Tautorité à fe défendre. Sa réputation s’étendoit juf« 
qu’au Angleterre. De tous côtés on venoit fe mettre .fous fa con» 
duite , afin de profiter de fes exemples &  de fes confeils< L e 
vénérable Eéîouin , premier abbé du Bec , ne pouvant plus agir à 
caufe de fon grand âge , tout le poids du gouvernement r£tom- 
boit îüï Ànfeime , qu i, après la mort du St. abbé, fut élu 
pour lui fuccéder en 1078. Les biens que le monaftere du Bec 
poiiédoit en Angleterre, obligeoient Anfelme à y aller quelque­
fois. Ou ne pouvoit s’empêcher de l’admirer &  de l’aimer, Oii 
s’eftimoit. heureux de pouvoir lui parler ; & ' les plus grands 
feigneurs fe.faifoient un honneur de le fervir. Le Roi lui-même, 
Guillaume le Conquérant , formidable à tout le refte des hom­
mes , étôit fi affable avec lui , qu’il fembloit devenir un autre 
homme en fapréfence. Elevé en 1093 fur le fiege de Cantorberi , 
ü repréfenta au roi Guillaume le Roux , avec une générofité 
magnanime , les maux dont i’églife d’Angleterre étoit accablée. 
Son épifcopat fut traverfé par une fuite de perfécutions , qu’il 
feroit trop long de rapporter. Pendant le temps qu’il fut à Lyon , 
ou l’état de fes affaires le força de demeurer , il écrivit le livre 
de la conception virginale &i du péché originel. Il n’y eft pas 
queftion de la maniéré do ni la Ste. Vierge a été conçue , mais 
comment elle a conçu le yerbe incarné. A  la fin de fa vie , ne 
pouvant plus marcher , il fe faifoit porter tous les jours à l ’é- 
glife , afin d’affifter au St. Sacrifice. Il mouruf le mercredi-faînt 
le vingt-unieme d’avril 1109 , la feizieme année de fon épifco- 
p3t & la foixante &  feizieme de fa vie. Il nous refte ,un grand 
nombre d’écrits de St. Anfelme. I. Il en compofa trois en forma 
de dialopes pour l ’intelligence de l ’écriture-fainte. Dans \in de 
les traités, il prouve que Dieu fait un plus grand miracle en 
rendant la droiture de la volonté à celui qui l’a perdue par le 
pèche , qu’en rellufcitant un mort. IL Nous avons auOi de k i  
un traité de l ’accord de la prefcience , de la prédeftinatiou &  de 
la grace avec le libre arbitre. »D ieu  , d it-il, ne prédeftine pas 
« en contraignant la liberté , mais en la laiiîant libre. L ’écriture 
» «Ous appi-end que nous ne pouvons rien fans la grace , &  elle 
» «ous apprend aufli que nous agiiîbns libremeiu. Quelques ef- 
” pnts fuperbes attribuent la vertu au libre arbitre , &  d’autres 
» «ontent que le libre arbitre foit quelque chofe. Mais il faut 
» reconnoitre que nous ne pouvons avoir que par la grace la 
» oime volonté , qui nous fait aimer la juftice &  qui eft eiîén- 

r? mérite , &  que l’écriture en établiiîant la grace n’ex- 
cuit point le libre arbitre ; comme en établiiiant le libre arbitre ,

menlV avoit com-
fou<tVî  y pendant le fort de la perfécution qu’il

 ̂ Pourquoi Dieu s’efi fa it
la réno r . une retraite où il attendoit

P nie a une lettre qu’il avoit écrite au roi d’Angleterre,
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74 . a n s
i  Les infideles-, d it-il, nous demandent fouvent, en fe mo-
V quant de notre fimplicité, pour quelle raifon ou par quelle né- 
» ceffité Dieu s’eft fait homme , &  a rendu la vie au monde par 
fi fa mort , puifqu’il le pouvoit par un ange , par un homme 
« ou par fà feule volonté. « Anfelme divifa cet ouvrage en deux 1 
liv r e i ,  dont le premier contient les objedions des infideles avec i 
les réponfes. Il y prouve qu’il eft impoffible qu’aucun horame : 
foit fauvé fans J. C. c’eft-â-dire , fans un Dieu fait homme,  ̂
Les infideles dont il parle , devoient être les Juifs répandi^s alors 
par toute la chrétienté , &  les Mufulmans d’Efpagne ; car pour 
ceux d’O rien t, on n’avoit point encore de commerce avec eux, 
comme on en eut depuis les croifades. Cet ouvrage eft en forme 
de dialogue entre Anfelme &  le moine Bofon qui fut depuis abbé 
du Bec. Le myftere de la fatisfadion de J. C. pour le genre-* 
liumain , y eft traité à fond. Dans le fécond livre Bofon de- 
mande ; « Comment Dieu a-t-il pris la nature húmame de!a 
,r maffe corrompue du genre-humain. Caf quoique fa concepnoii 
3) foit pure , la ‘Vierge néanmoins dont il a tiré fon humanité, 
« a été conçue dansje: péché originel , parce qu’elle a elle-mêro 
« péché en Adam en qui tous ont péché. « Anfelme répond, 
que puifqu’il eft certain que cet homme eft Dieu &  l ’auteur d! 
la réconciliation des hommes , il eft indubitable qu’il eft fans 
péché , &  quë nous ne devons- pa? nous étonner , fî nons 
l i e  pouvons cô'mprendre ,  comment i l 'a  été tiré fans péché dt 
la maiiè des "pécheurs. Mais il ne répond rien à la propofitioi 
touchant le péché originel de la Ste. Vierge. Il dit feulemett 
enfuite , qu’elle a été du nombre de ceux qui ont été purifies à 
péché par J. C. Outre les ouvrages dogmatiques de St. Atifelm, 
nous-avons de lui plufieurs homélies -, plufieurs méditations ;«« 
grand nombre d’oraifons qui refpirent une piété tendre ; 
enfin plus de quatre cens lettres. Sa vie a été écrite en deux w« 
par le moine Eadmer fon' difciple &  fon compagnon infep» 
bie , qui dans cet ouvrage s’eft attaché particulièrement a »  
connoître le caradere , l’efprit &  les miracles de St. Anfc» 
Ge même auteur a laiiîe une autre hiftoire fous le nom de i# 
velles , ou il ' rapporte en détail la fuite de quelques affai» 
eccléfiaftiques jufqu’à l ’an 10 22, &  tout ce qui s ’ e f t  paiie enti 
St. Anfelme, &  les Rois d’Angleterre , depuis le commencefflit 
du regne de Guillaume le Conquérant, jufqu’à la mort du 
évêque. La meilleure édition que, nous ayons des ouŷ ap̂ .̂ 
St. Anfelme , eft celle de Venife fous ce titre : Anfelmi C ■ 
opera omnid , necnon Eadmeri hiftoria novorum b  alia o p P  
in-fol. 2 tom. Venet. 1744. ,

II. ANSELM E , ( St. ) évêque de Luques en Tofcane , rê  
doit Grégoire V U  comme fon maître &  fon modele. Il 
cœur prefque toute l’écriture-fainte ; £c quand on l’interroĝ  ̂
fur quelque paüage , il difoit auffi-tôt comment chacun ' 
peres l’avoit expliqué. Il compofa plufieurs ouvrages, entr’a"



t  Une apologie pour Grégoire. VII. II. Une explication des 
meiitations de Jérémie. III. Une des pfeaumes qu’il entreprit à 
la priere de la comtelî'e Mathilde , dont il étoit directeur , &  
que la mort l’empêcha d’achever. IV. Il avoit fait auffi une 
colkBion de canons en treize livres. Dans un des deux difcours qui 
nous reilent de St. Anfelme de. Luques , il entreprend de ré­
pondre à ceux qui difent que l’églife eft foumife à la puiiiance 
royale ; enforte que le Roi peut , comme il lui plaît , lui don­
ner des pafteurs. Il dit qu’après les apôtres , toutes -les ^ lifes 
du monde ont gardé inviolablement cette coutume qu’elles 
avoient reçue d’eux. C ’eft qu’à la mort d’un éVêque , le clergé 
& le peuple de l’églife vacante , par une délibération com- 

doivent fe donner un pafteur tiré du clergé de la mêmemune

 ̂ e. Il fe fait une objedion du décret de Nicolas II  au concile 
de Rome en 1059 , où il eft dit que l’éleârion du Pape fe fera 
fans préjudice de l’honneur dû au Roi. Il donne à cette objec­
tion une fohition qu’il regarde comme triomphante , eii difant , 
que le pape .NiVo/as n’étant qu’un des patriarches, n’a pu , 
avec quelque concile que ce fût , révoquer les décrets des 
conciles généraux , &  particulièrement du huitième , autorifé 
par les cinq patriarches &  plus de 250 évêques en préfence 
des Empereurs. Il eft remarquable , dit M. Fleury , que celui 
qui parle ainfi, eft l ’admirateur de Grégoire VII , Sc un des 
plus zélés défenfeurs de l’autorité du St. Siege. Anfelme ajoute , 
que le pape Nicolas étoit homme , &  que par conféquent il 
n étoit pas infaillible. Ce St. prélat mourut hors de fon diocefe , 
en ayant été chañé par fon clergé qu’il avoit voulu réformer.

in. ANSELME , de Laon , doyen Sc archidiacre de cette 
ville, floriübit-fur la fin du onzieme fiecle, Sc au commence­
ment du douzième. Il enfeigna dans l’univerfité de Paris , puis 
dans le diocefe de Laon. Cet auteur laiiîaj une glofe ou expli­
cation interlineaire fiir toute la bible , que nous avons avec uii 
ouvrage femblabie de Nicolas de Lira. Il a auffi compofé des 
commentaires fur St. Matthieu ; fur St. Jean-, fur le cantique 

es cantiques ; fur l’apocalypfe. Anfelme mourut en ï  117. L e 
meux Abailard le peint comme un vieUÎard/, qui devoit fa 

bonne fortune plutôt qu’à fon mérite. H 
n’excelloit ni par la mémoire ni par le jugements 

4 n trouvoit en lui plus de fumée que de luifiiere. Cétoitun  
de f  quelques belles feuilles , mais qui ne portait point
V e l i -  approché de cet arbre , ajoute Abailard , pour
lîérti J ^  femblabie à ce figuier
du mn ri P<2r/e l ’écriture , qui fut maudit par le Sauveur 
AnCelZfc inutile. D ’autres auteurs peignent
(lü’Abailn^f^ couleurs plus avantageufes ; mais aparemment

tient fa plume  ̂ écrivain , lorfque la vengeance
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IV. ANSELM E de Gem bloürs  o u  G ilbleü  , abbaye du 

Brabant dans le diocefe de Namur , vivoit dans le douzième 
fiecle. Il fut élu abbé de fon monaftere , aprèsiigeteri, l’an n u ,
I l étoit d’un tempérament fôible & délicat ; mais fes incommo­
dités ne l’ empêcherent point de s’appliquer à l’étude de l’écri. 
ture-fainte &  à la méditation des vérités éternelles. Ce religieux 
mourut en 1157. Nous avons de lui la continuation d« la chro­
nique i s  Sigebert , fon prédécelièur , depuis l’an 1112 jufqu’ei, 
r t l ' j . Aubert le Mire publia cette chronique à A nvers, in 8°, 1608,
Il y regne un grand air de fincérité ; mais il n’eii: pas poflible 
qu’ôn y trouve de l’exaditude dans tous les faits. Il n’y avoit 
alors ni imprimerie , ni gazette , &  très-peu de correfpondances 
établies ; &  ce n’eft que depuis que l ’hiftoire a ces fecours qu’on 
peut compter fur fa fidélité.

V. ANSELM E , évéffue d’Havelberg dans le marquifat de 
Brandebourg, a fleuri dans le douzième fiecle, fous l’empire de 
Lothaire n  -, qui l ’envoya en ambafiade à Conftantinople vers 
l ’empereur Grec. Il eut diverfes conférences fur lajeligiou , 
^u’il recueillit enfuite en 3 livres. Il adrefîa au pape tugem IH 
cet ouvrage favant &  aflez bien écrit. Il a été donné au pu­
blic par dom à’Acheri dans le tresiieme vol. de {on fpicilege.

VI. ANSELM E , {A n to in e)  naquit en 1652 à l ’Iile-eii- 
^Jourdain , petite ville du comté d’Armagnac , d’un chirurgien. 
Dès fon jeune âge il entendoit peu de fermons, qu’il ne répétât 
enfuite avec beaucoup de facilité &  de grace. Il cultiva avec 
io in  l’éloquence &  la poéfie ,  & ' r e m p o r t a  deux fois le pris de 
l ’ode aux jèux floraux de Touloufe. Cette ville fut témoin de 
les premiers fuccès dans la chaire évangélique. Le marquis de 
Montefpan l’ayant entendu , lui confia l ’éducation de fon fils 1 
avec lequel l’abbé Anfelme vint à Paris. Dès qu’il eut fini cetK 
éducation , il fe livra de nouveau au miniftere évangélique, » 
reçut dans la capitale les mêmes applaudiiîèmens , qu’il avoit e” 
en province. Il remplit les plus grandes itations de cette ville,  ̂
prêcha à la cour un avent &. un carême , outre plufieurs lef' 
inons détachés. Il excelloit fur-tout dans les oraifons funebreî 
&  les panégyriques. Son goût pour les beaux arts le fit mettre a» 
sang des amateurs honoraires de l’académie de peinture » 
îiommer à la place d’hiftoriographe deS bâtimens , &  à cel' 
d ’académicien des infcriptions &  belles-lettres. Ayant acquis i 
vétérence dans cette académie , il fe retira en 1724 dans^ 
abbaye de St. Sever-Cap en Gafcogne. Il y pafla les 14 derniei® 
années de fa vie dans une tranquillité philofophique & cwe- 
tienne , s’occupant de fes livres , prêchant encore quelquf̂ '̂  
&  s’amufant de fes jardins. Son abbaye &  les paroifi'es 
dépendoient , fe repentirent de fa préfence ; il ouvrit de flo“' 
veaux chemins pour la communication des unes aux autrui 
décora les églifes , fonda des liôpitaux &  accommoda tous 
'¿iffçrends dont }i çm çpnuoiiriinçe. Il mourut le 8 ÿoût m
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au milieu de fa 86e année. Nous avons de lui , I. Des fermons 
pour Vavent, le carême &  fur divers fujets , en 4 vol. i;¡-8*, 
&eii 6 vol. in-iz , à Paris , chez Geffart. U. Des panégyriques 
des faints & des oraifons fúnebres en ? vol. i;i-8°. La jufteiîe ; 
rélégance , la pureté du langage carafterifent fes fermons , fui­
vant l’abbé des Fontaines *, mais on y fouhaiteroit plus de cette 
chaleur & ds cette force qui eft nécelfaire pour porter la vérité 
& la terreur jufqu’au fond de l’ame. Les panégyriques deŝ  faints 
font au nombre de vingt-quatre , &  l’orateur en célébrant leur gloire 
n’oublie pas ce qui fert à l’édification des fideles. Les oraifons 
fúnebres font intéreflantes & par le choix des fujets &  par l’art 
avec lequel ils font maniés. L ’abbé Anfelme y loue dignement 
îa vertu des morts , &  en infpire l ’amour aux vivans.

ANTELMÎ , X Jofeph d’ ) chanoine de Fréjus fa p atrie, 
étoit un favant profond. S’étant propofé de traiter l ’hiftoire de 
la ville &: de l ’églife de Fréjus , il fonda le goût du public 
en 1680 par une diilertation latine fort étendue fur les com- 
mencemens de cette églife. Il en donna deux autres ; l ’une , 
fur réglife de Riez 8c fur le monaftere de Lérins ; l’autre , 
fur le culte &  la patrie de Ste. Maxime vierge , qui eft dans 
le recueil de Bollandus , au 16 mai. L ’abbé à'Antelmi eut une 
difpute avec le pere Quefnel fur l’auteur du livre de la vocation 
des Gentils , les capitules fur la grace ; & la lettre -k Demetriade , 
quii croit de St. Profper &  non de St. Léon comme l’Oratorien 
lavoit prétendu. Ses diiîèrtations fur ce fujet virent le jour à 
Paris en 1689. Il fe fignala encore par une difquifition imprimée 

il foutient ' que le fymbole attribué à St. 
Athanafe-eii de Vincent de Lérins. Ce favant travailloit à fon 
niltoire de Fréjus ; &  méditoit encore d’autres ouvrages , lorfque 
a mort l’enleva en 1697 à 49 ans. L ’inclination pour l’étude & 

« gout pour les recherches critiques étoient fes paffions. L ’é- 
veque de Grafie fon frere fit imprimer en 1727 nne difiertation 

pour démontrer la faulièté des opinions des 
euK Euchers , &  il l’orna de favantes remarques. Ce recueil 

PUi. lous ce titre ; Ajfertio pro unico S. Eucherio Lugdunenfi 
p^opo , opus pofthumum : accedit concilium Reshienfe Îub 

agno metrop. Aquenfi anni M CCLXXXV. in-4° , Parifiis 1726. 
en 'ï'"' étendue , l ’éditeur rend compte
frerl ‘ a ^  des ouvrages de fon
l'«8mreeecíS”m qit“ ‘ Pl»«*"« points de 

 ̂ “ ngrégation de St.
f  égoûtéT" t!-' le diocefe de Liege.
fe c o T  y »-«“ ««ça en 17 11 pour
p r o i e f l r i f n i ? r \ ’ - St. Benoît. Après avoir
ilfut a U r / '  a l ’abbaye de St. Nica^fe de Rheim s,

à  ̂ par fes fuperieurs. On travailloit depuis 
temps a une nouveUe édition du gloganum de Duca,!ge ;
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dom A'Antïne eut la gloire de l’achever. Dès l’année 175 7 ,lej 
4 premiers vol. parurent. Le public les reçut avec un_ appla«. 
diHement général, &  il fit le meme accueil 1 annee fuivante a\i 
cinquième. L ’auteur fe préparoit à donner le fixieme , lorfqii! 
fa façon de penfer fur la conftitution unigenitus le fit exiler i 
Pontoife. Dom Carpentier , fon aflbcié dans ce travail, publii 
le fixieme volume avec un fupplément que l’auteur avoit re. 
cueilli. Dom d’Antine s’occupa à Pont&ife à la méditaticiP 
de l’écriture-fainte , &  fur-tout à celle des pfeaumes qu’il étudii 
dans leur langue originale. Ayant été rappellé à Paris en 1757, 
pour travailler avec dom Bouquet à la colleâion des hiftorieiii 
de France , il publia en 1758 fa traduciion àes pfeaun® 
fur l’hébreu in-iz. Il l’orna de notes pour en faciliter l’iii- 
îelligence. Le tradu&eur en donna une fécondé édition en 1759, 
&unetroifieme en 1740. Le goût qu’il avoit pris à ce genre d’étude 
ne lui permit prefque plus de s’appliquer à autre chofe , ï 
priva dom Bouquet des fecours qu’il en attendoit. Il ne renonçi 
pas cependant tout-à-fait à ce travail , &. il fe chargea délai' 
tid e  des croifades. Il a laiiie fur cet important morceau ài 
î ’hiftoire de France plufieurs porte-feuilles de colledioiis, qui 
néanmoins font encore plus le fruit du travail des fes amis qiit 
le fien propre. Les découvertes &  les remarques que dont 
à’Antiiie fit fur les chartes , dans cette occupation , joints 
aux connoiliances qu’il avoit deja acquifes par fes etudes prt' 
eédentes , lui firent concevoir le projet d’une méthode pou 
applanir les difficultés qui fe rencontrent dans la chronolog* 
&  dans les dates des ancien’s monumens. Il forma ce pro)t! 
vers 1745 , Scdrelia pour fon ufage particulier une table cIW' 
nologique , à laquelle il joignit enfuite un calendrier perpétuel 
L ’auteur ne fe propofoit pas alors de lui donner une plus valit 
étendue ; mais dans la fuite il réfolut d’y ajouter des tabte 
chronologiques &  hiftoriques des conciles , des_ Papes, &c. u 
mort r.empêcha d’exécuter cette entreprife. Déjà la table cht»' 
nologique &  le calendrier perpétuel étoient achevés , lorfqu 
attaque d’apoplexie l’enleva le 5 novembre _ 1746 , dans la ci«' 
quante-ne'uvieme année de fon âge. Le public n’a cependant pJ 
été privé de l’excellent ouvrage que dora à’Antine fe propo»' 
de lui donner. Dom ürfin Durand &  dom Charles Clemencetji'’ 
rempli le plan qu’il s’étoit propofé ; &  ont fait paroître 1» 
vrage en I7S° *” -4° titre; IJartdevejr
les dates des faits hifîoriques , &c. avec l'hifoire abréĝ <¡_ 
conciles , des Papes , des Empereurs. Voyez l’éloge dê  
d’’Antine , qui eft à la tête de ce l i v r e .  C e  favant religieux jo i g '  , 
un cœur droit & un caraftere aimable à un efprit juñe 
judicieux. II .occupe une place dans le diftionnaire 
janfénifles , à caufe de quelques traits hiftoriques qui fe 
dans fon art de- vérifier les dates. Le Lexicographe 
qu’il les a falfiâés pour autorifer fa façon de penfer j “ 
imputation eft calomniéufe.
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ANTiOCHÜS, abbé de la Laure de St. Sahas en Paleftiue 

vers 6i6 de J. C. dont nous avons quelques, ouvrages. Voici à 
quelle occaiion il compofa fon principal écrit. Vers l’an 620 , les 
iBonaileres d’Orient étoient défolés par les guerres des Perfes. 
Ils prirent Ancyre capitale de Galatie , près de laquelle étoit 
le monsftere d’Attaiine. Les moines avec leur abbé Euftathe 
furent obligés d’abandonner le pays, &  de changer" fouvent de 
place par la crainte des infideles. Comme ils ne pouvoient dans 
ces fréquens voyages porter avec eux beaucoup de livres, l’abbé 
Eujlathe écrivit à Antiochus de lui faire un abrégé de toute l’écri- 
ture-fainte qui contînt en un feul volume facile à porter , tout 
ce qui eft néceliaire au falut. En même temps il le pria de lui 
mander 1a vérité , touchant la mort &  les vertus des moines 
de fa Laure , qui avoient été tués par les Arabes quelques années 
auparavant. Antiochus fatisfit à la priere, de l’abbé Euftathe par 
un abrégé de l’écriture , diftribué en trente chapitres. Il eft 
précédé par une lettre où il raconte le martyre de quarante- 
quatre moines fes confreres'. Dans le dernier chapitre il met le 
catalogue des hérétiques depuis Simon le Magicien’ jufqu’à fon 
temps, A  la fin de l’oiivrage eii une longue priere pour appaifer 
la colere de Dieu , &  obtenir lé' rétabliiiëment des lieux faints.

I. ANTOINE 5 {S t.')  inftituteur de l’ordre monaftique , vit 
le jour dans un village de la haute Egypte , l’an 255 de .T. C . 
de parens nobles. Dès qu’ils furent morts , Antoine âgé de 18 
ans vendit tous fes biens , èn donna le prix aux pauvres , &  
fe retira dans le défert pour ne s’occuper que de fon falut. Après 
y avoir paiîé 20 ans dans une profonde retraite , toujours ejipofê 
aux plus violentes tentations , mais toujours viftorieux , il fortit 
de fa caverne. Il forma en . peu de temps un très-grand nombre 
de difciples. On vit le défert peuplé de monafteres , qui étoient 
comme autant de temples. Les pieux compagnons d’Antoine 
pafloient leur vie à chanter des pfeaumes , à étudier l’écriture- 
finte , à jeûner , à prier , à foupirer dprès les biens éternels , 
a travailler de leurs mains pour donner l’aumône , &  à vivre 
tous enfemble dans la charité. Pendant la perfécution de Maxime , 

n̂fo!7!e quitta fa folitude pour aller à Alexandrie chercher le 
martyre ; &  il attendit la fin de la perfécution pour retourner à fon 
monaftere. Il continua de facrifier à Dieu fa vie par le martyre de 
a penitence. On venoit à lui de tous côtés. Comme ce concours 

troub oit k  repos de fa folitude , il alla au fond du défert , 
û ou 11 vifitoit de temps en temps les monafteres qu’il avoit éta-

is. Le zele de St. Antoine pour la pureté de la foi étoit ex- 
fimple laïc , il fortit de fa folitude à la priere 

à ^  autres defenfeurs de la vérité , &  vint
Alexandrie pour confondre les A rien s, qui le faifoient pen- 

ni é T f  o  "f'-- y hautement témoignage à la divi-
ie col’  i.; & a linnocence des faints perfécutés. Il eut même 

urage d ecnre a 1 empereur Conflantin , pour l’avertir de f?
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donner de garde des Eafébiens qui abufoient de fa confiaiüfi, 
Pendant qu’il étoit à Alexandrie , toute la ville accourut poiirfe 
voir ; les Païens rnême s’emprelibient de le toucher , & il en 
convertit un très-grand nombre au chriftianifme. Conflantin &fes 
enfans lui écrivirent comme à leurs peres , témoignèrent uni! 
grand defir de recevoir de fes lettres. Antoine parut peu toiichéi 
d’un tel honneur , &  il dit à fes difciples : Ne vous étonnê pas 
f i  un Empereur , qui n'efl qu'un homme mortel , m’écrit ; més 
étonnez-vous de ce que Dieu nous a parlé par fon propre Fils,
Il fit réponfe à ces princes, &  leur donna des avis falutaires, 
Des philofophes païens l’allerent vifiter plufieurs fois ; & que!- 
ques-uns eiiayerent de rembarrafier par des argumens contre 
la religion chrétienne. Mais Antoine les confondit , en leur 
montrant l’excellence de cette religion &  l ’abfurdité du pa- 
ganiime. Lorfqu’il fentit que fa fin étoit proche , il alla rendre 
une derniere vifite à fes freres, Scieur dit ; n Mes chers enfans,
» ne vous relâchez point dans vos travaux &  dans vos /airrts 
)) exercices. Vivez comme fi vous deviez mourir chaque jour.
» 'Travaillez hifatigablement à conferver vos ames pures de 
« toute mauvaife penfée. Eloignez-vous de tous ceux qui enfei- 
n gnent l ’erreur , &  attachez-vous à la tradition des peres, 
Après leur avoir dit adieu , le faint vieillard s’en retourna fit 
fa montagne ; il tomba malade, &  rendit l’efprit avec mie joie 
qui paroiiibit encore fur fon vifage après fa mort. Il étoit âgé 
de cent cinq ans , dont il en avoit paiîé plus de quatre-vingt daiis 
la folitude. Quoique ce faint folitaire n’eût point d’étude,il 
laiiîa fept lettres écrites en langue égyptienne &  que nous avons 
en latin. On les trouve dajis la bibliothèque des peres. Ou lai 
attribue auiïï une regie qu’on peut voir dans le codex regn- 
larum,

II. ANTOINE DE Pa d o u e  iS t. } naquit à Lisbonne vers la 
fin du douzième fiecle en 1195. A  l’âge de quinze ans il entri 
dans le couvent des chanoines réguliers de St. Vincent près dt 
Lisbonne ; mais pour éviter les fréquentes vifites de fes amisi 
il pafla deux ans après au couvent de fainte Croix de Conimbrei 
du même ordr^ de St. Auguflin  ̂ où ii s’appliqua à l’étudedei 
faintes lettres. Ayant appris que plufieurs freres mineurs avocn! 
été martyrifé à Maroc , le defir qu’il eut de fouffrir auffi 1* 
martyre , lui fit embrafièr leur genre de vie. Revêtu de k® 
habit , il palfa en Afrique ; mais y étant arrivé , il fut attaq® 
d’une longue maladie , qui lui fit prendre le deffein de revei«' 
en Efpagne. S’étant embarqué , les vents contraires le mener* 
en Sicile , où il apprit que l’on alloit tenir à Aflife le cliaP'f' 
général. Il s’y rendit comme il p u t , tout infirme qu’il éto-'

il eut la confolation d’y voir St. François pendant plufis'® 
jours. Le chapitre étant fini , on l’envoya à l’hermitage du J 
St. Paul près de Bologne , où il demeura long-temps e« 
de , menant une vie très-mortifiée , jeûnant au pain Scà l’ea«)

s’appliq«®'
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fapp iquai« a la méditation &  à la priere Se
jour a Forli dans la Romagne pour recevoir les ordres avec des

sk rv rcïo trcïs?  r s :  ?
iA ,„ o m  de s’appli,.,er I S a  p ^ d i c ^  T  ’ ,

’ayant

de récriture , le^lOmm“o7 t‘‘X W / ¿ ^ ? . î / L ; f ^ ^ ^  
qi.oitpasféu]exn.ntà la morale f  mah 
contre les hérétTm.pc • îi a -îa coiitroverfe

<ïiientes eu Italie &  aMVürs F^gsllans , depuis fi fré-
-f»%.u,e,. p i S i t  ‘ fnons. I.
«Cita l’émulation de l’étude ; car iufoue, ÎI  ,!  ’ Î  '  
ctoient méprifés de plufieurs cammï A  ̂ Freies Mineurs 
a^flipart aÎi gouverneW S d Îo rd S
<>;• gardien de la R om ane pendW  ni r re provincial,
plufieurs monafteres en diS!!r Plufieurs annees , 8i fondi

f«Wn-Vel.i & T L t a  “geÎ m Î !   ̂ “• Î"‘
tout îe gouvernemenf f.n i avoir ete déchareé de

‘'/»Pe®, a v e ' r S é ’ d ï l ï c h e 'r ' ’ ^
P^doueodilpaira i W r ^  &  à
Re trouvant fatigué dp« fU   ̂ ‘^areme de l ’an i ; u
J«ira dans un lieu folitaire.‘̂ X ? X / c ’ï ?  des féculiers , il fè

aque d’une violente maladie dont M
««■' p «. Il fe fa rep™?e7 Î  P ado" &  ‘

treizjeme de juin i 7 2t Tî •* . , ^  mourut le vendredi
f «  -lix ““  ’ ^

J ’ermons f  point de preuve On „1 <ï«i
|p“SpIiK I ^^^^o««emens fuivis „; ces

?‘us touchaïué que le ‘"««^emens ; la fi„ „  eft
¿ m , I  ‘ï" "  i" corameacement. En Voici un échau-

L
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lilloii • » On fit des noces à Cana de Galilee fur quoi il y ? 
« quatre chofes à voir. Premièrement la joie &  l’union nuptiale 
« &  la cireonftance du lieu i fecondemeut , la piefence delà
I  V iS g ^ : iroifiémement , la puiffance de L  C quatneme. 
» ment , fa magnificence. Quant au premier point , Cana fig.ue: 
« zele , ScGa/i/eepafiage : c’eft par le zele &  1 a^our du pahage, 
;  a u e fe  font les noces e n t r e  fe S t .  Efprit &  l’ame pernteme, 
> C ’eft pourquoi il eft dit de Ruth , qu’elle pafla du pays è 

M o l  à Bethléem où Boot figmhe voyante , o,
; ; ^ ? $ : t e ,  ou défaillant-, ^  C Æ
« voyant fes péchés par la contrition , fe hate de pmmer
:: dSr l  fomame d/la confeffio.. , & tombe =■. ¿o“ '«
« perdant fa propre force dans la fatisfadion.
difcours eft du même ftyle , & tous les 
ils font e„ ktin, & qu'il eft ceram je fe
langue vulgaire, on peut croire que ce qui nous refte de les le
S " e u * e f t  que lïfuiet. App»e„n,e„t «' ’
entroit dans des détails interelians , felon ^  
fonnes ; &  qu’il y joignoit des mouvemens pathétiques a men 
Ê r f o n  z S e ^ ’écliuffoit. On peut auffi fuppofer 
extérieure , ie veuK dire la voix &  le gefte , aidoit a la p 
fuafion. Le refte de fes œuvres font^des 
de la plupart des livres de l’écriture , &  une 
vù il rapporte à certains titres les paiiages q 
chaque parde des mœurs: &  c’eft peut-etre le plus utile d.

*°lIlÎ^ A N T O Iî4E , furnommé Melijfa , étoit un moine grê ®
eft auteur d’un traité en 2 intitulé : i?«o
nium feu fententiarum de virtutibus è  vitns ,
i>n T<7< &  en i<:8o il fe trouve auffi dans la bibliotli q
;  re ome ”  , Mtio.. de Paris , puge 878. Ceft ™  
l  recueilli d« SS. Peres felo,. le goût du f / “
fiecle. Peut-être qu'Antome a vécu en ce temps- 5

A N TO IN E DE P a r m e  , religieux de 
dules , en devint prieur général, &  gouverna  ̂ (¡.jj
puis .4 .0  iufqu'eu .4 .9 , Ii ço^po .  “ t !  f r / r
T r a b b é  T,iflh,MC &  æAusufti« de ^ ^ » 7 «  î “ ” »“
ces particularités ; mais prefque tous les favans les
fent. I ln ’y a -paint/ eu A’Antoine de Parme ,
maldules. Les fermons qu’on lui attribue font yraifemb ^
à’Antoine A?ari de Parme , r e l i g i e u x p o m i n i c a i i i , qui v , 

l ’an IÎ14 . Ces fermons f u r e n t  imprimes des lan  14«
logne , Si il en a été fait une autre edition l î  5 , 
L ’auteur y fait voir beaucoup de soiifi
veloper le fens littéral &  le fens moral des evang • 
eft n e t, mais négligé , &  même peu j. ¿ans ^
avoit mis à la hâte en latin ce qu’il devait prononce 
langue naturelle.
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V. ANTOINE N e b r i s s e n s i s  o u  d e  L e b r i k a  , ainfi n o m m é 

d’ un bourg d’Audaloufie , où il naquit en 1444 r profeiîa à Sa­
lamanque pendant 20 ans ; mais ayant eu quelque fujet de fe 
plaindre des dire£teurs de l’univerfité de cette ville , le cardinal 
Ximenès l ’appelia à Alcala. Il y enfeigna jufqu’à fa m ort, &  
travailla à l’édition de Izbible polyglotte, i l  fut auffi liiftoriographe 
du Roi. La plupart de fes ouvrages roulent fur la grammaire &  
fur la littérature -, mais nous avons de lui une interprétation larifie 
de 55 endroits de l ’écriture-fainte dont l’eKplication étoit diffi­
cile. mourut d’apoplexie en 1522 à 77 ans. Son inter  ̂
prétation a été imprimée plufieurs fois, &  inférée dans les grands 
critiques d’Angleterre. Il avoit une fille fi favante , que quand il 
ne pouvoit faire fa leçon dans l’univerfité d’Alcala , eUe la faifoit 
pour lui, . ,

VI. A N T O IN E , {Paul-Gabriel) né à Lunéville en 16 7 9 , 
entra chez lés Jéfuites en 1694. Après avoir enfeigné les belles- 
lettres , il profeiîa dans la province de Champagne la phiio­
fophie & la théologie avec beaucoup de fuccès. Il fut préfee 
de quelques colleges, &  mourut â Pont-à-Mouiibn en 1.745 > ^vec 
la réputation d’un homme pieux &  favant. Nous avons de lui 
quelques ouvrages. I. Une théologie moral« , qui a eu quelques 
contradifteurs, dont les écrits firent peu de bruit. Cette théologie 
a pour titre : Theologm moralis univerfa , compleBens omiiia 
morutn prxcepta & prinéipîa âeeifionis omnium conj'cientioe ca~ 

fuum , editio iiova , auBior £■ em^ndatior ab ipfo auBore , 174 4 , 
iii-12, 4 vol. Parif. IL, Un« théologie dogmatique fous ce titre : 
Theologia univerfa fpecuïativa & dogmatica : compleBens omnia 
dogmata fingulas qutefliones t'heologicas , qum in fcholis iraBari 
foient, in-12 , 7. vol. Parifiis I f 40. l i l .  Lecîures chrétiennes , par 
forme de méditation fur les grandes vérités de la fo i  , les exem­
ples de J.C. les vertus chrétiennes  ̂ les viees capitaux êf les moyens 
efficaces du falut & de la perfeBion , en 1736 , en 2 Vol. in-S°, 
■|v. Méditations pour tous les jours de Vannée , à Nanci 1737 , 
?“-i2. V. Les moyens d’acquérir là perfeBion, à Nanci 17 5 8 , 
2«-i6, VI. Démonftration de la religion chrétienne & catholique , 
J759 > in-iz. Ces ouvrages rie fè font guere répaiidiis hors de la 
^orraine ; mais fa théologie dogmatique &  morale a eu beaucoup 
de cours. On ne l’àccufe pas de relâchement ; &  quèlVjues critÎ* 
ques qu’on eii ait, fait , elle eft encore coufultéç dans plu­
sieurs cas.

ANTQLINEZ , ( Auguflin ) archevêque de Gompoftelle , na­
quit a Valladolid en Efpagne en 1554. Après avoir embraiië la 

de St. Auguftin dans la même ville, il y  étudia la théologie,
y eut la premiere chaire , qu’il remplit ave^ le plus grand 

‘^Çes. La réputation de fa do^rine le fit appeller à Salamanque , 
log- à profeffer l’écriture^fainte , enfuite toute là théo-

l’eleva aux premieres charges , &  fon mérite lui 
i cura i arçhevêehé de Goinpoftelle, 11 mo«rut en faifant U

h i



vifite de foil diocefe eii 1626. Ce prélat a ecnt quelques vies des 
faints comme celle du bienheureux Jean de Sahagm , de faintg 
Claire de Montefalco , &c. On lui attribue encore un traité de Ij 
conception de la Ste. Vierge , dans lequel il diioit que Mot 
vit l’effence divine au moment de fa conception.

A N T O N IN , (  i i .  ) ainfi furnommé,à caufe de la petitefie de f»; 
taille , naquit à Florence en l’an 1389. Ses parens lui donnereiiî 
une fainte éducation; &  il en profita fi bien , qu’il pafla toutefi 
5eunefle dans une grande innocence de mœurs. Il né fit pas moii» 
de progrès dans les fciences que dans la piété. Apres les etudes- 
ordinaires , il réfolut d’entrer dans l’ordre de St. Domim̂ tn. 
On fit beaucoup de difiScultés pour l’y recevoir, parce qu’il pa- 
ïoiiîbit fort délicat. Sa perfévérance gagna les religieux aufqiiçli 
31 s’étoit adrefié. On s’apperçut bientôt que l’ordre avoit acqiiü 
u n  précieux tréfor. Il fut fucceffivement prieur .dans les couveiiü 
de Rome , de Naples , de Gaiete , de Cortone , de Sienne, è 
F loren ce, &  d’autres villes d’Italie. L ’archevêque de Fioreiict 
¿tant-mort , l’ambition fit briguer cette prélature à beaucoup Î! 
perfonnes. Les Florentins demandoient un homme egalemeit 
recommandable par fa fcience & p ar fa piété. On jetta lesyejs 
fur Antonin , qui après avoir long-temps combattu ht repaiim 
beaucoup de larmes , prit pbfiieflion de fon églife vers la fin« 
3’an 1446. Il commença par établir dans fa maifon une gtaiiü 
régularité. On lifoit toujours l’écriture-fainte pendant fes rep
I l fe levoit toutes les nuits pour affifter à l’office dans fon egliü 
cathédrale , &  il s’y trouvoit toujours le premier. Il lifoit enW 
récriture-fainte, où il compofoit quelqu’ouvrap utile ,.)«¥ 
neuf heures. To.ut le monde avoit un libre accès auprès de »  
Si il parloit avec beaucoup de douceur à ceux qui. l’abordow-
I l faifoit exaôement la vifite de fon diocefe , &  ordinairemec >. 
pied. Il ne voulut ni équipage , ni ameublement , ' ni clievan 1 
ilifant que les biens des pauvres n'étoient pas dejîinés à entr(» 
le luxe. Il étoit toujours habillé pauvrement , ne quitta ja» ■ 
J’habit de fon ordre. Il fut député par la ville de Florencè aupn , 
de plufieurs Papes. Ilfu y o it, autant qu’il étoit en lu i, les bonne#:, 
qu’on vouloit lui rendre. Un flatteur croyant gagner fes iîoi»' 
graces , lui dit un jour qu’il efpéroit le voir bientôt cardinal. ■ 
eupons-nous , répondit A nton in , des penfées de la mort,

. des grandeurs mondaines. Pie II, qui refpeâoit fa vertu, le diar*̂  
avec plufieurs autres de travailler à la réforme du cierge s  -
laïcs. Mais il mourut peu de t e m p s  a p r è s  avoir reçu cette
îîiiflioa 'j. le deuxieme jour de mai 1459 à 70 ans. Le 
Toulot aflifter g fes funérailles. Nous avons de lui quelques 0 \ 
ges , dont |e plus confidérable eft la fomme hifiorique , 
que tripartite , depuis le eommentement du monde 
de fa mort. Il eft divifé en trois parties. La première 
puis la création du m onde jufqu’ÿu pontificat de St.
I  J’çjnpirç du grand Çonftanùn, ieçonde consent
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pafîe depuis ce prince jufqu’en 1198 ibiis îe pape Innocent III &  
l’empereur Henri VI. La derniere iiniî raniiée de la mort'de l’au  ̂
teur 1459. C ’efi: une compilation tirée de plufieurs hiftoriens fans 
beaucoup de choix. On y voit clairement, fur-tout dans l’hiftoire 
des temps éloignés de celui du faint archevêque , que fon érudi­
tion n’égaloit pas fon amour pour la vérité. Il n’a point toujours 
eu afie?. de critique pour difcerner le vrai d’avec le faux , ou dé­
mêler le certain d’avec le douteux. Sa fomme théologique , im­
primée plufieurs fois en Allemagne , eft le plus travaillé de fes 
ouvrages ; il n’y mit la derniere main que peu de temps avant fa 
mort. Elle eft divifée en quatre parties. Il a fait encore, I. Un traité 
fur la confefiîon.. II, Un fur l’excommunication &  fur. les autres, 
çenfures eccléfiaftiques. III. Un fur les vertus. IV. Un écrit fur les 
difciples allant à Eminaüs , Si des notes fur la donation de Conf-, 
tantin.

I. APOLLINAIRE , évêque d’HiéracIe vers l’an ,170 , a été. 
l’un des plus grands hommes de Féglife. Il adreila à l ’empereur 
Marc-Aureîe une apologie pour les Chrétiens. St. Jerome rappelle,, 
un ouvrage excellent. Ce pere nous apprend que St. Apollinaire 
avoit compofé çinq livres contre les-Païens , &*deux fur 1a vérité., 
Vhotius les avoit vus , Si il en eftime le ftyle .aufli-bien que,le 
fond des chofes. Il y en avoit d’autres qui paiibient pour très- 
précieux. Il ne nous refte rien de tous ces ouvrages. St. Apolli­
naire les couronna par ceux qu’il compofa contre les Montaniiles,
Il s’oppofa avec M e  à cette fauiïe prophétie, Sc la combattit avec 
force. .

II. APOLLINAIRE dit l e  Je û n e  , pour le diftinguer de fon 
pere profeileur de gramm-aire à Laodicée en Syrie , profeiia d’a- 
ßord l’éloquence. Elu évêque de Laodicée , ii devint ami de St. 
î ajile & de St. Athanafe. Mais ces faints fe virent bientôt obligés 
<ie rompre avec lui ; fon efprit voulant creufer la profondeur de 
noynyfteres , iî fe fouilla par des impiétés contre la perfonne de 
J-C. difant qu’il n’avoit point, d’ame , &  que la divinité lui en 
lenoit lieu. Il avançoit bien d’autres blafphêmes , auxquels ceux 
ae iaiecle , qu’on appella de fon nom ApoUinarifles , ajoutèrent 
ceaacoup^de reveries ., prifes de plufieurs autres fectaires. St, 
4 écrivit .contre lu i ,  &  le condamna dans un concile,'

niP r  / “ fo g u e .  m . Les livres hiitoriques de l’ancien tefta.

vres i v n  ^  24 H-
tion de M " " T  T r  ■ ^ÿ%'^^S^dies. VL Des odes à l’imita-
Ï1 e noÎ^ Tft & plufieurs autres,
cies en i ', . ;  ' V '  interprétation des pfeau-
t-̂ agéd?e d e V  P V  V  hétérodoxes fur J. C. & la
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î. APOLLO NIUS , que St. Jerame nomme un perfonnage très- 

favant, vivoit fur la fin du fécond fiecle 8c au commencement 
du troifieme , fous l’empire de Commode &  de Severe. Il écrivit 
en grec contre l’héréfiarque Montanus , contre Frifcille &  Maxi. 
mille fes prophételies, &  contre leurs difciples. Il leur reprochoit 
leur avarice , &  tournoit en ridicule leur doâirine &  leurs pro- 
phéties'. » S’ils fe tiennent aiiurés de leur innocence , ( difoit-il ) 
}j qu’ils paroiii’ent pour fe juftifier des erreurs dont on les accufe; 
»> ou s’ils en font convaincus , qu’ils aient honte de retomber 
» dans les mêmes fautes : car quand ils nieront que leurs pro- 
s> phetes ont reçu des préfens , 8c qu’on prouvera qu’eux-mêmes 

en ont reçu , ils feront forcés d’avouer qu’ils ne font point des 
» proplietes. On juge de l’arbre par le fruit , 8c on doit auflî 
H juger du prophete par fes actions. Dites-moi donc ; un pro- 
» phete teint-il fes cheveux , pour les faire changer de couleur ?

- ï> Un prophete noircit-il fes fourcils ? Un prophete aime-t-il â 
» être  magnifiquement vêtu? Un prophete joue-t-il aux dez? 
» Un prophete donne-t-il de l’argent à ufure ? Qu’ils déclarent 
)> fi toutes ces chofes font légitimes ou non : 8c je leur montrerai 
» enfuite qu’elles ont été pratiquées parmi eux. « Apollonius coni' 
pofa cet ouvrage , que St. Jerome nomme un long 8c excellent 
îivi'e , infigne b  loiigum volumen, vers l’an 215.

n . A P O L L O N IU S -C alL o tiu s , C Pierre ) prêtre de Novare , 
a compofé un poëme du fiege de Jérufalem , par Vefpafien & 
Tiie , en 4 livres. Margarin de la Bigne , 8c quelques autres 
ont cru que cet auteur vivoit dans le feptieme ou dans le 
Iiuîtieme fiecle , mais l’on a prouvé dans le Moreri que c’étoit 
dans le quinzième fiecle , comme Barthius, Vojjïus , 8c les au­
tres l ’ont remarqué , après Jules-Céfar Scaliger. M, du Pin dit 
que c’eft un des meilleurs poè'tes chrétiens que nous ayons ; mais 
ce poëte chrétien ne fait pas difficulté d’invoquer les mufes, ds 
iê  fervir des noms des divinités profanes. Ses vers élégiaques ne 
ïbnt point eftimés. Jean de chancelier de l’univerfité de
Paris , 8c aumônier du roi François premier , publia dans le fei' 
zieme fiecle le poëme du fiege de Jérufalem. Adrien Vanderbugs 
de Bruges en fit faire une édition plus correcle che:z Plantin , 3 
Anvers.

APONÎUS , auteur eccléfiaftique , qui floriiibit fur la fi» d“ 
feptieme fiecle vers 680 , a écrit des commentaires fur le canti* 
que des cantiques felon l’interprétation des Septante. Cet ou­
vrage qui eft une allégorie continuelle des noces de j’. C. & de 
l ’églife , eft divifé en 6 livres. L ’auteur le dédia à un faint prêw 
nommé Armenius. Ce commentaire eft aiiez bien écrit , p^“' 
d’efprit &  de fcience, 8c l ’un des meilleurs qui aient été faits 
fur cette matiere. On le trouve dans la bibliothèque des peres.

A Q U A  VIVA , C Claude ) général des Jéfuites , fils de Jeo-̂ '̂ 
Antoine , duc d’Attri , étoit déjà camérier du pape Pie V  ? lou" 
qu’à l ’âge de 25 ans ii entra chez les Jéfuites l ’an 1567, A  p?'“®

y



A R A  8 7
éat Î achevé ces exercices ordinaires j qu’on l*éleva aux premieres 
charges. On lui donna la conduite de la province de Naples , puis 
«elle de Rome. Elu général en 1581 , il gouverna avec beaucoup 
de douceur Si de prudence. Il mourut le 31 janvier Fan 1615 , 
êgé de 72 ans. Aquavivd a laifle divers ouvrages dé piété. Les 
plus confidérables font I. Ses épîtres , qui font autant de traités,
II. DireBorium exercitiorum faiiBi Ignatii, III. Meditatioiies in 
pfalmum 44 93. Les difputes agitées dans les congrégations de 
auxiliis, i’obligerent de donner en î 6 i j  un d écret, qu’il envoya 
à toutes les provinces de la compagnie. Ce décret prefcrivoit aux * 
Jéfuites, d’enfeigner la gratuité de la prédeftination , en leur 
permettant en même-temps de conferver touchant Tefficacité de­
là grace , les fentimens qu’ ils avoient foutenus dans les congré­
gations. Il leur marque les fubtilités du congruifme comme le vrai 
moyeu d’allier ces deux chofes. Le congruifme eft un fyftême in­
venté pour expliquer comment Dieu peut engager l ’iiomme -à 
vouloir le bien , &  même à y perfévérer |üfqu’à la mort j fans 
iiéaiîmoiiis l’y déterminer diredement &  par fa toute-puiiiance. 
C’eftde la part de Dieu une grande habileté à menager la volonté 
de riiomme , à-peu-près comme un miniftre fin , adroit &  pré- 
voyaiît menageroit celle de fon prince pour lui faire vouloir ce 
qu’il lui plairoit. Dieu prévoyant toutes les circonftances ou 
rliomme fe trouvera ,'prévoit en même-temps que s’il lui donne 
Une certaine grace , il plaira à l ’homme d’y confentir. Dieu fe 
determine à lui donner cette grace ; voilà la grace congrue.

AQUILA dît LE PoNTiQUE , jJarce qu’il étoit de la ville de 
»ynope, dans la province de P o n t, favant mathématicien , vi­
voit du ternps de l’empereur Adrien. Il embraiia la religion cliré- 

fit baptifer ; mais le grand attachement qu’il avoit 
a aitrologie , le fit retrancher de l’églife. Le dépit qu’il eut de 
cette excommunication , le fit paiîer chez les Juifs ; il fe fournit 
a a circoncifion , puis ayant appris l’hébreu , il donna le pre- 

1er la verfion grecque de l’écriture-fainte , la douzième année 
u regne de l’empereur Adrien , c’eft-à-dire , l’an de J. C . 129. 

lin  ̂ '•™ “ ‘̂ ion eft faite mot pour mot fur le texte hébreu , avec 
jne exa&tude trop fcrupnleufe. Elle fut très-agréable aux Juifs 

i  ’ lurent toujours depuis dans leurs fynagogues.
ffue h verfion que les Juifs eftimerent encore plus
fecnnri nomma deuterofe , c’eiî-à-dire , en grec ,
tioiK Fenrichit ou plutôt ilia  chargea des tradi-
ou verfion avec fes notes
fe crut dangereufe , que l’empereur Juflînien

ARAT^R^r “ îterdirc la lefture aux Juifs.
">6 fieclp n  ’ , ‘le l’églife romaine , vivoit dans le fixie-
t>es de auteurs ont cru qu’il étoit de Ravenne, &  d’au-

, de il certain qu’il étoit de la Ligurie , c’eft-à-
fiinnoac d’abord fecretaire & intendant

Athalaric, roi des O ftrogoîs, &  enfuite fous-diacre
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de l ’égliÎé tie Rome. î l  mît en vers les aSres des apôtres qu’il dédii 
au pape Vigile , Si qu’il lui préfenta en $44- Cet ouvrage eftimé 
dans le temps qu’il parut , ne l’eft du tout point au}ourd’liuii 
parce qu’il eft fait iiins goût Si fails élévation.

A R CH ELA U S, évêque de Cafchara dans la Méfopotamie, fe 
fignala par fou zelè. L ’iiéréfiarque Manès, avoit écrit une lettre 
pour corrompre la foi d’un homme dô qualité nomm-é Marcel. Âr̂  
chdaûs l’obligea d’entrer en conférence , Sc le couvrit d’une 1! 
grande confufion , que ce malheureux prit la fuite &  fe retira 
dans un village alit-z éloigné, I ly  eut une fécondé conférence avec 
un prêtre nommé Diodès, inftruit par Archelaüs. St. Jerome aiiiire 
<iue ce faint prélat écrivit en fyriaque les ades de cette difpùte, 
qui furent traduits en grec. Zacagni nous les a donné en latin. 
Archelaüs'vivoit àms le troifieme fiecle fous l’empire de. Probus; 
&  la conférence qu’il eut avec Manès , fut tenue l’an 277. Il étoit 
ïlluftre par fa piété &  par fa doârine,

A R C üD IüS , {Pierre ) prêtre grec de l’illê de Corfou, fitfes 
études à Rome dans le college des Grecs. Ayant embrail’é l’état 
fecciéfiaftique,, il fut employé par Clement V l î l  dans plufieurs 
affaires. Ce Pape l’envoya en Ruiïïê , pour y régler les contefta- 
iions qui s’éîoient élevées dans ce pays fur la dodrine. Arcudius 
s’acquitta avec fuccès de cette commiffion, Son inclination pour 
l ’églife latine étoit fi forte , qu’il obtint du Pape de célébrer la 
Meile fuivant le rit latin , quoiqu’il fût grec. Il s’attacha enfuite 
au cardinal de Borghefes, neveu de Paul V ; mais un cheval 
chargé de vin lui étant tombé fur les jambes , il fe retira dans le 
college des Grecs , où il miourut trois ans après vers l’an i6zi.
I l  a enrichi le public de plufieurs livres de fa façon , &; eii apii- 
Blié d’anciens. Les plus confidérables de ceux qui. font de fa corn- 
pofition, fontL L ’ouveage qu’il a intitulé : De concordia ecclefm 
ûccidentalis & orientdlis in feptem facramentorum adminiftratiow •, 
qu’on a imprimé à Paris en 1672 , in-4°. IL De purgatoriu ad- 
venus Barlaamum. IIL De procejjtone Spiritûs fancli, &c. IV. H ̂  
traduit du grec plufieurs traités imprimés à Rome en 1620. Cet 
auteur s’aiièrvilibit trop aux opinions &  à la méthode des fcholaftt- 
qu'es -, il a très-peu d’ordre , trop de chaleur &  trop de digrel-' 
lions.

A R E T îN , Voyez G ü î-A r eTî N.
ARG EN TRÉ , C Charles du P le s s ïs  d’ ) naquît au château du 

Pleffis, au diocefe de Rennes, en 1675. Après avoir fait fa_pli'* 
îofophie &  fa théologie , il reçut le bonnet de dodeur de Sof; 
bonne en 1700. L ’année d’auparavant Louis X lV  l’avoit noai®® 
à l’abbaye de Ste. Croix de Guingam , ordre de St.'Auguftt’̂ > 
diocefe de Tréguier. Etant allé à Rome , il y fut témoin

• leétion Sc du couronnement de Clement X I , qui lui fit un accuei 
très-gracieüx. Il s’y fit auiîi eftimer des favans , dont il acquit W

- bienveillance par la douceur de fon caradere. De retour à 
îl fat nommé-à l ’évêché de Tulles en 1725. Cette dignité

l ’eiîipecP



l’empêcha pas de s’appliquer à l’étude ; il y  employa tous les 
momens que les fonaïons de l ’épifcopat , qu’il remplilîbit avec 
exactitude , lui lailíbient libres. H étoit avare du temps , &  ayoit 
une grande facilité pour écrire. Nous eûmes de bonne heure des 
fruits de fon application. Les principaux fo n t, I. Analyfe de la fo i  
divine, avec un traité de l ’églife, à Lyon 1698, i  vol. in -iz ,
II. Elementa theojogica , Paris 1702 , in-4° ; ouvrage eftimablè 
où l’auteur examine l’autorité 8¡c le poids que doivent avoir les 
preuves théologiques. III. De numine Dei , ut ferum omnium 
effeSoris, &c. à Paris 1720 , »1-4°. IV. ColleBio effeBorum di~ 
vinx fcripturæ , quibuS myfleria fidei catholicce & dogmata expli^ 
cdntur, contrariique errores refelíuntur, à Paris 17 2 5 , i?z-4°. 
Y.Collecîio judiciorum de novis enoribus qui ab initio fœculi X II  
poft inearnationem Verbi ufque ad annum, ,in ecclefiaprofcripti 
funt& notati, in-foh | vol. Parifiis 1755. Ce recueil eft fort im­
portan  ̂ on y trouve un grand'iiopibfe de monumens intéreïïàus
& curieux“, qu’on ne doit pas être fâché de voir enfemblç. V l.  
Explication des facremens de Í’églife infiitués par notre 'Seigneur
l  C. 5 vol. in-1% , à Tulles i 75 f  > avec un fermoij fur ie facrifice 
noiifanglant du cOrps &  du fang de J. C. fous les’eipeees du pain
& du vin. Vil. Méthode de t’oraifon mentale , á Tulles ' 173 j  , 

VHL Explication dé Iqprémotion phyfique, à Tulles 1737 ■ 
M-4°. L’auteur avoit profondément étudié' cette matiere. Après 
avoir confulté tousjles théoÍbgi,ens anciens , foit manufcrits, foie 
imprimes , qui fe trouvent eù grand nombre daij  ̂ la 6ibliotheque 
ue !)orbonue , il en avoit fait 'un recueil que $ourfier regardoit 
comme tres-utile. Il tendoit à prouver que les anciens théologiens 
ont loutenu la prémotion phyfique. Ce recueil précieux s’eit perdu, 
«̂ 011 a iait des eftorts inutiles pour le recouvrer.'lX. T rois/er- 
Tr ’ 0 c §rande.urs de Dieu. 2°. Sur les graiideurs de
¡1 ■ religion chrétienne , à Tulies 173 9,

abVv !* fermons font plus inftruftifs qu’éloquèns..........
Droffa- ^  n éá  'Pari¿ en 16 4 0 , fît
Pofeflion ala Chartreufe de Bourbon-lez-Gaillon en 1663 , & y
reli J foisante-quatrieme aniiée de fon âge. Ce
J e u x  donna en 1688 u« petit traité de'- h  leauredesperes ,

M P ’ ï  " ' '° ' '  difcernement &  du jugement,
qu’il S  " ^ 9 7  une nouvelle éditiçn de ce traité ,
Préfacp fiig^ente ; mais on a eu tort de retrancher la
tioiUatil“ ' -  ^^P?™ ere édition. On en a fait une traduc-

î i i d c  ^  ^ 7 4 2 .

loRie & très-habile dans k  théo-
«Idéenre T  ^̂ “ S f ^ ’ g-^ecque , latine , arabe , fyriaque &  
B"« am s T f  '  ^°^te PEurope , &  apprit auili lel lan- 
Trente r  : Il accompagna l ’evêque de Segovie au concile de 
‘̂ ’AndalonS. ** “  retour , il fe confina dans les montagnes 
mérite & r ’ confacrer entièrement à l ’étude. Mais fon

Tom 7̂ l’ayant bientôt fait connoître , le roi d’Ef*
■ ' M  ■
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M sn e , Willlppe I I , f  employa pour la bible polyglotte quW fit pu­
blier Arias montanas a mis dans cette bible tout ce qu il a pu trou­
ver de paraplirafes caldaïquës , Si y  a infere la verfion de Pagnin, 
ou’ila  réformée en quelques endroits, &  le plus fouvent corrom. 
m'e aiaatée. Le w i Philippe lui offrit un évêche pour recompenfe; 
inais il le refufa &  mourut à Séville en 1598. Les traites à’Ârias , 
qui font dans les polyglottes d’Anvers &  dans les grands critiques 
d’Angleterre , font neuf livres des antiquités judaïques , ou I on 
trouve un fond étonnant d’érudition. 11 a fait encore des cotumm- 
taiies ü x  récriture , &  d’autres ouvrages. Il joignoit une piete 
fôlide à urte fcience profonde ; &  on le regarde avec raifon , com- 
me Un des plus grands hommes que l’Efpagne ait jamais produits, 

I. ARN AU LD  d ’A n d i l l i , ( Robert) né a Pans en 1585 êtoit 
l ’aîiaé des enfans du célebre avoczt Antoine Arnauld, d une fa­
mille diftinguée. En 1613 , il époufa la fille unique de M. de la 
Boderiè , qui eut en mariage la terre de Pomponne , comme 
eut de fon côté celle d’Andilli. Il parut de bonne heure a la cour, 
où il fut auflii-tôt eftimé que connu. En 1634, il fut foit intendaiit 
de l’armée , &  fe fit aimer des troupes &  des officiers par a 
eénérofité , fon intégrité &  fon caradere bienfaifant. Apres la 
mort de fon époufe , il fe retira de la cour &  ie ha etroitemçii 
avec M. l’abbé de St. Cyran , qui lui recommanda en mourant de 
fe retirer à Port-Royal. M. Arnauld mit ordre a fes affaires pout 
exécuter fon deüein. 11 alla voir la Reine auparavant_, & le 
déclara. Quand il prit congé de cette pruicelie , il lui dit ag ■ 
blem ent, .que >, fi fa majefte entendoit dire qu on fit des fa . 
« à Port-Royal, il la prioit de n’en rien croire ; mais que fionl»! 
„  difoit qu’on y cultivoit des efpaliers , on diroit vrai , &  e | 
p péroit enfaire manger des fruits a fa majeite « En effet, il m 
mLtiuoit pas de lui en envoyer tous les ans ; &  le cardinal Ma-
3  les a îp dloit e„  riant , des f™ ,« lé.ùs II faut f «  J  
l ’intelÜgence de cette anecdote que les Jefuites fe plaifoie» 
répandre par-tout, que les folitaires de Port-Royal etoien 
troupe de Jabotiers &  de cordonniers. Un de ces peies difan 
jour dans une compagnie, que M.
avoit fait des fouliers à Port-Royal ; l’abbe , frere c*e ,
Vefpreaux , répliqua ; Je ne fais pas s il a fait des fouhers, ■ 
je lais qu'il vous a porté de bonnes bottes. M. àAndilli ns , 
point du défert de Port-Royal depuis 1646 jufqu’en 1656 > J  
Fut obligé par des ordres fupérieurs , de s’en eloigner potir r  
que.temps. Pendant ces dix années il compofa une partite ''c 
vrâees qu’il a laifles en gl'and nombre , &  qui ont etc impr ® 
eii huit volumes in-folio : ce font pour la plupart des traducti 
Cette édition qui eft de Pierre le Petit , eft d’une grande 
pour le papier &  pour le caradere. Le premier volume cotiw 
i .  Un poëme fur la vie de J. C. 2. Stances fur diverfes 
chrétiennes au nombre 4e 258 j 3. Difcours  ̂ -„[ii 
(le la réformation de l’homme intérieur. 4. Sr. Eucher du 1. r



¿u monde. 5. L*éclielle fainte de St. Jean Climaque. 6. Inftruc- 
tions chrétiennes tirées des lettres de M. de St. Cy'ran. La 
vie de Grégoire Lopès, Le fécond volume renferme les vies des 
peres des déferts.ElIes ont été fouvent réimprimées depuis en trois 
volumes îh-8°. Le troifieme volume contient, i .  L ’hiftoire de 
l’ancien teftament tirée de l’écriture-fainte. 2. Les confeffions de 
St.Augußiti. Les vies de plufieurs faints illuftres forment le qua­
trième volume. Les antiquités judaïques de Jofeph &  la guerre’ 
des Juifs contre les Romains du même hiftorien , le cinquième 
& le fixieme. Le feptieme renferme les œuvres de Ste. Thérefe ; 
& le huitième , celles de Jean à'Avila. Andilli retourna à Port-' 
Royal dans le temps que cette maifon jouilibit d’un allez'grand 
calme. Il y  vécut comme autrefois , partageant tout fon temps 
entre la priere , l’étude &  le travail des mains. Quoiqu’il fût alors; 
oaogénâire , il ne reüentoit prefqu’aueun affoiblilîement du côté 
de l’efprit ni même du côté du corps. » Ses yeux v ifs , dit M .' 
 ̂Fontaine , fon marcher prompt &  ferme , fa voix de tonnerre , 

n fon corps fain 8c droit , plein de vigueur , fes cheveux blancs 
« qui s’accordoient fi merveilleufement avec le vermillon de fon 
1) vifage, fa grace à monter 8c à fe tenir à cheval, la fermeté de 
ï> fa mémoip , la promptitude de fon efprit , l’intrépidité de fa 
)) main , foit en tenant la plum e, foit en taillant les arbres ,  ̂
11 étoient comme une efpece d’immortalité. « II, mourut en 1674 
y j  ans. M. de Balzac fait en peu de mots l’éloge de M. à'An- 

) en difant n que c’étoit un homme qui poii’édant toutes les 
» vertus morales &  chrétiennes , ne tiroit point vanité des 
« premieres & ne rougilibit point des fécondés.

n. ARNAULD , ( Antoine ) frere du précédent , naquit à 
«ns le 6 de février 1612. Il étoit le vingtième Sc dernier des 
''ans de M. Antoine Arnauld, célébré avocat , 8c de Catherine 
m n , fille de M. Marion, avocat-général. Il fit fes humanités 

ïec les neveux le Maître Sc de Saci , au college de Calvi qui 
cpÎ ' ® maifon de Sorbonne. Il fit fa phiiofophie dans
le M . s’appliqua enfuite à l’étude du droit avec M .
la bientôt il y renonça pour fe livrer tout entier à

leologie. Il étudia en Sorbonne fous le fameux M. Lefcot j
l  confeiieur du cardinal de Richelieu , 8c enfuite
mce  ̂T • ^  contredit les fentimens fur la

• Le jeune théologien entra en licence en 1658 , 8c donna 
l’exnr r   ̂ érudition. Il y brilla adfluporem , felon
kino, fes approbateurs , c’eft-à-dire , jufqu’à jetter tout
exemni • l ’étonnement. Il menoit en même-temps une vie 
traite °.“ logeoit 8c gardoit une exaéie re-

étoit-il forti de licence , qu’il fit imprimer la ré- 
de „  ouvrage du pere Antoine Sirmond , UîmtQ. L ’objet 
Î ieu etoit d’afïbiblir le commaudement de l’amour de 
Ŵiiit tl'ès-favorablement pour l’abbé de St. Cyran , il

ouvrir ejitiéremeiit à lui, 11 trowya moyen de lui écrire au
M z
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donioii de Vîncennes, oà cet abbé étoit pnfonnier , &  le con- 
tura de le prendre fous fa conduite. Ce fut dans les communica- 
lions qu’il eut de vive voix &  par lettres , avec cet illufpe pri- 
fonnier , qu’il puifa , hiivant M. l’abbe kacine , cette piete ten- 
dre &  cet efprit dè foi qui furent.toujours jomts en lui , avec une 
fcience profonde &  univerfelle. Mais , fuivant d’autres hiftoriens, 
ce fut cette liaifon avec un homme dangereux , qui le jetta  dans 
des difputes interminaîsles , &  qui caufa toutes les traverfes qui 
agiterent fa vie.. Pendant le  refte de fa licence , il mena la vie 
.pénitente que M. de St. Cyran lui avoit preferì e , &  _embraiia 
dans les thefes qu’il fou tin t, prefque toutes les parties de la 
théologie. Ce fut alors qu’il refufa une dignité dans la cathedrale 
de Verdun ; &  quelques annéès après , il renonça a tout fon bien.
I l célébra fa prerfiiere Mefle le jour de la toufemt 1641 , &1I 
prit le bonnet de dofteur peu de temps après. On ftit que cjte 
ia io n  finit par un ferment que le nouveau dofteur fait dans le- 
Elife de Notre-Dame fur l’autel des martyrs. Ce ferment ne tut 
pas pour lui une vaine cérémonie. Des la feconde annee de fon 
docforat , il compofa Je célebre ouvrage de la fre^quente commu. 
m on, qui parut en. 164? , lorfque l’auteur n’avoit_que trente-M
ans. L ’auteur prouve p a r  l e s  témoignages de 1 antiquité & de
plus faints hommes des derniers fiecles , qu il eft 
l ’abfolution e)i plufieurs rencontres ; qu’on eft oblige de le fai e 
¿ n i  les rechûte" , dan. les péchés d’habitude &  dans les occa- 
fions prochaines du péché. Il y fait voir î quelle etoit 1 
pratique de l’égiife dans l’adminiftration de la penitence. l le f  
blit Kque fi on ne peut fuivre à la lettré,les anciens canons pe«- 
ten ti^ x  , il faut en cbnferver l’efprit. Çe livre p^rut avec P 
probation de Jfeize évêques. Ce ne fut d abord_qu un cri ge 

. de tous les Jéfuites contre un traité ,. qui etoit fi contraire a le 
maximes ; mais ils ne purent venir à bout de le faire condam

1 __lia : TYiaiS U» l#

31011 leulemenc le livre, maib la ^
remarque que les trois premieres parties qui le compolent, 
font attachées l’une à l’autre par aucuji lien ; qa’eUes 
port à aucun projet général ; qu’elles peuvent etre trani^ 
indiflfè-emment -, &  qu’aucun objet n’y eft a fa place deterffl 
O n n’en a pas épargné même le ftyle, &. le lexicographe oe 
janféniftes le trouve contraint &  enflé. Les difputes qui s 
TOioient alors fur la grace enflammèrent l’ardeur à’Arnauld.
fanta quantité de livres, dont q u e l q u e s - u n s  firent beauco^
bruit. Le duc de Liaucourt s’étant préfenté pour la contem 
St. Sulpice fa paroifie , un prêtre nommé Picoté lui déclarai ,, 
jie pouvoit lui donner l’abfolution , qu’à condition qu U romp , 
t o u t  commerce avec les folitaires de Port-Royal. On demj 
M. Arnauïd ce qu’ il penfoit de la conduite du confelieur.



qua fon fentiment dans une lettre , où il blâmoit ce refus comme 
contraire à toutes les regies. Cette lettre fut imprimée fous ce 
titre : Lettre d’un doBeur de Sorbonne à une perfonne de condi­
tion , fur ce qui efi arrivé depuis peu dans une paroijfe de Paris , 
à un feigneur delà cour. M. Arnauld  ̂ y fait fentir quelle^confufioii 
il y auroit dans l’églife , s’il étoit libre à un prêtre de retrancher 
de la communion des fideles , qui il lui plairoit d’avoir pour 
fufpeâ dans fa foi. Dès que cette lettre eut été rendue publique , 
ou fe vit inondé d’une fouie de brochures fous difterens titres : 
Réponfes , lettres , avis remarques , conférences , difcours. Les 
Jéfuites Annat &  Ferrier s’étoient iiommés dans deux de ces 
écrits. On prétendoit dans tous , que la conduite du confeiîêur 
àzSt. Sulpice étoit irrépréhenfible , &  que la déclaration que 
faifoit M. Arnaulcl de condamner lès cinq propofitions , n’étoit 
pas fuffifante. Il fe défendit par une fécondé lettre , où il juftifie 
la premiere contre tous les écrivains qui l ’avoieut attaquée. Elle 
eft intitulée : Seconde Îettre de M. Arnauld à un duc b  pair de 
France , ( le  duc- de Luine^) pour fervir de réponfe à plufieurs 

■ écrits qui ont été publiés contre la premiere lettre. C ’eft plutôt un 
livre qu’une lettre , puifqu’ellé eft de 25b pages ¿«-4°. Elle eft 
divifée en deux parties. H entreprend dans la premiere , de dif- 
cutér à fond le procédé du confeiîêur &  du curé de St. Sulpice , 
& de répondre à tout ce que l’on â ôit avancé pour le juitiiier. 
Dans la feeonde partie , M. Arnauld répond au reproche qu’on 
lui faifoit du défaut de fincérité dans fa profeflion de foi au fujet 
des cinq propofitions. il  paiie de la queftion de droit à celle du 
fait de Janfénius ; favoir fi ces propofitions font ou ne font pas 
dans le livre de cet évêque. Il fe fait cette queftion :» Eft-oit 
« obligé de croire que la bulle à'Linocent X  ait renverfé la doc- 
» trinê  de St. Augufiin , en obligeant de croire comme article 
»(lefoi, que la grace intérieure qui eft nécelîaire à la volonté ,
11 afin qu’elle puiliè vouloir ce que Dieu exige d’elle , ne lui man- 
î> que jamais dans l’occafion où elle pèche? « C ’eft alors qu’il allégué 
lexemple de St. Pierre ; &  qu’après avoir cité deux palîages , 
*un de St. Çhryfofiome , &  l’autre de St. Augufiin , il conclut 

l'écriture nous montre en la perfonne de St. Pierre , un jufie

outer que les cinq propofitions condamnées par Innocent X  & p 
exandre V I I , comme étant de Janfénius évêque d’Ypres , foientia 1 r  tiu/it «c jaiiicmus u i  JJres , ¡oient
ns le livre de cet auteur, fut une occafion de foulevement pour 
ennemis. T)n porta la Sorbonne à les examiner ; cette com- 

pagnie les cenfura , &  Arnauld n’ayant pas voulu fe foumettre à 
cenfure , elle le retrancha de fon corps en 1654. L ’alîêmblée 

fut tumultueufe. Arnauld protefta , par-devant 
jja ’ contre l’injuftice qu’on lui faifoit. Il fe plaint dans cet

> de ce qu’il a eii pour juges les mêmes perfonnes qu’il avoit
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recufées , &  qu’il favoit être indifpofées contre lui •, de ce que 
le fyndic avoit compté plus de fufîrages qu’il ne s’étoit préienté 
d’opinatis ; de ce qu’on avoit refufé de lire , ou de hii entendre 
lire un écrit qui étoit la juftification de fa dodrine , 8tc. Le nom­
bre de fes ennemis augmentant tous les jours, il fe vit obligé 
de fe retirer de Port-Royal des Cliainps, où il ne revint plus 
jufqu’en 1668-, à la paix de l’églife. l i f e  tint caché où il put 
pendant l ’efpace de treize années , ayant ordinairement pour 
compagnie M. Nicole. Ce fut alors qu’il publia divers écrits contre 
la cenfure de la Sorbonne. Il dit dans l’un de ces ouvrages , avec 
fa vivacité ordinaire : » Qu’y a-t-il de plus pitoyable, que d’avilir 
» & de dégrader la majefté de la foi catholique , en la rabailîant 
»> jufqu’à de telles v-étilles , &  de mettre pour cela toute l’églife 
r> en combuftion ? Pendant que nous voyons de fang-froid l’iié̂  
» réfie triompher Sc étendre fes ravages dans toute FEurope, fans 
» penfer à nous réunir pour combattre l’ennemi commun , ou à 
» fléchir la colère de Dieu par d’humbies Sc ferventes prieras i 
» nous nous battons pour un acîus primus 8c un aBus fecundus; 
» C ’eft comme un homme qui s’occuperoit très-férieufement de 
» fes ongles , pendant qu’’il a les parties nobles attaquées. « De­
puis que M. Arnauld eut été exclus de Sorbonne jufqu’au temps 
de la pais qui fut donnée à l’églife fous le pape Clement IX ,  il 
fit plufieurs écrits , dont le plus grand nombre a rapport à k 
grande affaire du formulaire. Après la paix de l’églife , dans 
laquelle il fut compris , il publia le grand ouvrage de la perpé­
tuité de la foi fur l’euchariftie. Ce livre avoit été com m encé par 
M. Nicole en 1664 , Sc fut achevé en t 6 6 8 .  L ’objet étoit de 
prouver que le dogme de la préfence réelle avoit toujours été cru 
dans Féglife , Sc qu’il l ’étoit même encore aujourd’hui non feu« 
lement des Catholiques , mais même de toutes les grandes com­
munions orientales fchifmatiques. M. Arnauld raiîèmWa avec 
beaucoup de foin 8c de travail , des atteftations 8c des témoigna­
ges des églifes d’Orient fur leur croyance touchant l ’euchariftie. 
L ’ouvrage fut dédié au pape Clement IX  , dans la conjondure 
très-favorable de la paix que ce Pape venoit de donner à l ’églift' 
L e St. P ere  en fit faire par un cardinal, de grands remerciemens 
à M. Arnauld , dont le nom paroiflbit fe u l, comme M. NicoU 
Favoit defiré. Lâ vive lumiere que préfente ce favant ouvrage, 
éciaira M. de Turenne , le prince de Tárente , les maréchaux 
Larges Sc de Duras , plufieurs autres perfonne-s très-diftinguées 
dans la prétendue réforme , 8c d’habiles miniftres de la même- 
religion. M. Arnauld fit d’ autres livres de controverfe j pendant 
les dix années de tranquillité qui fuivirent la paix de Féglife- H 
répondoit à tontes fortes de confultations ; Sc répandoit par-tout 
la lumiere. Il demeuroit tantôt à Port-Royal, tantôt à Paris. Les 
perfonnes les plus illuftres fe faifoient gloire d’être de'fes amisi 
&  fe conduifoient par fes confeils. Le cardinal de , deyei'“ 
folitaire Sc pénitent , le coufultoit quelquefois, M. l’abbé



Camus voulut avoir fon avis avant d’accepter l’évêché de Greno*. 
ble. Clement IX  , Clement X  , Innocent X I , furent pleins d’ef- 
time pour lui. Le cardinal à'Eftrées lui rendoit des vifites. Lé 
pieuK & favant cardinal Bona lui fit préfent en 1675 de fon 
ouvrage fur la liturgie. Il y avoit même des princes fouverains 
qui riiouoroient de leur eftime. La paix de Clement IX  , paix fi 
célébrée , fut bientôt rompue. Il reltoit, dans les puilï'ances con-* 
traitantes, un fond de défiance &  de haine. Les deux partis caba- 
loient lourdement l’un contre l’autre.M.^raauW écrivolt contre les 
Jéfuites, Sc les Jéfuites s’en vengerent par les armes de l’autorité. 
Il reçut ordre de ne plus demeurer dans le fauxbourg St. Jacques 
& de ne point recevoir de vifites comme auparavant. Ces ordres 
joints à un avis fecret qu’il reçut de M. le duc de Montaufier , 
gouverneur de M. le Dauphin , le déterminèrent à chercher au 
loin 8c hors du royaume , une retraite. Le 18 juin 1679 , il partit 
pourMons_, Sc fur la fin de février de l’année fuivante il alla 
demeurer à Bruxelles. Il y fut caché jufqu’au mois de juin. M . 
l’évêque de Caftorie , archevêque d’ü trech t, FÎnvita alors à venir 
en Hollande. 11̂  fe rendit aux inftances de ce prélat , qui le mena 
à Amfterdam , 'pour lui faire voir les différentes églifes des Ca­
tholiques & les curiofités du pays. Vers la fin d’odobre de 1682 , 
il quitta la Hollande &  revint à Bruxelles. Il fe lia intimement 
avec M. Vais, confeiller au confeil de Brabant, homme d’efprit 
& excellent juge. Ce fut par fon moyen qu’il fit demander au 
marquis de Grana , gouverneur des Pays-bas , s’il pourroit être 
en sûreté dans ce pays. Le gouverneur répondit , qu’il pouvoit 
compter fur fa proteâion ; &  qu’il le feroit avertir , s’il recevoit 
o’Efpagne quelqu’ordre qui ne lui fût pas favorable. Ce feigneur 
uloit avec un extrême plaifir les écrits qu’il faifoit imprimer alors, 

i^rae fe faifoit apporter les feuilles à mefure qu’on les impiir 
ffloit. La guerre étant furvenue entre la France & l’Efpagne , 
tous les François eurent ordre de fortir des états d’Efpagne ; mais 
e gouverneur excepta M. Arnauïd 8c ceux de fa fuite. Pendant 

‘e lejour de huit années qu’il fit alors à Bruxelles, la chofe la 
plus finguîiere qui lui arriva , fut la vifite d’un prince fouveraiii 
JAllemsgne , M. le landgrave de Heffe-Rhynsfeld. Il'vint exprès 
^ûruxelles pour voir ce grand homme. M. Arnauïd fut obligé de 
vo”   ̂ 1690. Les Jéfuites vraifemblabiement l’a­
ie c”" recouvert-, le marquis de Cajîanaga , gouverneur du pays 
da pouvoit plus le protéger. 11 erra donc pen-
avl w  tem ps, &  enfuite revint fecrétemenfr à Bruxelles 

c le feui M. Ernefl Ruthd’ans fon ami. M. Amauld vivoit dan$ 
ne maifon comme dans une efpece de tombeau , d’où U
bre <̂ hair*
cond permiiîion que le Pape lui en avoit donnée. Il y
A ^  ^   ̂ défenfe de la vérité,
de «n!.- , pfeaumes, afin d’avoir

H 01 s occuper le refte de fa vie , eu les mécliîant 6c eu les



récitant. II mourut à Bruxelles dans le fauxbotirg de Loo , k
8 août 1694. Son cœur fut porté à Pôrt-Royal. Les poetes les 
plus célebres firent des épitaphes en fon honneur. Voici «lie 
çue M. Boileau Defpreaux compofa :

Au pied de cet autel de ftruélure grofliere ,
Gît fans pompe enfermé dans une vile bierre,
Le plus favant mortel.qui jamais ait écrit -,
A r n a u l d  , qui fur la grace inftruit par Jefus-Chrift, 
Combattant pour l’églife , a dàns l’églife mêrne 
Souffert plus d’un outrage &  plus d’un anathême.
■Plein du feu qu’en fon cœur fouffla l’efprit divin ,
Il terralia Pelage , il foudroya Calvin :
De tous les faoix doèteurs confondit la morale ;
Mais pour fruit de fon zele , on l ’a vu rebuté ^
En cent lieux opprimés par la nmre cabale ,
Errant, pauvre , ia n n i ,  p rofcrit, perfécuté :
E t même par fa mort leur fureur mal éteinte ,
Ñ’en eût jamais laiffe les cendres en repos ,
■Si Dieu îui-même ici de fon ouaille fainte ,
A  ces loups dévorans n’avoit caché les os.

M. Arnauld a été peint très-différemment par les divers partis, 
rapportons d’abord ce qu’en ont dit fes partifans. M. l’abbé 
Racine a cru en tracer un portrait fidele , en lui appliquant celui 
que l’abbé de hBletterie fait de St. Athanafe. Le voici en abrégé; 
» Il avoit l’efprit juñe , vif &  pénétrant ; le cœur généreux & 
M défintéreiîé ; une foi v ive; une charité fans-bornes ; une 
)) humilité profonde ; un chriftianifme mâle , fimple &. noble 
n comme l’évangile; une éloquence naturelle, femée dè traits 
« perçans , forte de chofes, allant droit au but. L ’aufterite de 
>) fa vie rendoit la vertu refpeftable ; fa douceur dans le corn* 
») merce la faifoit aimer. Jamais ni Grecs ni Romains n’aiinerent 
H autant la patrie qu’il aima l’églife , dont les intérêts furent 
n toujours inféparables des fiens. Il avoit un coup d’œil au- 

.}) mirable pour appercevoir des relïburces même humaines ) 
n quand tout paroiiibit défefpéré. Il lutta pendant près de cin* 
J) quante ans contre une ligue d’hommes fubtils en raifoJii'S' 
J) mens , profonds en intrigues , courtifans déliés , maîtres a» 
)) prince , arbitres de la faveur , calomniateurs infatigables > 
J) barbares perfécuteurs. Il les déconcerta , il les confondit’ 
» &  leur échappa toujours , fans leur donner la coniolation 
» lui voir faire une faufle démarche. Il les fit trembler Ior> 
n même qu’il fuyoit devant eux. Perfonne ne difcerna mieux ^
» lu i , les momens de fe produire ou de fe cacher ; ceux àt» 
» parole ou du filence, de l’aftion ou du repos. . . .  Il fut e«- 
« tretenir des correfpondances , ménager des protégions ,
») entr’eux les ( défeyfeurs de la vérité ) , encourager les plu*

tijnids*



y  /*'
„ timides -, d’un foible am i ne fe faire jam ais un en n e m i ; excufec 
)) les foibleiîes , &c, Des que l’on fut à Rome la mort de es 
grand lîomme , dit le même hiftorien, le favant cardinal à'Aguirrc 
dit en plein confiftoire , qu’il remplifîbit dans le facré college 
une place que le pape Innocent X I  fon bienfaiteur avoit d’abord 
ea deiièîn de donner à M. Arnauld. Il Fauroiî, ajouta-t-il, r e m p lie  
plus dignement que moi. L e cardinal Cafanate dit aufli dallS l e  
confiftoire , que Ion canonifoit des faints qui n’avoient pas vécie 
dans une plus 'grande innocence de mxurs que M. Arnauld^ 
Vouîez-vous voir le contrafte de ce tableau ? lifez le diBionnaire; 
des livres janféni/ïes. Voici de quelles couleurs on charge le por-. 
trait de M. Arnauld. Il n’eft point d’héréfiarque que l ’on aie 
repréfeiité^avec des traits plus -noirs , qu’il l ’a été par les 
Jeiuites, Non feiüemer.t c’étoit un ennemi de Dieu &  de l ’é-« 
glife ; mais il en vouloit encore à l’état. » M. de Lomenie , dans 
» fon hifloire fecrete  ̂ du janfénifme , l ’a peint' d’après nature« 
» M. Arnauld , dit-il , a le corps petit & n’eut jamais les gracea 
» en partage II n’a de v if  que les yeux. Tous les autres traits
» de jo n  vifage ne marquent que de la fiupidité...........î l  a le
” f r f ,  ^ forme peu agréable , les dents fort
» aides , les Icvres pales ; nul embompoint ; les mains fort
l  ï û 'T  ’ Sréles , lés pieds de pigmée ; mais fa  tete

fo r t  grojfe fes épaulés fort larges , & fa  poitrine à pro^
> portion. . . . Quand  ̂ une fois il a ck^ujfé quelque chofe dans 

f  forte tete  , il revient difficilement de fes premiers préjugés - 
cy trouve toujours d e s raifons pour les défendre. T el étoit ce fa-

« S o i f ' tÎ  f  “ Srandç
» dans 1 ‘f  ̂ ® ‘ï^’étoit le cardinal rie Retz
« r e S  ’ f "  fJ^er^^hantdans la rebellion que le perfonnagi

^  Verfailles, contre k s  
« être K  vouloit

bien éloigné
» P ciiretienne. Auflî la feule idée de fe rétradter

"tSlLri’ & »liTle’
’* ^koU &  D p riiè s  a v e c
«'mourir > Pafcal , qxislque temps avant de
» Ârnauld  i^^«vaife humeur. C ’eft que dan-j
« Si!’.),. ' / “• i' avoit pas de moindres défauts que l’efprit '

" lie i  ‘■f?"",  ’ P' ' " ■i'
Jainsio îa pluine diftilloient également le.

'” '«veâive^ ifl-  ̂ injures ne lui parurent aiîèz fortes , ni les;

V^"o® étriqaem Lr^Tue'l” fwupiHe V .: ”  ’ écrivains en peuvent ufer fans
” iait cîue co^^^attent leurs fentimens. O u
" d’adveriaïrp« nombre

i’on peots ’ / " " T  fortement ■ haï , &
” JéTuiti;/ I, . folemnellement , ce font

Tome î  Taverfion de fon p e re
N



« pour e u x , &  de èoute celle de Janfénius El de St. Cvw,
» de_ forte que , dans l ’exade vérité , s’eilimer ioumémt l 

.*5 Jéfuites , c’étoit Arnauïd tout entier. « L ’abbé i' 
^noiji ne le traite guere mieux dans le tome onzieme de 
hiftoire eccléfiaftique. » M . Arnauïd , d it- il, devint le c 
K des  ̂nouveaux  ̂ fedaires. On l ’appella parmi eux le 
♦> : titre qui fut fupprimé après fa mort : le pere Çi 
» qui lui fuccéda dans la diredion de leurs affaires , s’étant coi.
« tente de celui de pere prieur , qu’il fe flattoit peut-être è 
M rendre auffi illuftre. Après la pais de Clement IX  , à laguel 
«  M . Arnauïd eut beaucoup de part , il ne fe crut pas en Lii 
» a Pans. Il ne pouvoit s’empêcher d’avoir un commerce coiiti.
» nuel avec fes amis des Pays-bas ; &  ce commerce , qui fej/
}) toit la cabale , déplaifoit à la cour. Il fe retira en Flandre 
w &  y demeura toujours caché. . . .  Il craignoit fi fort d’éttÎ 
« reconnu , de peur qu’on exigeât de lui une foumiffion J t  
» faite aux decrets de l’églife , que fentant approcher fa dei* 
j> mere heure , il n’ofa jamais faire appeller un prêtre approaiiP 

de l ’ordinaire , &  aima mieux expirer entre les bras du pen 
« Quefnel fou difciple , qui lui adminiftra le viatique & l’eî 
J) treme - onction , quoiqu’il n’en eût pas le pouvoir..,,. 
a Comme Tertullien , iî eut le malheur de s’écarter de la f i i i '  

dans des articles_ effentiels ; l ’imagination , le feu , Fél»î 
Jl quence , le favoir ont été à-peu-prés égaux : l’obftinatioiij 
M l’entêtement ont été pareils. « Il eft impoffible de ne f4  
reconnoitre la paffion dans des témoignages fi peu femblabkf 
fur le même homme. Le lefteur fenfé faura les réduire & meîtit| 
tout à fa place. Nous fommes pourtant forcés de convenir f;- 
dans le dernier portrait , il y a plufieurs traits manifeftenieit 
faux. Ce qui doit faire iiifpendre le jugement des leâeursi' 
fur quelques accufations intentées contre'^M. Arnauïd, c’eft lü 
publication que l ’on a fait long-temps après fa inort , des lettreiij 
les plus fecrettes de ce grand homme. Que trouve-t-on , dit““* 
auteur célébré , dans les neuf volumes de ces lettres ? 
îiomme qui machine contre l ’églife &  contre l ’état ? Non ; 
un homme éloigné par caradere de tout ce qui s’appelle intrigüt'
&  menées fecretes. Plein d’amour pour fon prince , il prentl® 
Intérêts , jufqu’a jetter dans le dernier étonnement les étra»' 
gers qui favent tousjes fujets de mécontentement qu’on Iu>* 
donnés en France. Ketlré &  caché dans Bruxelles , il 
pas  ̂moins attaché à fon Roi. En quelque lieu qu’il fo it, ü 
aie façroit oublier qu’il eft: françois. Si lès hiftoriens fe pa«'; 
gent fur la conduite & les fentimens de ]VI. Arnauïd , ils * 
cordent allez fur la fublimité de fes talens &  de f o n  éloqueflc“̂
Il favoit tres-bien les langues grecque &  latine. Le projet 
belles methodes connues fous le nom de méthodes de 
Koyaï , vient de lui , &  c’eft: fous fa direction que M, 
éelot les a digérées. La  grammaire générale is raifomiH
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tonte enîiere de riüuñre dofteur. Les langues îtalieune 8c ef- 
uasiiole étoient point étrangères. Pour la françoife , il en 
poliëdoit toute la force. Son ftyle n’eit pas toujours fleuri î mais 
il eft riche , clair , nerveux , abondant. Il étoit très-verfé dans 
lalefture des poetes. 11 nous a íaiíl’é fur la poéfie des réflexions 
folides & où regne un goût de religion , qui domine dans tous 
fes ouvrages. On connoît fa géométrie &  fes autres ouvrages 
pliilofophiques. Il foutenoit la philofophie de Defcartes , qui 
étoit alors toute nouvelle. Il prenoit avec feu la défenfe de la  
méthode de ce grand philofophe, pour prouver l’exiftence de 
Dieu & la fpiritualité de notre ame. Il regardoit comme une 
marque finguliere de la divine providence , que cette méthode- 
eût été découverte dans un fiecle où commençoient à paroître 
tant d’efprits libertins. Le grand nombre d’ouvrages enfantés par M . 
Arnauld doit étonner ; il feroit trop long d’en donner un ca- 
talogue détaillé. La plupart font anonymes &  roulent fur les:

• ' aflàires du temps. Arrêtons-nous aux principaux. I. Hifloire &  
concorde évangélique en latin , à Paris 1653. II. Traduction des; 
livres de St. Augufiin, àes mœurs de Véglife catholique ; ,de la 
cofrèciion de la grace ; de la véritable religion ; du manuel,

. Le leâeur fait que ce fut à la follicitation de M. Arnauld , que 
les Bénédidîns entreprirent leur belle &  fàvante édition des 
ouvrages de ce pere. IIL L'innocence & la vérité défendue contre 
les Jéfuites & leur pere Brifacier. IV. Défenfe du nouveau telta- 
ment de Mons contre le pere Maimbourg. V.- înflrucîions du rituel 
d’Alet. VI. Le renverfement de la morale de J. C, par la docîrins 
des Caîvinifies fur la jufiification , 1672. VIL Jpoiogze pour les 
faints peres de l’églife contre le fieur le Moine. V lll.  Plufieurs 
cenfiires épifcopales de Vapologie des Cafuiftes. IX. Septieme ,  
«uitieme, neuvieme, &  dixième écrit des curés de Paris contre 
la morale corrompue des Cafuiftes. X . Neuf volumes de lettres 
ou font plufieurs écrits intéreiî'ans. XI. Deux volumes fur la né̂ : 

de la foi en J. C. pour être fauvé , contre la Mothe 
le Vayer qui relevoit fort les vertus des Païens. XII. L ’irmocenc& 
opprimee dans les filles de l ’enfance. XIII. Les fix derniers vo­
znes de la morale pratique. XIV. Difficultés propoféês à M , 
t îaen en neuf parties , fur des points trés-imporîans. X V . Ecrits

■ EcueiUis en deux volumes , contre le fyftême de la grace géné-
i L ’amitié de M, Arnauld pour ce célebre

eolügîen ne l’empêcha pas de relever la méprife dans laquelle 
croyoït qu’ii avoir donné , en cherchant un peu trop à fe rap- 

ei de la plupart des Thomifles modernes. On fait que M , 
effic  ̂  ̂ toujours été très-attaché aux dogmes de la grace 
(.jj ® îe-même , avoit imaginé une grace générale ac-
iouabf  ̂ les hommes. L e  deiièin de ce fage écrivain étqit 
lu’ils fatisfaire aux plaintes des pécheurs qui difent
i’ofl 001°^ grace , &  aux raifonnemens populaires que

Ppoie a la doârine de St, Augufiin, Mais peut-être que



l o o  A  R  N  ;
Ivl. M co/e,  en voulant fadsfaire' à tout par une grace generak,' 
aie' fatisfaifoit à rîen. En e ffe t, dès qu’elle ne fauve perfonne,
q u ’ e l l e  ne conduit perfonne à la vraie piété ,  cornme M, íYícoIíL 
en convenoit, &  qu’elle laiiîe fubfifter le befoin indifpenfablej 
d ’une grace efficace pour agir *, toutes les difficultés reviennenij 
&  dans toute leur force. XVI. Réflexions phiiofophiques fi- t"  
ioniques far le nouveau fyflême de la nature 6" de la grace du  ̂
Malebranche , en 5 livres ; le premier fur l’ordre de la nature; 
le  fécond touchant l’ordre de la grace ; &. le troifieme touchant j 
3 . C . comme caufe de la grace , à Cologne en 1685 &i68(i> 
C e  livre fut l’occafion d’une difpute entre. M . Arnauld &  le pere ; 
Malebranche. La réputation que cet Oratorien s’étoit acquife par| 
ion  livre de la recherche de la vérité , lui attira beaucoup de 
partifans par rapport aux matieres purement phiiofophiques; 
mais il en eut peu par rapport à la théologie. La cour de Rome 
même fe déclara pour M. Arnauld , par un décret du faiit 
office , qui fupprima tous les écrits du P. Malebranche fur lîj 
grace. Ceux de M. Arnauld avoient été examinés par cette con­
grégation en même temps que ceux de fon adverfaire ; & ele 
31’y toucha pas. XVII. Regles pour difcerner les bonnes bt 
Ttiauvaifes critiques des traduBions de récriture en français, 
pour ce qui regarde la langue : avec des réflexions Jur cet« 
maxime , que Pufage , & la regfe eft le tyran des 
à  Paris 1707. Cet ouvrage eft contre M. Thoynard &  epe.e, 
Bouhours. XVÍII. Eclaircijfement fur l ’autorité des concücsÿy 
tiéraux & des Papes ., ou explication du vrai feus des trois deaeu, 
desfeffions quatrième &  cinquième du concile de Confiance iph\ 
hi-S°. Réflexions far Véloquence des prédicateurs , Pans 109s ij 
in - iz  , &  1700 &  1707^ L ’auteur compofa cet ouvrage p  : 
ïéfu ter les fentimens de M. Dubois , tradudeur d eSt. Augujm,, 
jqui avoit avancé dans la préface qui eft à la  ̂  ̂ ^
volume ; 1°. Que les prédicateurs doivent renoncer a \eloqi ne *  
&  fe borner à des difcours fimples -, &  que c eft e r
lin e fi haute profeffion , que d’employer les tours de 1 eloqu« « 
îiumaine ,  pour faire entrer la fcience du f a l u t  dans le 
des fideles. 2«. Que l’éloquence humaine nuit beaucoup . 
diteurs , .  parce qu’elle n’eft propre qu’a donner plus 
à  leur imagination. M. Arnauld refute ce fyfteme il re. v , 
d ’abord dans la premiere partie de fon livre le mauvais n i j  
M , Dubois avoit fait des différens paflages de 1 ecrituie 
allegue , &  les faulies conféquences qu’ il _ en tire. B
enfuite dans la fécondé ce que cet a c a d é m i c i e n  avoit appeu ^
preuves de raifon. E t enfin dans la troifieme il 
quoiqu’ il femble avoir voulu fe réconcilier a la fin de F 
Evec l ’éloquence , en déclarant qu’il n’a prétendu bani

- chaire que la mauvaife éloquence &  non pas la bonne , »
Toir , dis»ie , que fa réconciliation eft vaine , parce qu 
fure , fes preuves , fés inveaives tombent enc-ore ^



îjoiine que fur la mauvaife. On avoit projette, il y  a cinq à fix 
ans de donner un recueil compiet des ouvrages de M. Arnauïd y 
mais cette édition n’a pas eu lieu.

III. ARNAULD , ( Henri ) né à Paris en 1597 , étoit 
l’aîné ¿’Antoine Arnauïd. Il fut nommé à l’abbaye de St. Nicolas 
d’Angers en 1624. En 1637 1e chapitre de T o u l, dont il étoit 
alors doyen , l ’élut évêque de cette églife. Cette élection ii’eut 
point lieu , parce que le Pape refufa fes bulles. Dieu le deftinoit 
pour être le pafteur de l’églife d’Angers. L ’abbé de St. Nicolas 
fut envoyé à^Roine à l’occafion de la divificn qui étoit entre les 
Barberins &  le pape Innocent X . Dès que M. de St. Nicolas fut 
arrivé à Rome , il s’y fit connoître par l’expédient qu’il inventa 
pour empêcher le Pape de fe faifir du palais Barberin un des 
plus beaux de l’Italie. Le confeil de l’ambafiadeur de France 
fe trouvant fort embarraiie fur les mefures qu’il faudroit prendre 
dans une telle conjondure , l ’abbé de St. Nicolas fe levant : 
Il me femble , d iî» il, que fi on faifoit un contrat par lequel 
les Barberins vendijfent & aliénaffent leur palais en faveur du 
Roi, on pourroit arrêter par-là les pourfuitès qu’on fa k  pour 

.s’en emparer. L ’expédient ayant été adopté , le contrat fut 
figné de part &  d’autr-e avec beaucoup de fecret ; St lorfqu’on 
eut appris le jour de la faifie , on ne manqua pas d’afficher la 
Buit d’auparavant les armes de France aux quatre coins du 
palais. A  fon retour en France , il fut nommé à l’évéché d’A n­
gers en 1649 -, il parut alors un homme tout apoftolique. Sa 
charité étoit fans bornes. Les traverfes qu’on lui fufcita, ne 
furent jamais capables: d’y apporter la moindre altération. Au 
contraire il fit toujours du bien à fes ennemis ; il étoit palîe en 
proverbe ; Que le meilleur titre pour obtenir des graces de M. 
d’Angers , c’étoit de. l ’avoir offenfé. Il aimoit tous les pauvres 
comme fes enfans. Il ne manquoit point tous les dimanches d’aller 
confoler ceux qui étoient à l’hôpital. Il recherchoit avec un 
foin particulier ceux que la honte empêchoit de découvrir leur 
indigence. Pour fournir à leurs befoins , il fe réduifoit lui-même 
a la pauvreté. C ’étoit une chofe tout-à-fait édifiante , dit M .

î de voir fa maifon. Ses gardes étoient les pauvres qui 
"Ordoient fouvent en allez grand nombre fon efcalier ; &. on 
n’avoit garde de les rebuter d’une m aifon, où ils étoient rei* 
gardés comme faifant partie des domeftiques. II ne quitta qu’une 
"'•‘16 fois fon diocefe à la priere du prince de'; Tárente , qui
1 invita à venir conférer avec lui fur la religion dans fon châ­
teau de Thouars. Ce feigneur ébranlé par la ledure de la per­
pétuité de la f o i , ne réfifla pas à la douceur , aux manieres 
înfîmiantes &. fur-tout à l’éloquence du prélat. Son travail étoit 
continuel. Comme on lui repréfentoit qu’il devoit prendre un 
lour de la femaine pour fe délaiier ■; Hé bien , répondit-il 
^ j^fai de bon coeur ce que vous fouhaite^ , pourvu que vous me 

°nme  ̂un jour où je ne fois pas évêque. La ville d’Angers s’étant



révoltée , la Reine«Mere vint pour la punk ; Aniauld tâcha de 
la défarmer , mais inutilement ; fa charité lui fuggéra un moyen 
qui eut fon effet. Cette princelîè communioit fouvent ; U  comme 
elle fe préfenta un_ jour pour communier iorfqu’il officioit , il 
s’approcha de la Reine avec un vifage où la majefté &  la mo- 
deitie éclatoient également ; &  lui préfentant la fainte hoftie 
il lui .dit d’un ton de voix ferme : Receve:(, Madame , votre 
Dieu , qui a pardonné à f is  ennemis en mourant fur la croix. 
L a  Reine ne fongea plus à la vengeance, &  fit éprouver peu 
de temps après aux rebelles toutes les marques de fa clémence 

 ̂ &^de fa bonté. Ce prélat mourut en lôyz à 95 ans. On a de 
îu i, L Quelques mandemens. II. Des négociations à la cour à 
Kome & en différentes cours d'Italie , qui ont été imprimées en 

.5 vol. in^iz. Il S’y trouve des faits curieux Sc intéreliam, 
dont quelques-uns peuvent fervir à l’hiftoire eccléfiaftique.

_IV. ARN AU LD  , (A g n ès)  fœur des prëcédens , fut reli- 
gleufe de Port-Royal , où fa vie fut un-exemple de. piété. Elle 
y  mourut dans la 77e année dè fon â g e , après avoir publié 
divers écrits. Les principaux fo n t, I. Le chapelet fecret du St 
Sacrement , publié vers 1Ó32. Ce livre fit beaucoup de bruit. 
Sept dofteurs de Paris , confultés en 1632 , jugèrent qu’il «h- 
îcnoit plufieurs extravagances ; impertinences , erreurs , blafpliê- 
œes &  impiétés qui tendoient à féparer &  à détourner les ames 
de la pratique de la vertu , fpécialement de la foi , efpérance 
Si charité , &c. jugement qui a été cottfirmé enfuite par le 
St. Siege. Cet écrit eft fuivant quelques-uns de l’abbé de St. 
Cyran , qui en prit la défenfe. IL h ’irnage de la religieufe par­
faite & imparfaite. IIL Les conflitutions de Port-Royal- IV. Í«/-

- îruHions aux religieufes , &  d’autres petits traités de piété.
V .'A R N A U L D , ( Marie - Angélique de St. Jean) fille de 

M . à'Andilli , entra dès l ’âge de 16 ans dans le monaftere de 
Port-R oyal, &  fut élevée par fes tantes les meres Angélique & 
Agnès. Elle devint le modele de toutes les vertus. Après avoir 
été 20 ans maîtreiîè des novices , puis fupérieure de la maifon 
&  prieure pendant 19 ans , elle fut élue abbeftè eñ 1678 dans 
des circonftances critiques. Elle remplit cette place avec dif- 
iinâion , &  mourut en 16S4 à 59 ans. No.us avons de cette 
fiîle , I. Deux volumes de conférences fur la regle de St. Benoît. 
ÎI. Un volume de difcours appellés miféricordes , fur les pef' 
fonnes mortes pour lefquelles on demandoit les prieres de la com­
munauté. IÍI. Des réflexions fur la perfécution. IV. Beaucoup 
de mémoires de relations édifiantes de la vie de fes fceurs-j  ̂
des événemens importans de la maifon. V. Beaucoup à'élô ^̂  
qui font dans le nécrologe de Port-Royal.

A RN OBE , naquit à Sicque dans la. province proconfnîaif® 
d’Afrique. Il y profeiîbit la rhétorique avec beaucoup de réputé' 
tion fous l’empire de Dioclétien , lorfque prefïé par quelques 
fonges de renoncer aux fuperftitions païennes , il les
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¿onna entiéremenî , pouf fuivre îa vérité de l’ évangile. Sa 
converfion fut très-fincere ; mais comme il avoit toujours dé­
clamé contre la religion chrétienne dans les écoles publiques , 
révêque de Sicque ne voulut point l’admettre au baptême , qu’il 
n’eût rendu «n témoignage public de la foi qu’il avoit auparavant 
combattue. Pour lever cet obftacle, Arnobe qui defiroit ardem­
ment d’hêtre baptifé , compofa aufii-tôt plufieurs écrits. Ces ou­
vrages également pleins de force &  d’efprit , prouvoient clai­
rement le ridicule & l’impiété de la religion païenne. L ’évêqw« 
îe reçut enfuite dans le fein de Féglife. On croit qifAnwbe écri­
vit fes fept livres contre les Païens au commencement du qua­
trième fiecle. Comme il n’étoit point encore fort inftruit , ii 
n’eft pas étonnant que l’on y trouve plufieurs défauts confidéra- 
hles, qui Font fait mettre par St. Jerome au nombre des auteurs 
que l’on doit lire avec précaution. Si les écrits à'Arnobe ren­
ferment des défauts ,,ils contiennent auffi des chofes très-pré- 
cieufes. Il emploie utilement contre les Païens plufieurs preu­
ves de la vérité de la religion chrétienne , les miracles de J. C , 
& de fes d ifciples, la conftance des martyrŝ ,̂ &  le progrès 
merveilleux du chriftianifme au milieu même des plus cruelles 
perfécutions. Ses fentimens fur la nature de Dieu font très- 
orthodoxes , &  il en prouve l ’exiflænce , tant par les effets 
dont il eft l ’auteur , que par l’idée que les hommes en ont natu­
rellement. Uparle dignement du pouvoir fuprême de J. C. dont îe 
nom feul , dit-il , met en fuite les démons , fait taire les 
oracles, rend inutiles tous les efforts de la magie. On ignore 
ie temps de fa mort. Nous avons différentes éditions de l ’co- 

î3ge d Arnobe contre les Gentils ; la meilleure eft celle de 
eyde 1652 &  1657 , avec les remarques de divers favans. On en 

rouve auffi une bonne édition à la fin des oeuvres de St. Cyprien , 
pubhee par M. le Prieur en 1666.

de Lifieux dans le douzième fiecle , fit 
oyage de la Terre-Sainte avec le roi Louis le Jeune en 1147 ? 

ü en revint deux ans après. L ’amour de la folitude le porta 
aie îaire chanoine régulier dans l’abbaye de St. Viaor où il
n I-r 'à ’épftres.

IIL Des poéfies. Les épîtres font écrites avec
mar particularités re-
fon-T'  ̂ pour l’hiftoire , foit pour la difcipline da

• temps. Ses poéfies dont les fujets font peu intérefl'ans , ne
n régularité. Odon Turnebe fit im -

titre F  ouvrages de ce prélat , fous ce
Arn condones & epigrammata. II y a plufieurs autres
I.A rw principaux fo n t,
fecle du monaftere-de St. Ernmeram au onzieme
Emm¡ J ouvrage fous ce titre ; De miraculis beatî,
«,4 memoria cuîtorum ejus. II. A r n o u l  le Saxon ,

voit au znême fiecle Sc qui eft auteur ds la vie de St.



G aííará  , évêque de Hildesîieim. HI. A r n o u l  de Roterdam;! 
.chanoine régulier de St. Augufiin , qui au quinzième fieclefe| 
diftiiigua dans la jurifprudence civile &  canonique , U laifl'j |  
divers ouvrages. IV. A r n o u l  , fecretaire du concile de Bâle& 
depuis Chartreux , dont on a imprimé un traité de la concep. 
tion immaculée , en 1527- V. A r n o u l ,  chanoine &  doaeiirde 
Coloane , qui mourut en i 5î 4 *> ^  écrivit, I. Un traite de mie. 
ratione fanBorum. II. Epitome m.agijîri fententiarum 111 Pk. 
Reurs autres ouvrages dont il n’eft plus queftion aujourd hui.

ARNU , ( Nicolas ) né à Meraucourt , près_ de Verdun eii 
L orrain e, prit l ’habit de St. Dominique , qu’il ilhiftra par fon 
érudition. Il profeiia pendant long-temps la theologie a Perpi. 
anan , avec tant de fuccès que fon général l ’appella a Rome, 
I l remplit avec beaucoup de diftinâion la chaire du college de 
St. Thomas , &  fut nommé à celle de métaphyfique a Padoiie, 
Ii mourut dans cette vilie en 1692. Nous avons de lui un on- 

-vrase intitulé : DoBor angelicas, divus Thomas devmx volun­
tatis è  fu i ipfius , interpres. C ’eii: un commentaire fur la pre­
miere partie de la fomme de St. Thomas , en 4 vol. iri-U ) 
dont deux parurent à Rome en 1679 , &  les deux autres en 16» 
à  Lyon. Il le retoucha encore , l’augmenta , &  le fit réimpri­
mer en 1697 à Padoue , en 2 vol. in-fol. On a de luidaii' 
tres ouvrages dont nous ne parlerons pas , i®. Parce que ce. 
auteur eft; prefque oublié. 2°. Parce que fes fentimens s eloi- 
snent fouvent des idées reçues. . .

I. A R R IA G A  , {.Roderic ) Jéfuite efpagnol , qui , après avoii 
profeffé la philofophie &  la théologie à Valladolid &  a SJ- 
manque , paiîa en Bohême en 16x4. Il y profeiia la philofop 
avec beaucoup de diftindion &  devint chancelier de i 
de Prague, où il mourut en 1667. Il étoit né à Lucronen iS9; 
Nous avons de lui un cours de théologie en f  
Anvers. C ’eft un des plus fubtils &  un des plus obfcurs fchola»

' ques Qu’il V ait.  ̂ - i,,,¡
IL  A R R IA G A  , C Paul-Jofeph ) Jéfuite eíj^agnol , entra d . 

la compagnie en 1579. Il paiia au Pérou , &  il fut le pr 
qui y enfeigna la rhétorique. Il fut pendant quelques a 
reaeur d’Arequipa , puis de Lima pendunt 24 alis en 
temps. Il établit des miffi'ons en plufieurs endroits. 
retournant en Europe en 1622 près de la Flavane. e 
avoit compofé quelques ouvrages de piété &  un traite 
utile aux miflionnaires fur ia maniere de travailler  ̂ a 
Verfion des infideles, imprimé à Lima en 1621 • j,

III. A R R IA G A  , ( Gonfalve ) Dominicain , né a Bourg 
parens nobles , fut qualificateur du faint ofïice le f  
college de St. Thomas à Madrid , fupérieur de 1 
îa même ville en 1Ó47 , &  prieur de quelques auties ® „,:j¡ 
Il mourut en i 6 t f - , &  laiiia des éloges de la vie Si de -a 
de St. Thomàs d’Aquin , qui. parurent en 1648 à 
yol. in-fol/  ,
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^RRUBAL , (Pierre) Jéfuite e fç i'gn o l, fe dîftillgua de boiîn^ 

lieure dans fa fociété. Il é tiit ne dans le diocefe de Calahora» 
Après avoir enfeigné la théologie à Salamanque &  à Rome , i î  
fut chargé de foutenir la câufe de Molina dans les fameufes con­
grégations de auxiliis à la place de Valentia , qu’un accidenE 
fubitavoit mis hors d’état de continuer. Arruhat mourut en 1618, 
Il eil auteur d’un traité de théologie ; De Deo uno & trino > 

 ̂ i2?ige/îi. Cet ouvrage eil fait avec alî'ez de précifion &  dé 
netteté. '

ARSDEKIN, {Richard) Jéfuite iflandois, enfeigna la philofophie 
&la théologie â Louvain. Il eft auteur d’un ouvrage i?2-4*^lntitulé : 
^heologia tripartita univerfa , èfc. On y trouve tout ce qui regarde 
iathéoiogie fcholaftique , fpéculative &  pratique, la pofitive ,le s  
controverfes &  tout ce quiva rapport aux propofitions'de Janfé^ 
nius & à celles de Molinos. Rien ne prouve mieux le coxirs 
de cet ouvrage , que les douze éditions qui en furent faites depuis 
1677 , jüfqu’en 1696. L ’auteur mourut dans le temps qu’oii 
finiiibit îa derniere. '

L ASSENE, moine du mont Athos , fut élevé fur le fiege 
de Cpiiftaiîtinople par l’empereur T/zéotior-e Lafcaris en 1254« 
Ce prince le nomma en mourant tuteur de Jean fon fils. Mais 
d’ans 1̂  fuite Michel Paléologue , ayant recouvré la couronne im­
périale , fît créver les yeux au jeune Lafcaris ; &  Arfene outré 
du traitement barbare fait à fon pupille , excommunia Michel , 
qui le fît dépofer dans un concile fur de fauiî’es accufations. C e 
.concile fe tint dans fon palais. Il y  occupoit la premiere place  ̂
?tant accompagné de toutes les perfonnes conftituées en dignité 

de tout le fénat. Outre les évêques , on y voyoit des abbés d  ̂
ous les monafteres , &  les principaux d’entre les moines. Arfene 
ŷaiit refufé de comparoître , fut condamné, dépofé , &  en­

voyé en exil daus l’iile de Proconefe près de la côte de Natolie. 
a depofition caufa un fchifme parmi les Grecs , &  plufieurs 
e reconnurent toujours pour patriarche. Outre le teftament 

zon̂  par M. Cotelier en grec &  en latin dans le fe-
nou monumens de l ’églife grecque , on a de lui un
les J c’eft-à-dire , un recueil des canons , avec
roles y conformes. Il ne s’attache pas aux pa­
rues p ; &  il y ajoute des notes en quel-
reui-« ” pour faire voir la conformité des loix des Em pe- 

II des patriarches.
Une ip̂ ^̂  dans le dix-feptieme fiecle , a écrÎÈ
qui é tv f Cyrille Lucar , patriarche de Conftantinople ,
I. C ]Î fentimens des Calviniftes fur la préfence de
''“s coiîc” !   ̂ Cette lettre eft inférée dans les aéies

1642*̂  ̂ confeiîion de foi de Lucar fut condamiiéé

ASCF[Tm 1) j . ,
?‘̂ r«urs de P  ’  aes. premiers ecri\'aîns qui combattirent les 

î'ome i étoit moine du Bec &  avoit vu le jour eu
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Poitou. Sa vertu, foutenue de fon favoîr, le fit éleVer su faier. 
doce. Afcelîn eut occafion de prendre , dans fon monaftere du 
B ec , les leçons du dode Lanfranc. Il fit beaucoup de progrès 
fous cet habile maître , &  eînploya fes talens à l’avantage de 
l ’églife. Il fe trouva à la conférence de Brione’ , &  y difputa 
contre Berenger avec tant d’avantage qu’il le réduifit au fileiice, 
Cependant Berenger lui écrivit peu de temps après pour lni 
faire part de fes doutes. » Vous regardez Jean Scot comme hérç. 
f) tique , &  en celaVous com m ettez, lui difoit-il , une grande 
» injuftice que je prié Dieu de vous pardonner. Si je trouvoii 
« dans fes écrits quelque chofe qui ne fut pas exaft je le cou-
ii damnerois nettement. Mais je n’y ai rien lu qui n’ait été en-, 
n feigne par les faints peres. Pour vous qui enfeignez avet; 
il Pafcafe , que dans le facrement de Fautel la fubftance du 
« pain ne fubfifte abfolument plus , vous foutenez^ une clicft|, 
»1 abfurde, contraire au bon fens , à l’évangile &  à St. F fl 
L a  réponfe du moine Afcelin eft propre à nous faire connoittî 
l ’état de là difpute , &nous nous y  arrêtons d’autant plus voloii-t 
tiers , que Berenger a préparé les voies aux dernieres hérefieii 
qui ont fait dans l’ églife de fi horribles ravages. » Je cromi( 
,> toute ma vie , dit Afcelin , comme une vérité certame K m- 

dubitable , que le pain &  le vin qui font offerts fur Faute i 
w deviennent par la vertu du St. Efprit &  par les paroles di 
j> prêtre , le vrai corps &  le vra-i feng de J. C. Je ne porî» 

point de Jean Scot un jugement téméraire , puifque je vois 
» qu’ il ne tend qu’à me perfuader , que ce qui eft confacré 1« 
,) Fautel n’eft point le véritable corps &  le véritable fang« 
» notre Seigneur.. Pour moi , je crois avec Pafcafe &  tous le i 
« Catholiques , que les fideles reçoivent à Fautel le vrai corp i 
» & î e  vrai fang de J. C. « 11 lui reproche enfuite d’être 
autre fentiment que Féglife univerfelle , &  lui foutient que 
chantre a eu raifon de lui dire : Laiffe^-nous
vérité dont nous avons été injîruits dès Venfance. Arnoul voulo«>| 
ajoute Afcelin , vous empêcher de quitter ce chemin dro't 
battu , dans lequel ont marché nos peres , fi fain ts, fi »S ' 
&  fi catholiques. La réponfe à’Afcelin ixxt écrite peu de «»pi 
après le mois de feptembre 1050. Dom à^Acheri l’a inferee 
fes notes fur la vie du bienheureux Lanfranc, à ia  tete de | 
œuvres imprimées Fan 1648. J

A SF E LD  , (  Jacques-Vincent B ï d a l  b ’ )  naquit en j  
montra de bonne heure des difpofitions heureufes. Il 
abbé commendataire de Fabbaye de la Vieuville ordre de u  
&  reçu doâreur en théologie de la faculté de Paris en , 
vie retirée, hborieufe , édifiante , uniforme , ne 
beaucoup de traits. Il n’eft guere connu que par une °PP°’ «. 
invincible à la conftitution unigenitus , &  par les fameufes co 
rences qu’il fit long-temps à la paroiiîé de St. Roch. 
à ’Asfeld ééiflit de fon abbaye eu 170Ó &  ü  mourut a



*111745 J îa quatre-vingt-deusieme année de fon âge. On lui 
a attribué divers ouvrages , mais 011 prétend qu’il n’y a certaine­
ment de lui, I. Que la préface du livre des règles pour l ’ intelligence 
d e s  faintes écritures par M. Duguet. II. Quelques morceaux par­
ticuliers dans les lettres d’un prieur , & c. (  M. de Fourquevaux )  
pour la défenfe de l’ouvrage précédent. III. L ’analyfe qui forme 
les quatrième, cinquième &  fixieme tomes de l’explication de la 
prophétie à’IfaXe , par M. Duguet. IV. L'explication des livres 
des Rois &  des paralipomenes en 5 vol. in -iz, V. Quelc^ues écrits 
fur les affaires du temps.

ASTERIUS, évêque d’Amafée , ville de la province de P on t, 
gouvernoit cette églife au commencement du cinquième fiecle. 
On ne connoît ni l’année de fa mort ni les principales circonf- 
taiices de fa vie. Noüs avons de lui quelques homélies dans lai 
bibliothèque des peres.

ASTESAN , Francifcain , ainfi nommé , parce qu’il étoit natif 
âe la ville d’Aft , qui eii aujourd’hui au duc de Savoie. II com­
pofa une fomme de cas de confcience , dite ordinairement Vafle-  ̂
fane. Cet ouvrage eil divifé en huit livres. I l  le publia l’an 1317 » 
& vécut jufqu’en 1330. Cette compilation théologique eft au 
rang des autres fatras que le fiecle à’Aftefan produifit.

ATHANASE, ( 5î. )  furnornmé le Grand , étoit égyptien ; 
& il y a même apparence qu’il naquit à Alexandrie vers l’an 296 ,  
de parens chrétiens. Il alla vifiter St. Antoine vers l’an 315 , 8c 
embraiia la vie afcétique. S’étant formé à la pratique des vertus > 
il entra dans le clergé &  acquit une nouvelle perfeâion. fous 
Alexandre, évêque d’Alexandrie. Ce faint prélat l’éleva de bonne 
heure à la dignité d’archidiacre, &  le mena avec lui au concile 
de Nicée, où il donna des preuves de fa fageilê &  de fa lumiere. 
Ce fut alors qu’il commença à être connu de l’Empereur , 8c 
de fa cour , &  à devenir l’objet de la haine des Ariens &  des 
Eufébiens. La clarté avec laquelle il démêloit toutes leurs vaines 
fubtilités étoit un crime à leurs yeux. Il eut le plus de part au 
mot de confubftantiel&  engagea les évêques à l ’oppofer à toutes 
les déclarations équivoques des Ariens. St. Alexandre couronna 
tous les fervices qu’il avoit rendus à l’églife , en choifiilant pour. 
Ion fuccelieur un pafleur du mérite de St. Athanafe. Les hifto- 
nens de fa vie ne font point entrés dans un grand détail de fa 
''le paliorale , ne s’étant prefque attachés qu’à fes perfécutions ,  
p i font la plus glorieufe partie de fa vie. Les Méléciens exercerent 
es premiers fa patience. Ils continuèrent après la mort de Mélece 
e divifer les peuples , &  de remplir l’Egypte de faâions &  de 
Cflifmes. St. Athanafe qui brûloit d’amour &  de zele pour l’églife, 

®™ploya toutes fortes de moyens pour les faire rentrer dans fon 
Mais tout ce qu’il fit pour tâcher de les fauver, ne fervit 

Ht ^™ter &  à leur faire deiirer la perte d’un pafleur fi cha- 
' able. Les Ariens profitèrent de cette difpofition des Méléciens , 

f  ieî engager à répandre diverfes calomnies contre St, Ath^w
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ÎiaCe lis l ’accuferent d’abord de crime d’état fe enfuite d’aiîaiîi, 
«ai D ’évêque Arfeite , ^u’oh l ’accufoit d’avoir fait,mourir , 
taiit trouvé vivant , Conflantin donna ordre qu’oii c e lk tjes  pour, 
fuites commencées contre lui. .11 Uu écrivit une ietti:e tres-avaii, 
t a g e u f e  ; mais fes ennemis renouvellereat leurs calomnies auprès 
de l’Empereur. Ce prince , fatigué de ces accufations, indiqua un 
concile â Géfar.ée &  enfuite à T yr , &  il ordonna a 1 accule dy 
comparoître. Cette a.ilemblée. fe tint en 3 55 , &/ l  trouva pk F 
de cinquante évêques ariens. Oii accufa Athanaje d avoir bnfe iin 
calice i/tué révêque ^r/ène , abattu une eglife , entretenu com. 
S x s e  avec une flm m e de mauvaife vie. Ces i^mputations etoie. 
dufli ridicules-qu’atroces ; mais les juges à Athanafe etoient paf- 
fionnéS s &  ils lui firent défenfe de demeurer 3 Alexandrie. Ce 
faint eut recours à Cônfiahtin. Il alla en diligence a Conftantinopls 
fé  pMfldte d e 'l’ injuftice &  de 1a violence des Eufebiens fes ca, 
îoiL iatèur^ .'Iiéut le courage de fe préfenter devant lorfq 
e n tr ô it i  cheval dans la ville , &  !
tout le monde. Conftantin xeM oit d e le c o u te r , alors St. 
vafi lui dit hardiment ces terribles paroles : ” ^e ieigneur n® 
„  jugera vous &  moi-, &  vous lui rendrez compte de votreuw  

avec ceux qui m’oppriment par leurs calomnies, c Le a 
évêaué aiouta , qu’ il ne demandoit aucune giace , mais une a

'  &  - < î u n i . d e f u - o i t  feulement que l’Einperê ^̂ ^̂ ^̂ ^
témoin de. la maniéré dont il f" )uftifiermt devan ^  
teurs. Cette propofition parut raifonnable a Confantin , ^  c 
forme au defir qu’il avoit de décider fur ces 
fit donc donner ordre aux eveques qui etoient^aiiembles a 
falem de fê  rendre à Conftantinople. Ils n oferent renouvele 
anciennes accufations ; mais ils en imaginèrent une L
S ï t  fur l'e fp rit de l'E m pereur C e  prince é .o «  t r è s - ,* » *  
la grandeur de fa nouvelle ville de Conftantinople ?  ̂ j
voit fubfifter fansles.convois de l’Egypte. Tout.hom m M o PÇ 
d ’en ayoir empêché le tranfport , etoit^ irreyocableff-nt p 
Ses adverfaires, l’accuferent de ce crime imaginaire, &  C J  
l ’exila à /rreves, alors capitale
911 comméncément de février de la n  ??6. C-ette 
féjour ordinaire des gouverneurs ou meme des W e r e j j '  \ 
ils étoient dans les Gaules. L ’évêque de Treves etoit St î  
m in ,  illuftre par fa foi &  par fts moeurs. Il reçut 
St. A thanafe, quoiqu’exilé par l’Empereur. 
qui commandoit dans les Gaules , &  qui refidoit a Tre 
fournit abondamment toutes les _ chofes dont li po«vo* 
Jaefoin. .Après la mort de Conflantin , arriyee en „¡a-
fut rendu à fon églife , mais fes e n n e m i s  i  jicçurei^e t .̂. 
veau auprès de l ’empereur Le St.^deten.ei ^
fut déclaré iîinocent dans un concile tenu a Alexauüae ,  ̂

ou Les Ariens machinoient toujours cor.ti. - ,
gréiendoient qu’il ne pouvoit être retiiîîli w e  P‘U' i



êoiicîie. Eufebe de Nleomédie , &  les évêques du parti A'Ariü's 
clioifireiit Pifte pour évêque d’Alexandrie. Cet intrus n’ayant pai 
été reconnu , ils affémblerent un concile à Antioche au, to m i 
mencement de Tan 541 , où ils ordonnèrent Grégoire capad'ocieà 
â fa place. On rie peut lire fans frémir les violences qui furent 
exercées alors, St; Athanafe employa dans cette occafion les 
moyens les plus capables d’infpirer du zele aux plus infenfibles. 
■Jl écrivit une lettre circulaire à tous les évêques orthodoxes , 
pour les inftruire de ce qui étoit arrivé à Alexandrie. Il exhortok 
tous les évêques à fe réunir dans cette occafion pour fecoufir 
ï’églife , &  pour empêcher la corruption de la difcipline &  de 
la fo'i, Perfécuté il cruellement en Orient , il fe retira à Rome 
3uprès du pape Jules I , qui fit conftater fon innocence dans uii 
coîiçilë tenu en 542. Après avoir pafie trois ans dans cette ville , 
Il fut appellé la quatrième année à Milan par l’empereur Co'nftântf 
gui engagea fon frere Confiance à aiiembler un concile des 'évê^ 
qûerd’Orient &  d’Occident, pour juger la caufe de St. Atha'- 
nafe. Ce concile fut allemblé l’an 347 à Sardique. Les ' Orien­
taux s’en retirèrent. Le conciïe examina les trois objets qu’il 
s’étoit propofé , la. foi catholique, la caufe de ceux que les 
Eufébiens accufoient, &  les plaintes formées contre les Eufé- 
biens eux-mêmes. Quelques-uns propoferent avec chaleur de 
dreiiér une nouvelle profeffian de foi , mais la propofition fut 
rejettée avec indignation par le concile. Il ordonna que l’on n’é- 
criroit- rien touchant la foi , &  que l’on s’en tiendroit au concile 
3e Nicée , dont le fymboie étoit fuiïifant , pour ne donner au­
cun prétexte à ceux qui vouloient compofer fans fin de nouveau^ 
lormulaires. On examina enfuite les accufations faites contre St. 
’̂ taaiiafe , q u i fut pleinemeuS juftifié. Enfin la conduite des- 
t-ulébiens fut dévoilée , &  le concile prononça une fentence de 
Wrtdaranation contre leurs principaux chefs. Huit furent dépofés 
J, ,®^°™niuniés, de même que Grégoire , ufurpateur du frege 
, lexandrie. Le concile de Sardique déclara fon jugement pat 
quatrê  lettres fynodales , l ’une aux Empereurs , l ’autre à tous 
es eveques , la troifieme au pape Jules en particulier , &  la qua- 

.̂ neme a l’eglife d’Alexandrie. Athanafe fut enfuite confirmé dans 
0̂11 lege par le concile tenu à Alexandrie ; mais après la mort 

empereur Confiant, la malignité de fes ennemis éclata dè 
ordonna de le chafsër d’Alexandrie. L,e faint

0 lige dfe fe cacher , &  fe retira dans le défert. Les Arien^ 
P^ace George , qui demeura en pofieffion du fiege 

^^lexandrie jufqu’à la mort de Confiance. Après la mort de cet 
^ ‘Pereur , Julien ayant permis' aux évêques exilés de revenir , 
St été tué dans une fédition populaire en 562 ,
iiu’il  ̂ Alexandrie &  fut rétabli fur fon fiege. Dès
Siiere ii aflembla un concile , pour juger de la ma-

il falloiten ufer pour recevoir les Ariens qui vouloient 
fei« de réglife , &  pour régler quelques différeiidi
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furvemis dans Féglife d’Antioclie ; mais il ne put pas long-timpt 
travailler pour le bien de l ’églife. ne pouvant fouffrirles

reur Jovien , plein de fentimens d’eftime &  de vénération pont 
l u i , &  voulant rétablir la foi de Nicée , lui dentanda des inftruc. 
tions &  des confeils. Le faint luí répondit que la feule chofe qui p 
ñ'it néceiiaire j  étoit de s’attacher à la foi de Nicée ; que tous les, 
maux de l’églife venoient de ce qu’on s’en étoit écarté. St. Âtk- 
nafi fut contraint , pour la cinquième fois , de fe retirer d’A­
lexandrie fous Valens pour conferver fon peuple , qui, en 
voulant le retenir malgré les fa^ieux , fe feroit infaillibleraeiiS 
attiré la colere de l’Empereur. Le faint évêque fut caché pendant 
quatre mois dans le tombeau de fon pere. Valens lui permit en- 
fuiîe de revenir, &  le laifla en paix. Il mourut l’an 575 de J.C. 
le  2 m ai,  après avoir été évêque d’Alexandrie pendant plus' de 

. 46  ans.

§ 1 .

Son Portrait.

U .  î’Abbé de la Bktterîe en a tracé ce portrait , qu’on ne 
fauroît voir en trop d’endroits ; » Athanafe étoit le plus graii 
H homme de fon ñecle , &  peut-être qu’à tout prendre , leglie 
» n’en a jamais eu de plus grand. Dieu qui le deftinoit a com- 
»  battre la plus terrible des héréfies , armée tout à la fois delà 
») fubtilité de la dialeüique &  de la puiüance des Empereurs,
» avoit mis en lui tous les dons de la nature &  de la gr̂ Ç̂
V pouvoient le rendre propre à remplir cette haute deftuiation.
« Il avoit l ’efprit jufre , v if &  pénétrant ;, le cœur génereuK ^
« défintéreii'é ; une foi vive ; une charité fans bornes , ui 
»hum ilité profonde un chriftianifme mâie , fimple ^
)> comme l’évangile ; une éloquence naturelle , femée ^  
f» perçants , forte de chofes , allant droit au b u t, & 
îT précifion rare dans les Grecs de ce temps-là. L ’aufterite 
« fa vie rendoit ia vertu refpedtable ; fa douceur d̂ans le co 
» merce la faifoit aimer. Le calme &  la férénité de 
» fe peignoient fur fon vifage. Quoiqu’il ne fût pas ,  ̂ ¡j 
>> avantageufe , fon extérieur avoit quelque chofe d.e maje u ‘ 
r, &  de frappant. Il n’ignoroit pas les fciences profanes , w 
r, il évitoit d’en faire parade. Habile dans la lettre des 1
j> il en pofiédoit l’efprit. Jamais ni Grecs ni Romains 
« autant la patrie , qu’Athanafe aima l’églife , dont les ^

furent toujours inféparables des fiens. Une longue
Favoif rompu aux aflaires eccléflailiques. Il avoit un 

)) admirable pour appercevoir des reffources, même 
» quand tout paroiiibit défefpéré. Menacé de l’exil lorfqu u



i, dans '{on fiege , &  de la mort lorfqu’il étoit en e x i l , il lutta 
, pendant près de cinquante ans contre une ligue d’hommes fub- 

« tils en raifonnemens, profonds en intrigue , courtîfans déliés ,  
» peffécuteurs. Il les déconcerta , les confondit, &  leur échappa

J) tlioliques étoient perfuadés que Dieu lui révéioit les deiî'eins de 
» fes ennem is; &. les Ariens Taccufoient de magie : tant il eft vrai 
» que fa prudence étoit une efpece de divination. Perfonne na 
» difcerna mieux que lui les momens de fe produire ou de fe ca- 
)) cher ; ceux de la parole ou du filence ; de Faition oa du repos. 
») Il fut trouver une nouvelle patrie dans les lieux de fon e x i l , &  
» le tnême crédit à l’extrémité des G aules, dans la ville de Tre- 
» ves 5 qu’en Egypte 8c dans le fein même d’Alexandrie ; entrete­
jí nir des correfpondances -, ménager des protégions lier en- 
» tr’eux les orthodoxes -, encourager les plus timides ; d’ un foibîe 
» ami ne fe faire jamais un ennemi ; excufer les foiblefles avec une 
» charité 8t une bonté d’ame, qui font fentir que , s’il cûndam- 
« noit les voies de rigueur en matiere de religion , c’étoit moin« 
» par intérêt que par principes &  par caradere.

§ I I .

Ses Ouvrages,

 ̂ Les écrits que nous avons de ce doâeur iî illuftre &  fi cher S 
réglife font , ou de controverfe, ou hiftoriques, ou moraux. Ils 
«oient fi eftimés des anciens, qu’un d’eux difoit à un faint abbé : 
Quand vous trouverez quelqu’un des Ecrits de St. Athanafe , f i  vous 
n avê  point de papier, écrivez-le fu r  vos habits. I. A  l’âge de vingt- 
«eux ans il compofa fon difcours contre les Païens , écrit avec tant 
“ éloquence & où il fait paroître une fi grande connoilîance des 
«enees profanes, que l’on eft furpris qu’étant fi jeune, il ait pu fai- 

reunfibel ouvrage. Ce traité eft compofé de deux parties: dans la 
premiere il fait voir la vanité des idoles ,  l’ origine de l’idolâtrie , 
M abfurdité * dans la fecojjde il prouve l’exiftence du vrai Dieu, 
•Le traité de l ’incarnation en eft une fuite : il parle de la création 
u monde, &  de l’économie de la conduite de Dieu fur le genre hu- 
3in racheté parle verbe fait cher. III. St. Athanafe a compofé auflî 

foni^Jientaires fur l’écriture-fainte, divers difcours fur dif- 
»le morale, qui ne nous fout pas parvenus entiers. IV- 

cont ouvrages de ce grand défenfeur de la fo i , font
1’ariâ ‘̂r qu’il a eu à combattre , 8t principalement contre
gp 1 . ï- Sa lettre circulaire aux évêques de toute l’églife. i.Soa, 

Ariens. ?.U n grand nombre de lettres fur les 
jgjj. /  “ ^-’églife. 4, L ’apologie à l ’empereur Conftance. 5. L ’hif- 

. . .55 Arieus adfeiTée aws fi^ljwiies, 6,Quatre difcours coatre ls<
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Arien?-. 7. L^hiftoîre de fa fuite fous Jullmi. 8. Deux livres cofltrç' 
Apollinaire. 9. Un de laTrinité &  du St. Efprit. St. Athanafe avoité. 
crit beaucoup d’autres ouvrages qui font perdus ; on lui en a attribué 
plufieurs qui ne font pas de lui. Dans tous ces écrits, le St. dofteut 
fait proportionner fon ftyle au fujet qu’il traite & aux perfonnes 
à qui il. parle. Il accompagne fes difcours de tant de grâces,de 
torce &  de modeftie , qu’on entre naturellement dans les vérités 
qu’il établit. Ses raifonnemens font concluaiis &  bien fuivis. Ses 
preuves claires &  toujours appuyées de l’autorité des» divines éerj. 
îures. Il écrivoit à la fin de fa vie avec autant de feu & d’agii 
ment que dans la force de fon âge. Son ftyle eft clair , fimple & 
n ’a rien de fuperflu ; mais en même-temps il eft plein de vivacité 
&  de force. Ses lettres U its apologies iont écrites awc
beaucoup de netteté , d’élégance &  de nobleiie. Il eft court 8î 
précis dans fes commentaires, mais fans obfcurité ; naturel & cou­
lant dans fes ouvrages hiftoriques , qu’il n’interrompt jamais pa( 
des digreffionî inutiles Sc hors de propos ; v if Sc inimé dans les 
polémiques , ne faifant pas difficulté d’employer des termes durs 
contre les ennemis de la vérité , pour les couvrir d’une confuiioi! 
falutaire. Mais il parle autrem ent, quand il a à faire à des perfoc- 
nés qui ont de la bonne fo i , &  qui défirent dexonnoître la vérité, 
Ses écrits contre les Ariens fuffifent pour renverfer touteà l̂es dé. 
fenfes de l’arianifme , Si c’eft de cette fourbe que St. Grégoire it 
Nazianze Sc St. Bafüe ont tiré les difcours fi clairs &. fi folides 
qu’ils ont fait contre cette héréfie. Son apologie à Conflance peut 
paiïer pour une piece achevée en ce genre , foit pour l’élégance du 
difcours, foit-pour la variété des matières employées pour fa dé- 
fenfe ; quoique travaillée avec beaucoup d’a rt , elle a un aitcls 
naïveté &  de fimplicité qu’on ne peut aiiez admirer. Nous ayons 
diverfes éditions des œuvres de St. Athanafe. Celle de Comelin  ̂
1600 eft belle 5 Sc celle de Paris en 16^7 , avec les corredions d« 
Pierre Nannius , l’eft encore davantage. Elle eft en 2 vol. iii-jm. 
en grec Sc eji latin. Mais celle qu’a donné le pere dom de 
faucon , Bénédiftin de St. Maur , en ? vol. in-fol. l’emporte lut 
toutes les autres. Le nouvel éditeur a , I. corrigé le texte grec » 
les manufcrits. II. Il a fait une verfion nouvelle. IIL II a range les 
ceuvres de St. Athanafe félon l’ordre chronologique , Sc a diftiiig"“ 
celles qui font certainement véritables des douteufes Sc des fupf ' 
fées ; celles-là font contenues dans le premier tome , qui eft dlV*® 
en 2 vol. celles-ci fe trouvent dans le dernier. IV. Il a publie î"®, 
ques ouvrages, qui n’ayoient pointencore vu le jour. V. Il a 
une nouvelle vie de St. Athanafe. Il a mis à la tête de 
vre des avertifiements curieux. Ce favant Bénédiâin a pi' “ 
depuis un nouveau recueil d’ouvrages des p eres, dans M “  ̂dj 
inféré quelques opufcules attribués à St. Athanafe. A  
iymbole quicumque, qui porte le nom de St. Athanafe , c’eit _ 
grande que,ftion de favoir fi ce faint en eft l ’ auteur. Comme 

Sc les termes font voir qu’il eft d’un auteur latin , Sc n®’’' '



grée, le grec s’y trouve différent du latin. Cè iyinboié a été iii£ 
connu jufqii’au fixieine fiecle , &  femble être fait coatre les erreurs 
des Neftorieiis, des Eutychiens &  des Monothélites ; il paroÎE 
dijffieile de l’attribuer à St. Athanafe , qui d’ailleurs étoit ennemi 
de nouvelles forrnules de foi , voulant qu’on s’en tînt à celle dé 
Nicée même il ne fe trouve pas dans les anciens manufcrits dg 
St. Athanafe. On ne le voit cité que dans un certain concile d’A u- 
tuii que Fon dit être de Fan 670 , &  qui n’eft que dans une col- 
leâion deSt. Benipie àe Dijon. Théodulfe d’Orléans eft le premier 
qui ait cité ce' fymboie fous le nom de St. Athanafe ; ce ^ui faàÊ 
penfer que c’efî en France que commença Ferréur qui le lui 
attribué.
• ATHENAGORE, célébré apologîfte de la religion chrétienne j 
dont les ouvrages fè trouvent parmi ceux de St. Jufîin. Son apoîo  ̂
gie contient à-peii-près les mêmes chofes que celle du St. mar­
tyr. L ’hiftoire ne nous apprend prefque rien de la vie à’A.théna^ 
gore. On foit feulement qu’il étoit d’A thenes, &  que de philoso­
phe paten , ii devint un zélé défenfeur de la religion chrétienné 
ioiis le regne de Marc-Aurele vers Fan 177. Athénagore terminé 
10Í1 apologie , en remontrant aux Empereurs , que perfonne ii’eft:

leur attention que les Chrétiens, q u i, en les fervant 
avec afteaion , offrent à Dieu leurs prieres pour la profpérité dé
1 empire. Le mêfne auteur a auffi écrit un traité de la réfiirrecîion

Cn trouve dans les ouvrages 
a beaucoup d’e fp r it, d’érudition &  d’éloquence , &

-r® ^es myfteres les plus relevés de la
ri l'.aifoflnements font foutenus &  bien fuivis , fur-touf
f u r Î n t i r ^ '"  pour les Chrétiens. Les ouvrages àAthénagore 
évSue r  P"’' les foins de M. Fell ^

’r  "^^4 fous la direâioii
en latin Ces éditions font Fune &  Fautre en grec 8c

’¿ e n rich ie s  des notes. ^

«âeur fe à Midieton en 1662 , d’un pere
efprit& P'*’"' Pénétration de fon
ge de Wpft ÍI f  progrès. Il fit fes études au colle^̂

o^cupé.diffe-
• '̂»ie,puis chapelain de la reiné
V é s  k  m o ? T "   ̂ ^  Rochefter en 1713.¿lu roi Geo-<v 1 P^^efta contre Fintrufioii

royale d e ' declara en plufieurs occafions pour la mai»
 ̂ la cour o n  r  r P®“ "" infortunée déplut

mis dans la touf
liante trabifo I ^«ivantê du royaume , comme coupable

élégance & , „ Í  àesfontaines dit qu’il parlait latin avec 
n’a a p p r o c h é . -

* mieux fenti f ‘f bel les-lettres,  lû
Tome h  delî&ateüè dés auteurs du

P

é



^Jkusufie, Cfuil lifoit continuellement. Ç ’a été fans contredit «à 
„  des |lus beauK efprits d’Angleterre. Il avoit lu nos meille««
« écrivains &  fur-tout les ouvrages du grand Bvjfuet , dont ü etoit 
« l’admirateur. Quoiqu’il fe fût principalement ap h q u e  a l’etd« 
M des belles-lettres, il n’avoit pas négligé 1 erudition ecclefiafti.
> ctue. 11 avoit entrepris, étant à Paris, un ouvrage pour prouver la 
„  divinité &  l’authenticité des livres faints. M. Atterbun etoitM 
„  favant aimable , poli &  d’un commerce agreable , &c. « On a de 
lui des lettres latines daiîs le tofne quatrième du recueil de pius 
(Vhifloiré & delihérature , tome quatrième , Pans i 74i._

/ t T îC U S  lié à Sebafté en Armeiiië , fut eleve parmi des loli- 
taires qui lui infpirerent le goût de la piété &  le zele pour la foi, 1! 
fut mis furie fiege de Conftantinople après la mort d Acace , du v 
S t  lU m e da St. Jca„ C krifcfom .,U  légitime pafteur de 
églife. Cette promotion irréguliere fouleva contie lui le pf 
Innocent I , &  divers prélats d’Orient -, mais après la mort du St, 
prélat il rentra dans la communion du Pape. Il rendit hommf 
à la mémoire de Jean Chrifojïome , en mèttziit ion  
dvptiques. Son zele éclata contre les Neltoriens &  les Eut>chieiis, 
&  il mourut faintement vers l’an 427- Ce patriarche coœpoft «i 
traité de fide & virginiiate , pour les filles de Vempereur Aicdm, 
8c quelques autres ouvragés dont il ne reile que des fragmens.

A T T O N  , évêquè de Verceil dans le dixieme iiecle , tut un œ 
ces François qtie Hugues , roi d’Italie en 926 ’ 
chés de fanouvellè conquête. Lothaire , iuccei]eut de «  >J  
doniia fa confiance & le  fit un de fes confeillers. On 
de la mort de ce prélat. Le huitieme vol. ànfipicilege de domd̂  |, 
i e r i  Renferme plufieurs dè fes ouvrages. I. Des flatuts ou réglé-, 
de dîfcipliâé pour fbn dibcefè , foui le ^
traité des fouffrances de l’églife de prefihns ecclefi.apcis. m.

^  A U B E s S e ^ ’, c Gabriel de V ) né d’une famille qui a do»î 
deuxfecretaires d’é ta t, étoit fils
confeiller d’état &  ambaifadeur en Angleterre. Gabriel m 
bonne heure beaucoup des difpofitions pour les iciences , ^  
céda à un de fes oncles dans l’évêché d’Orléans en 1604. ,

À tr È

fait commandeur des ordres du Roi en ^
verfes négociations. Les prélats , aiiembles a Pans , le depute  ̂
àu roi Louié X III  qui étoit alors à Lyon. Cet eveque mou  ̂
fèvénant de Grenoble lé 15 août 1630. Il eft lepremier qm ^  
itié uri plaii îuite dè Taricienue difciplinè de 1 eglife fur 1 a 
tratioïi dés facremens de pénitence &  d’euchanftie, 
matieres , comme on le voit dans ces deux livres : Ve veteru 
ecclefiiK , à Paris, in-4° 16x5. L ’auteur examine dans ce > ^ 
ouvrage ce qui a rapport aux anciens nts de 1 egliie ’ j  , jj, 
avec allez de méthode & de netteté. Nous avons encore 
traité en françois fur l’ancienne police de l’églife dans l a 
tratioli de l’euchariftie. On a àuiïi du mime auteur des notes
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daiiŝ '’ 

puteftf" 
ouruti* 
i ait fo'"

■ d’aiitf'' 
-is
e favi
il lef

de lui?" 
'admii’":
us furi**

A U G
îinons^e plufieurs conciles, fur quelqijes endroits des ouvrages 
de lértullien , 8t fur les livres de St. Optât de Mileve ; il y ex­
plique divers points de l’ancienne difcipline. L ’érudition la plus 
profonde s’y fait remarquer.

AVENPORT 5 c François ) profeüeur en théologie à Douay , 
puis provincial des Récollets d’Angleterre &  chapelain de 1̂  
Reine daiis le dix-feptieme fiecle. Il a donné un excellent ou^ 
yrage, intitulé : Le fyjlême de la fo i pu du concile univerfel f 
dans lequel il traite de la regie des principes d,e la foi , &  de 
plufieurs autres points importans. On a encore de |ui quelques 
autres ouvrages de controverfe qui font folides , pleins de citations 
des conciles, des anciens peres , des' théologiens , &  de rai-- 
fonnements fondés far l’hiftoire , &  fur la pratique de l’églife. 
il n’outre pas les queftions de controverfe &  il écrit avfec fa- 
geli'e & avec modération. Il ne traite pas néanmoins les ma­
tières avec aiiez d’étendue, &  pafie fouvent de l ’une à l’autre. 
Son ftyle a plus de clarté que d’élégance.

AUGUSTIN , ( 5'i. ) naquit à Tagait^  ̂ ville de Numidie est 
Afrique, le i? de novembre de l’an 554. Ses parens étoient de con­
dition honnête ; fon pere fe nommoit Patrice , &  fa mere Monique. 
Né avec les qualités les plus eftimables de l ’efprit &  du cœur » 
il avoit un efprit jufte , foIide &  élevé j une pénétration vive §c 
?ifée, une mémoire prodigieufe , une équité naturelle , &  un 
amour extrême pour la vérité , beaucoup de politeile , une hu­
meur douce & bienfaifante , qui lui gagnoienr Iç cœur dç tout 
le monde. Il fit de grands progrès dans l’étude du grec &  du 
Jatin , s’appliqua enfuite à l’éloquence &  à toutes les parties de 
la philofophie , &  pénétra en peu de temps tout ce qu’il étu- 
diok. Sa mere Ste. Monique ne çeflbit de demander à Dieu , qu’ il 
le iî| croître dans la piété à mei^re qu’il avançoit dans les fcien- 
Çeŝ  Dieu fut long-temps fans l’exaucer.' Auguftin , qui devoii 
un jour employer- toute la force de fon efprit à défendi-e 
B ĉe divine , fût livré pendant un grand nombre d’années aux 
erreurs des Manichéens , qui étoient le? plus grands ennemis 

la grace. Il demeura neuf ans manichéen , depuis l’âge de 
fi^-neuf ans jufqu’à vingtrhuit. Ayant eu occafion alors de 
l r̂oarqaer le foible de Faufte leur plus fameux dodeur , jl c.oin- 

a fe dégoûter d’eux. Ce fut par le crédit de ces héréti- 
obtint la chaire de rhétorique de Milan , où il alla 

584 étant âgé de trente ans. St. Ambroife qui en étoit 
avec une bonté paternelle qui lui gagna le 

^ Auguftin écoutoit afiidûment les fermons du faint prélat 
ce! ion difcours étoit infiniment plus folide que
cath ] touché St convenait que îa dodrine

nioins foutenable. Augufiin avoit déjà pro- 
vill -̂ âgafte , à Carthage , à' Rome , &  dans ces difi’érentes 
®ais il *  ̂ corruption de fon cœur &  de fon e fp r it,

.avoit toujours confçfvé ua grand fond d’honneur &  de
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probité. Sa droííure prépara les voies aux lumieres de îa foi, 
'hei livres de Plaiotir avoient fervi à l’inftruire furia  divinité, 
&  les difcours' d'Ambroife le menerent à la coiinoiiiance d’un 
Dieu crucifié. La leiinre des épîtres de St. Paul acheva le grand 
Îîuvrage de fa converfiou , la trente-deuxieme aniiée de füii âge, 
St. Auguflin réfoiut dès-lors de renoncer au mariage , &  à toutes 
les efpérances du fiecle. Il voulut commencer par quitter fou 
école de ihétorique ; mais comme il ne reftoit qu’envirou trois 
femaiûeS jufqu’aux-vacances que l’on donnoit pour les vendan­
g e s , il remit à ce temps-là pour déclarer fon changement. Sa 
converfion arriva donc dans le mois d’août ou de feptembre ds 
l ’année 386. Dès que les vacances furent venues , ii fe retira 
à" la campagne dans la maifon de Verecundas fon ami , où il s’ap­
pliqua férieufement à chercher la vérité , &  à fe préparer aa 
baptlm e. Il le reçut dans la ville de Milan , de la main de St, 
Ambroife y à Pâques de l’an 587. St.-Auguflin voulut retournei 
puffi-tôt après en Afrique. Sa mere Ste. Monique mourut à Oilie; 
&  fon fils, après lui avoir rendu íes derniers devoirs , cqntimn 
fon voyage. A  fon retour en A frique, ii fe retira à la campgf 
avec quelques-uns dè fes amis qui fervoient Dieu comme lui. I l  j 
¡demeura environ trois ans , dégagé dè tout foin temporel, ns 
V|;?̂ afit que pour Dieu dans les jeûnes , les prieres &  les bonnes 
péuvres. Il méditoit la loi du Seigneur le jour &  la nuit, & 
iiïftrüifûit les autres par fes difcours &  par fes écrits. Valen, 
évêqae d’Hyppône , l’ordonna prêtre malgré fa réfiftauce & fes 
larmes. Dieu vouloit en faire un modele pour tout l ’ordre facer- 
d o ta l, par la pureté de fa vocation , &  par îe profond refpeâ 
qu’il avoit infpiré pour le miniftere facré. Il efpéroit palier l e  

¿efte de fes jours dans la retraite &  dans le faint exercice de l a  

priere -, mais Tévêque l ’obligea d’annoncer au peuple la parois 
de Dieu. Ce fut alors que St. Auguflin établit à Hyppone m 
jxionaftere ou une fociété de perfonnes , qui mettoient tout e» 
com m un, fans rien pofleder en propre. Il aflifta , l ’an 59̂  ) 
concile général tenu en cette ville. Les évêques aflèmbles 8 • 
OTÍrereí|t la force &  la folidité de fes paroles , dans undîlco“f| 
gu’iîs lui firent faire ftjr îa foi &  fur le fymboie. La réputati» 
4 e St. Auguflin fit craindre à l’évéque Valere , que quelque e»«*

' '•  *  ̂ .-Î-î-v_À ir,r

t e n u ,  li lit aiiemDier les ae  id p iov iücc  , i
guftin y fut facrc évêque coadjuteur de celui d’Hj^ppone , 
lés remontrances qu’il fit pour empêcher cette ordination- 
l ’an 595 , &  il étoit dsns la quarante-deusieme aijnce 
âge. St, Ai ĝ f̂lî i fentit toute fa vie le poids de la charge ep 
cópale , &  en remplit tous les devoirs, il  établit dans fa 
lin monaftere de clercs ; il fe montra le modele d’un bÇ»
^11 combattant les hérétiques &  les fchifmes des D o n a t i f t s s  1 

i'ijiirpifaijt foif pçiî'pîe par àes predications çoiniiiuel'es j f ‘l, "
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l̂ eeauî abondamment les pauvres ; en faifant fleurir la difci' 
cipline de l’églife dans plufieiirs conciles , par fes écrits &  par 
fes aâions. Il conferva fon éloquence &  fes vertus jufqu’à fa 
mort qui arriva le vingt-huitieme d ’août de l’an 450. 11 avoir 
yécu foixante '& feize ans , dont il en avoit paifé environ quarante 
dans la cléricature. Il ne fit point de têftament , parce qu’il étoit 
pauvre , qu’il n’avoit pas de quoi en faire ; mais il recomman- 
doit toujours de conferver avec grand foin la bibliothèque &  
tous les livres de fon églife. Nous apprenons ces particularités 
de Pojfidius, qui avoit vécu avec lui près de quarante ans.

§ I.

Idée minérale ^çs écrits de St, Auguftin avec le détail des éditîom 
qui en ont été faiteS'.

Les ouvrages de St. Augujîin font eux feuls une théologie 
complette. Ce pere s’eft appliqué dans tous fes écrits , à expli­
quer avec une merveilleufe netteté les vérités chrétiennes, à les 
bien digérer , à íes débarraiîer de toutes les chicane? des héré­
tiques , & à les mettre dans un ordre méthodique. II. a marqué 
avec précifion ce qu’on doit croire de chaque myitere , ce 
Çïi’oiî doit répondre aux objections que l’on y oppofe , &  com­
ment on doit tirer de l’écriture de quoi appuyer chaque dogme 
& chaque vérité. Quelqu’abftraites que foient les matières qu’ii 
pite , il les raet dans un fi grand jour , qu’elles deviennent 
intelligibles à tout le monde. Il fait répandre dans tous fes ou­
vrages un goût de piété , qui dégage infeniiblement fon leâeur 
de l’anaour des créatures , pour les porter à n’aimer que celui 
dont il a reçu l’être &  la vie. Voici comme M. de Fénélon parle de 
St. Âugufiin dans fes dialogues fur rélcrquence , pag zzo. n C ’gft 
)' un homme qui raifoane avec une force finguliere , qui eft 
» plein d’idées nobles ; qui connoît le fond du cœur de Fhoinme ; 
» qui eft poli &  attentif à garder dans tous fes difcours la plus 
« exaâe biepféance ; qui s’exprime enfin prefque toujours d’une 
« fflauiere tendre , afFeâueufe &  inünuante.. . .  Je n’ai jamais 
!) trouvé qu’en lu i, feul une chofe que je vais vous «lire -, c’eO: 
n qu il eft touchant , lors rriême qu’il fait des pointes. . .  .,11 
» corrige les jeux d’efprit autant qu’il eil poflîble , par la naïveté 
» de fes mouvemens &  de fes 2fte<^ions, Tous fes ouvrages por- 
“ tent le caraâere de l’amour de Dieu-, non feulement il le 
“ , entoit, mais il favoit merveilleufement exprimer les fenti- 
” "i^ns qu’il en avoit. Voilà la tendreÜe qui fait partie de I’cIot 

de M. de Fénélon , nous ajouterons 
 ̂ «idun autre grand homme , M. Bojfuet , qui s’exprime ainii 

n ouvrages contre M. Simon, » L ’ardeur de St. Auguftin 
» foM 9 6̂ 1 3 fait obtenir une intc’ l:g«,nce proi!
ü du'i ’ ’• pa™ît en quatre chofes principales. î..a premie'-e ,
- ° feul j)OHs  ̂ doimé dans le feul livre de la doârines
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» chrétienne, pliîs de principes pour eiîtendrc l’ecriture-fainte, 
» que tous les autres dodeurs j en ayant réduit toute la doc- 
» trine à ce grand principe , qu’elle ne prefcrit que la charité 
» ne défend que la cupidité. La fécondé chofe quî  nous marque 
» îa profonde pénétration de St. Augufiin dans l’écriture , c’eft 
» de nous en avoir fgit connoître en divers endroits les vérita- 
ï> Mes beautés ; non point dans un ou deux paliages , mais en 
ï> génér^ dans tout le tillü de ce divin livre , &  de nous avoir,
9 par exemple, fait fentir l’efprit, dont elle eft remplie , en dix 
» ou douze lignes de fa lettre à Volufien , plus qu’on ne poiiç 
» roit faire en plufieurs volumes. C ’eft ce qui fait auiTi qu’il eu 
» a tiré f pour ainfi dire , toute l’ouftion pour lâ  répandre dans 
» tous Ces écrits. En troifieme lieu , par la même ardeur de 
» pénétrer l’écriture-fainte , il a reçu cette grace d’avoir prefl'é 
te leî hérétiques par ce divin livre , de la maniere la plus ex- 
» cellente j &  non feulement la plus vive , mais encore la plus 
».invincible 8c la plus claire ; enforte qu’on ne peut rieii 
w ajo'ater , ni à la folidité de fes preuves , ni à la force dont il 
» les pouñe ce qui a été reconnu par toutp l’églife. Enfin > 
» le dernier effet de la connoiiî'ance des écritures dans St, 
» Âugujtin , c”eft la profonde compréhenfion de toute la tliéo- 
» logie. « Il n^eft prefque pas poffible de compter les éditions 
particulières qui fe font faites des œuvres de St. Augujîin, Les 
livres de la cité de Dieu furent mis au jour aufli-tôt après Tint 
vention de l’imprimerie. Dans la premiere édition qui eft di 
1467 , il n’y a ni nom d’imprimeur, ni nom du lieu ou elle 
fut faite. Amerbach f̂ut le premier qui entreprit une éditioit 
générale des œuvres de St. Augufiin , laquelle parut au com-t 
mencement du feizieme ñecle. Erafme en donna une plus corn? 
plette en 1519 à Bâ!e en dix tomes à longues lignes. Il W 
parut enfuite plufieurs autres, à Venife , à L y o n  , à Paris. 
dodeurs de Louvain travaillèrent à donner quelque chofe de 
plus corred &  de. plus ample que tout ce qui avoit paru. Leur 
édition eft d’Anvers en 1677 en dis vol. in-fol. dont il ft ™ 
an grand nombre de réimprefïions. Après tant de recherches) 
de foins &  de travaux , les ouvrages de St. Auguftin ne fe W®"' 
voient point encore dans l’état où ils devoient être pour cout 
tenter le public. M, Arnauld infpira aux Bénédidins de la con­
grégation de St. Maur , le deifein d’en donner une nouvelle 
édition. Les fupérieurs de cette congrégatioii chargèrent de ce 
travaii dom Blampin , homme d’un efprit jufte &  folidé)_  ̂
beaucoup de vertu &  d’une application infatigable. Il 
tous les manufcrits qu’il put raliembler , en co n fro n ta  les * 
férentes leçons , &  confulta toutes les anciennes ^
fut enfuite fécondé par plufieurs favans de fa congrega 
Cette édition , qui eft très-correfte Sc la plus complètes, 
toutes, eft diftribuée en dix tomes in-folio. Les deux 
parurent en 1679 à Paris -, les autres dans le cours dçs
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Îulvantes jufqu’ eii liSço, que le dixième fortit de deflonsla prefie. 
Leonzieme ne fut rendu public qu’en 1700, Il contient la vie 
de St. Auguflin j  une table générale de tous fes ouvrages, &  
un autre des matières contenues dans chacun. Cette vie n’éit 
qu’une traduâion latine de celle que M. de Tillemont avoit faite ea 
françois, mais qui ne fut imprimée que deux ans après. La 
table des matières eft ce qu’on a de mieux en ce genre, foit pour 
le choix , foie pour l’arrangement. L ’épître dédicatoire eft 
de D. Mahillon , qui du foir au matin la mit dans l’état ou 
éil. Elle paiie néanmoins pouç un bon morceau.

§ I I.
Premier Volume de St. Augafthu

 ̂ Lé prèmier tome des cenvres dé St. Auguflin rënfërme ce qa’II 
écrivit étant encore jeune , &  avaiit qu’il fûï élevé au fecerdoce. 
On a cru néanmoins devoir y faire entrer fes deux livres de ré- 
traBatioiis qu’il compofa fur la fin de fa vie , comme pour fervir 
d’introdudion à fes autre« ouvrages , &  les treize livres de iès 
confeiîions , qu’il ne publia que pendant fon épifcopat. i .  Les ré~ 
iraBaiions font divifées en deux livres, dont le premier eft em­
ployé à la rèvifion des écrits de St. Augujî'm jufqu’à fon ¿pif- 
copat. Le fécond comprend tout le refte de fes ouvrages. 11 y  
en a qui s’imaginent que le faint docteur ne fait dans ces deux 
livres que rétrader des erreurs. Mais ils font voir qu’ils n’entea- 
dent pas même le' fens de cette expreflion. Le mot latin retrac- 
tare fignifie proprement , -revoir , retoucher , manier de cou- 

eau. La feule erreur que St. Aügujîih ait rétraftée dans ces 
6UX livres , eft celle des Semi-Pélagiens, dont il ne s’ étoît 

point aiîez donné de garde avant qu’il eût étudié à fond les 
en es de la grace. Le faint dofteur dans fes rétraftations ne 

U p  s’expliquer lui-même , afm qu’on n’a-
/  «e quelques termes moins clairs. L ’exa aiîu d e  de St. 
buvnJ'  ̂ revifion, va jufqu’à marquer fur chaque
Y e ftT  ? a été Foccafion , fon titre , la matîere qui
car ’ combien de livres il eft compofé , les paroles
l i t é n i ’?-«* ‘=°“ înence.'C’eft ce qui donne une grande faci- 
Pofés ■> T  ̂ ’'^ r̂it^bles écrits , de ceux qui lui font fup-
ardent J de St. Auguftîn font le témoignage de fis«
cœur fav peinture animée de foa
qui üàrlP lui-même avec tonte la fidélité d’ ua homme
Î ieu .1 r ”  y apprend de cet habile maître à conuoître
Jansuiiîa,,. foi-même. Il peint tout non avec des traits
®2niere chargent plus qu’ils ii’inftruifent , mais d’une

« ) *̂ ®̂ ĉ’iante. On ne fauroit lire cet ouvrage’ , fa«s 
S'̂ and hnm^  ̂ du feu divin dont le cœur de ce

retiré à la campagne
 ̂ temps après fa iopvstfion , s’y occupoiî avec fei a l i*
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&  fes difciples de diverfes matieres. C ’efl: de cès confereiice! 
q u e  font venus la plupart des ouvrages qu’il fit vers ce temps-li 
L e  premier de tous ceuîi qui nous reftent , eft intitulé ; Dti 
académiciens. Ces philofophes faifoient profeffion de douter 
de tout. St. Auguftin prouvé contr’eux qu’on peut trouver la vérité,
Il combat dans ces livres la pernicieufe maxime de quelques mi. 
férabies philofophes païens , qui aliuroient _ qu’on ne péclioit 
point en fuivant une opinion probable. Il dit qà elle ouvre li 
porte à tous les crimes , &  que les juges punillent dans la pra- 
tique ceux que ces philofophes juftifient dans la fpéculation.Il 
prétend que les anciens académiciens n’ont jamais autorifé cette 
pernicieufe maxime. 4. L é livre de la vie bienheureufe a pont 
objet de prouver que pour être véritablement heureux , il faut 
s’attacher à un bien folide , permanent , &  qu’on ne peut nous 
énîever. Aiiifi pour être heureux , autant qu’on peut l’être fct 
la terre, il faut ne defirer que Dieu &  accomplir _ en tout fi 
volonté. 5. Lès deüx livres de Yordre fuivent celui de la vie 
bienheureufe. On voit dans le premier que tous les biens&les 
maux font compris dans l’ordre de la providence. Dans le 
fécond , St. Augujîin examine ce que c’eft qu’être  ̂ dans l’ordre 
de Dieu. Après avoir traité plufieurs queftions métaphyfiques j 
il paiie aux préceptes de morale , &. donne à fes difciples des avis 
excellens. 6. Les foliloques font ainfi intitulés , parce que dans 
cet ouvraçe St. Auguftin s’entretient feul avec lui-même, aü 
lieu que dans les précédons il parle &  difpute avec fes anaiss 
fes difciples. Ils font divifés en deux livres , où le fàint do&uri 
pour but de Te perfedionner dans la connoiiiance de Dieu 
fon ame. Le livre de Vimmortalité de rame n’eft qu’une 
&  comme un fupplément àvs foliloques. Il pofe un grand iiomW« 
de principes pour prouver l’immortalité de Fame. Celui de 11 
quantité ou de la grandeur de rame , a pour objet d’examinei 
en quoi confifte la véritable grandeur de Fame , fa nature,« 
propriétés , fon origine. 7. Pendant le féjour que St. Auguj’'j  
fit à Milan pour fe difpofer au baptême , il travailla à. 
vrages fur les belles-lettres &  les fciences ; mais il n’Y j 
que celui de la ghmmaire. De retour en Afrique après 1 
baptême , il reprit ce qu’il avoit commencé fur la .
compofa fix livres fur cette matiere. î l  fait voir que la 
doit contribuer à élever le' cœur &  Fefprit à une harmonie to 
célefte. 8. L e livre du maître eft un dialogue entre St. Aug“]
&  Adeodat. Il y eft dit que ce ne font pas les paroles qui em̂ ' 
giient la fcience à l’homme ; mais que la vérité éternelle , J'  ̂
le Verbe de Dieu , eit notre véritable maître, 9. Les trois 1 
du libre arbitre furent écrits contre les Manichéens. J j
y prouve que le libre arbitre eft la caufe du mal , &  il se 
fur plufieurs vérités conteftées par les Manichéens. 10. vLgjs, 
livres delà  genefe furent aufii compofés contre les Maine 
L e failli doreur y itioatre par des preuves claires &  ^
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lävanité & Péxtrávágáríce de ces.héréti<iiifis. i t .  L e  í)«t des deine 
livres intitulés : Des mœurs des Chrétiens & des Manichéens , e lf 
de faire voir combien la fauiî'e vertu dont ces derniers fe glori- 
ioient, étoit éloignée de la vèrtu dés vrais difciples de J. C. II ÿ  
oppofe donc les mœurs dès vrais fideïes á celles des Manichéens, 
n. Le livre de la vraie religion eft un des plus beaux qué St. /4«- 
gußin ait compofés , lorfqu^îl h’étoit que fimple fidèle. Le faine 
doñear commence par confojldre les philofophes qui ont pris 
part à l’idolâtrie , quoiqu’ils én cônnulfent l ’abfurdité. On ne 
doit poijit chercher la vraie religion chez' des fophiftes , qui 
approiivêrit par leurs aûions un culte qu’ils condamnent dans 
leurs difcours. On ne doit pas non plus la chercher dans le¿ 
Honneurs du pagaiiifine , ni dans l’ impureté dè l ’iiéréfie , n i 
dans la langueur du fchifme , ni dans l’aveuglement du judaïfme,i 
Elle ne fe trouve que dans l’églife catholique , qui eft répandu^ 
par toute la terre. 13. La regle aux ferviteurs de Dieu , que l ’oià 
à mife à la fin du premier volume des œuvres de St. Augußin i  
eft de lui,; mais il l’avoit compofée pour des filles &  aoo p<ni« 
fiés liôffliîieSrf

§ I I Ï .

Second Volumes

Le fécond tome contient les lettres , difpofées feion Vardré 
Chronologique , &  divifées en quatre claifes. La premiere con¿ 
isnt celles qué St. , écrivit avant fon épifcopat , c’eft-

cell«’ 386 jufqu’en l’an 395. La feconde contiene
confi 596 jufqu’au temps de la
cjference de Carthage , 8¿ de l ’éclat que f i le n  Afrique l ’hé-

? "  ^lo. La troifieme , celles qu’il a écrites 
donMMn*!“ 411 jufqu’à fa mcrt en 4 ?o.. La quatrième , celles 
été ® P®* certaine , quoiqu’on fâche qu’elles n’onê
en a h! !  • épifcopat. Il ÿ en a en tout 270. O n
qui ñirpn’̂ ** bibliothequés d*Allerfiagne j

On voit dans les lettreî 
quence mt 'u étendue de connoilfances , une élo-
Pour lés 1 , S ! ’ confommée , un zele ardene '
“ne piété ¿ v i  i egliie , un amour conftant de la vérité 4 
“ O'isñié f a i K i e  refufoiE à perfonne , une 
Ŝ i'dées en,« F a plupart de fes lettres peuvent être rs-

î !   ̂ ® nombre dé ‘
*‘Pline Ces » la morale k  la dif-

’"«nie rau*̂  Î S i  P f o u v r a g e s  de St, Augußin  ̂
e»^>'eies peres de l’églife. Oi<

léen'sj ov n doâ:nne,dont on peut dire qué fes
«ne clarté & ^ p r i n c i p e s  y  font établie

n i  Íem* r. pi-ecifioH admiràTîIe i  eiiforté que
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Éieti comipître St. Augufl’m que de bieii pofféder fes lettrés. Les 
premieres îfont fur des matières pliilofophiques, dont ce faint 
dofteur s’entretenoit avec fes amis dans les premiers temps defj 
converfion. On y voit combien il étoit tendre pour fes amis, 
régulier &  exaft à tous les devoirs de la vie civile , appliqués 
la recherche dè la v érité , plein de Dieu , &  attentif à travailla 
fur lui-même. Dans les fuivantes , ce ne font plus que des fujets 
4e doftrine &  de piété , fur-tout depuis qu’il fut prêtre & 
évêque. Dans fes lettres contre les Donatifles , toute la matier« 
de l’unité de l’églife , du baptême , des effets de ce facrement, 
de la patience avec laquelle on doit tolérer les méchans, ft 
trouve divinement traitée. Dans celles contre les Pélagiens, 
les vérités de la grace font développées avec une merveillenft 
précifion,

§ I V .

Troifieme Volume.

- L e  troifieme tome renferme les traités fur récriture-faln» 
Comme les quatre livres de la dodrine chrétienne font une cM 
de la méthode que St. Augufiin a fuivie dans fes explications de K 
récriture , on les a mis au commencement de ce tome , poi»! 
fervir de préface à ces explications. Il y  donne des regies pou» 
l ’intelligence des livres faints , &  en montre l’application. Lî|, 
devoir d’un interprété de l’écriture eft d’en donner le vrai ieiisi| 
&  d’en tirer des»inftrudions qui portent le leâeur à la- pi®i' 
St. Augufiin fait l’un &  l’autre dans fes commentaires, on“i 
donne ordinairement des explications qui lui font propreŝ  
n ’ayant que rarement recours à celles des autres. Les plus grao 
évêques recouroient à lui pour l’éclaircifiement des endroits o 
curs de l’écriture. Il fut chargé par les conciles de Numidie 
de Carthage , de la commenter toute entiere. C ’eft toujÇ 
felon la verfion des Septante qu’il l’explique •. lâ  feule qu‘ 
autorifée depuis les apôtres. A  la fin de fa vie , il 
à la verfion latine de St, Jerome fur l’hébreu. Il avoit etu i 
grec depuis fon épifcopat , afin de mieux entendre ,
teftament. Tous les peres ont travaillé fur l’écriture , s  c 
d’eux en a développé divers endroits détachés. Mais 
l ’a embraiiée toute entiere , &  en a connu toute l’econô ' 
&  le plan. Les ouvrages de ce pere fu r i’ écrkure 
livre imparfait fur la genefe contre les Manichéens. 2. 
livres fur la genefe à la lettre. Il fait à-peü-près com m e i  ̂
précédent : il explique tous les mots du texte , &  P’̂ °\i,eS' 
grand nombre de queftions dont il réfout feu lem en t 
unes. 3. Les fept livres des locutions ou façon de pa“ ®̂ , 
fept premiers livres de l’écriture , le pentateuque , •'op  ̂
juges , Sc fept autres livres des queftions fur les 
de récriture. 4 , Les notes furJoft, qui peuvent être reë



comme une efpece áe paraphrafe ou d’explication littérale du
livre de 5. Le m iroir ,  qui n’eft qu’un recueil de palîâges 
de l’ancien &  du nouveau teftam ent, que St. Augujîin fit pour 
ceux qui ne peuvent pas lire beaucoup , afin qu’ils s’y  conii- 
derent eux-mêmes , &  qu’ils voient l’état de leur ame. 6. L ’ûc- 
cord ou la concorde des évangéliftes , divifée en quatre livres. 
Cet ouvragé lui coûta beaucoup , puifque n’ayant fur cette matiere 
aucun fecours, il n’a lailîë prefque rien à ajouter aux décou­
vertes qu’il a faites. 7. Deux livres de ^explication du fermait 
de J. C. fur la montagne , &  un autre pour répondre aux diffi­
cultés propofées au fujet de ces deux livres. 8. Quarante-fept 
queftions fur divers endroits de l’évangile de St. Matthieu. Cin­
quante & une fur St. Lwc. Les dix-fept autres fur St. Matthieu 
paroillènt être auflî de St. Augufiin, k  caufe de la conformité 
du ftyle. 9. Les traités fur Vévangile , &  fur la premiere épitre 
de St. Jm«. Ils font au nombre de 124 enferm e d’homélies. O n 
les écrivoit pendant que St. Auguflin les prononçoit devant le 
le peuple , &  enfuite il les revoyoit &  les mettoit en l’état où 
ils font aujourd’hui. 10. Quatre-vingt-quatre fur Vépître
aux B-omains vçrs Fan 595, Il recoknoît dans fes rétradations , 
que n’aj?ant point encore alors allez étudié la matiere de la pré- 
deftination , il en avoit parlé dans ce livre , comme fi le com­
mencement de la foi venoit de nous &  non de la grace. Les 
Semi-Pelagiens ne manquèrent pas de citer cet ouvrage ; mais 
St. Auguflin les exhorta à fortir de l ’erreur , comme il en étoit 
forti lui-même. 11. L ’explication de Vépître aux Calâtes , qui eft 
de fuite & toute entiere.

§ V .

 ̂ Quatrième Volume.

ï-e quatrième tome contient l’explication des pfeaumes, 
infiniment important de quelque côté qu’on le 

rcV morale &  même tout le dogme s’y trouvent
 ̂ apprend la maniere de traiter -dignement lai 

St. Auguftin infifte quelquefois fur des 
euffent ceiîé de lui paroître myftérieux , s’il avoit fu 

tains “ ’̂ ^inale ; mais il faut auffi convenir de deux faits cer­
nais n qiiand il s’agit du dogme , il n’emploie ja- 
eatendu*̂  ® j l’autre , que perfonne n’a mieux 
«ndroitc ■ l ’écriture , quoiqu’il paroifle donner en certains 
"Ombre interprétations peu naturelles. L e plus grand 

faint 5 a été expliqué de vive voix , parce que 
’̂écriture°lt plaifoit à nourrir fon peuple des vérités de 

catioiis cu’- f  animés &  plus étendus que les expli- 
•I’nairenio 1 , Auguftin ne s’arrête pas beaucoup or- 
P*“ qu’il développer le fens littéral des pfeaumes. Pour 

intelligible , i l palie au fens fpirituel, cherchant Sî

Q  î
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trouvant pâr-t6üt J. C. & fou corps qui eft l’églife , _̂ yec rsa^j 
¿e  Dieu &  (iu prochain qui comprend toute la loi 8c les pr̂ . 
phetes. Quelquefois il donne jufqu’à trois fens d’un mêin: 
pfeaum e, l ’entendant premièrement de J. C. enfuite de Î’t, 
glife qui eft foil corps , ^  enfin 4e chacun des fideles.

f  VI,
Cinquième Volume.

St. Au^uflin prêchoit n’étant que prêtre , comme nous l’avoi;) 
'^ it, mais il le fit depuis fon épjfcopat avec plus d’application S 
plus d’autorité , non dans un feul pays, mais parrtout où oi 
"f’en prioit. Le peuple l’écoutpit avec beaucoup d’attention, Son- 
vent ppur lui iparquer qu’ii ¡cpmprenoît les çhofes les plus diffi­
ciles , il l’ijiterrgmpoii par des applaudiiiemens. Le St. évéfi 
ne  s’en contenîoit pas dans les .çhpies importantes , mais il cou- 
tinuoit jufqu’à ce qu’il vît fon auditoire touché &  verf?r pes 
larmes. Il ceiibit auffi-tôt , jugeant que l’on étoit pénétré deli 
vérité. Les hérétiques comme les Catholiques venoient en fouit 
à fes fgrmpnf. |ls en faifoient un tel c a s , qu’ils les écrivote 
eux-mêmes dans Je ^emps qu’il les prêchoit , où ils empioyoieiSf 
des écrivains en notes pour ne rien laifler échapper. Il ue préclioiiL, 
point çn Îangue punique , parce qu’i^Hyppoae , qui étoit wl 
port de mer &  une ville confidérable ou il venoit beaucoup ()’«•: 
trangers , tput le monde enîendoit le latin &  le favoit patifi j  
ÿou s lés fermons de St. Auguflin , qui jufqu’ici fe trouvoieutdaJî  i  
une grande confufion , font rangés dans un très-bel pr^re dans 
cinquième tom.e de la nouvelle édition. Ils y  font divifés eu ciiif;. 
fîailes , dont ia première contient cent quatre-vingt-trois fenncM |  

-iur divers endroits de l ’écriture-fainte. La fécondé clalie encoE- 
prend quatre-vingt-hj.iit qui font tous fur les grandes fêtes® 
l ’année , iijtitulés ordinairement, fermons du temps, l-a twi- 
fierae claiié eft çbmpofée de foixante-neuf fermons fur les 
tûes faijits j il y  en a deux fur la dédicace de l’églifs , & deux» 
|our de fon ordination. Il n’y a dans la quatriem.e claifc qug 
trois fermons j qui font tous fur différgns fujets , les uiis fŵ  
divinité de |. Ç. les autres en l’honneur de quelques 
d ’autres fur l ’amour de D ieu, fur h  pénitence, fur le 
inonde , ' fur ies rnœurs &  la vie des clercs j fur là p.ix 
concorde, &  fur Îa réfurreôioa des. morts. Ôji a 
finquieme ciaüe trente &  un fermons qu’on n’eft pas 
de êt, 'Au^ujtin , quoiqu’on n’ait pas auffi de certitude qu’i“  " ' 
feiertt pas. Ceux qui lui ont été fuppoi^és font, dans 
plus petit caraàere , ce qui eft obfërvé dans tous les 
i ‘égard des ouvrages qui ne font- p?s du faint do£t«3ur ,

,p!irété, fauffement attribués. St. Augiiftin ne s’étudipit 
gonciller la faveur de’ fiîs auditeurs par des exardas
Î f l i  II H? éF lÎ9iî ff? éîÎÇOHfSayfç métliOfie. i-s



sjitétc f?iits furie champ, &  nc font que des homélies familières, 
pù un' paiieur inftruit fes brebis, un. maître fes difciples, ui» 
psre feî enfaus,

§ V I L  

Sixième Volume.

Le fixisme tome contient, i .  Les 8? queflions. Peu de temps
après la converfion de St. Augufiln , à Ipn retour d’Italie en Afri­
que , fes amis lui propofoient diverfes queltioiis, lorfqu’ ils ne 
le voyoient pas occupé. Il leur répondoit fans garder d’autre 
ordre dans fes réponfes , que celui qu’ils gardoient eux-mêmes 
dans leurs queftipns. Depuis qu’il fut évêque , il fit recueillir toute$ 
celles qu’çn lui avoit faites 5 &  les réponfes qu’il y avoit don­
nées , & il en compofa un livre. Elles font au nombre de 8j.
2. Les deux jivrfi à Simplicien , évêque de Milan. Ce faint évêque 
fat le fuçcelièur immédiat de St. Ambroife. St. Augujîin les comr. 
pofa en 357. C ’ell en écrivant ces deux livres, qu’il approfondit 
ces paroles de St, Paul : Qu'aveif-vous que vous n'aye.'̂  pas reçu ? 

^  Les réponfes à huit queiîions que lui avoit propofées Pu/afzuf 
tribun , le même , à ce que l’on croit , qui étoit en Afrique vers 
laii 4io en qualité d’exécuteur des loix impériales contre les 
Douatiftes,̂  4. Le livre dé la croyance des chofes qu’on nji voit 
pomt. Ce livrf ett du ftyle de St. Augufiin ; il eft digne de lui » 
& lui a été reftitué dans la nouvelle édition. 5. Le livre de la fo i  
^ dufymbole , dans lequel il explique tous les articles du fym» 

*"2tiei'e de cet ouvrage fut un difcours que les évêques 
p Atrigup aiièmblés à Hyppone , ordonnèrent à St. Augufiin , qui 
r que prêtre , de faire en leur préfence fur la foi &
Jurje fymbple. 6. Le livre de la & des œuvres , qui fut com* 

 ̂ répondre à des écrits dangereux que quelques bons 
les lui avoient envoyés afin qu’il les réfutât. Les auteurs de ces 
nts pretendoient que pourvu qu’on eût la foi en J. G. les bon- 

œuvres étoipit iuutiles. 7, U  enchiridion ou manuel à Lau- 
Aup l’efpérance &  de la charité. St.
i’œc ”  ̂ ™Q«tre d’une maniéré adjnirable , que l’on fait toute

> quand on fait ce qu’on doit croire, 
être ^  qu’on doit aimer. Cet ouvrage ne peut
g_ I un excellent abrégé de toute la théologie,
flii’i] chrétien , que St. Augufiin intitula ainfi , parce
coiîtr 2UX Chrétiens à combattre contre le démon 8c
’̂enfeie catéchifme , ou traité de la maniéré

foin n principes de la religion chrétienne à ceux qui n’en
Çartlias jnftruits. Il eft adrellé à un diacre de l’églife de
«ombrp ^^^Sratias. Ce diacre chargé d’inftruire un grand
?voit premiers élémens du chriftianifme ,
î ’âcquL^. lui prefcrire la maniéré dont il devoit

ge cet emploi, L e  faint .dofteur lui çonfeille de cpm«
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mencer fes inftruftîons par I’hiftoire de la creation du moiiJe 
d ’aller de fuite jufqu’au temps-préfent où il vivoit , en choififfajj 
les événemeiis les plus confidérables , les plus dignes d’admira. 
tion , &  les plus capables de faire impreiîion. L e faint dodenr 
propofe deux difcours très-beaux &  trés-in llruaifs, l’un plus 
lo n g , l’autre plus court , pour fervir d’exemple &  de modele 
des inftruâions que l ’on doit donnèr à ceux qui demandent le 
baptême. Le premier renferme un précis des événemens les plus 
remarquables depuis la création du monde jufqu’après la difper. 
fion des apôtres , c’eft-à-dire , pendant les cinq premiers âges 
du monde &  le commencement du fixieme. Le premier âge s’é. 
tend depuis la création à'Adam jufqu’à Noé. L e  fécond depuis 

/ - Noé jpfqu’à Abraham. L e troifieme depuis Abraham jufqn’j 
David. L e quatrième depuis David jufqu’à la captivité de Baby, 
îone. Le cinquième depuis cette captivité jufqu’à J. C. Le fixienie 
depuis l’avénement de J. C . lo . Le livre de la.- continence , quieil 
un difcours fort long , eft employé pour la plus grande partie» 
réfuter les M anichéens, dont St. Augufiin au commencement di 
■fa converfion avoit coutume de combattre les erreurs toutes les 
fois qu’il en trouvoît l’occaiion. i i .  L ’ouvrage intitulé du to 
du mariage , fut compofé pour réfuter Jovinien , qui prétendoit 
que la virginité n’étoitpas plus excellente que la chafteté conju­
gale. St. Augufiin fit deux traités, l ’un du bien du mariage, qui 
eft celui dont nous parlons , où il prouve qu’on peut défendre la 
fainteté da mariage contre les Manichéens , fans enfeignerj 
comme faifoit Jovien , qu’il étoit un état auffi excellent en foi 
que la virginité, iz .  L ’autre ouvrage eft de la fainte virgidtt. 

St. Augufiin fait voir dans celui-ci que la fainte virginité eft,““ 
don de Dieu , combien ce don eft grand , &  combien l ’humilits 
eft néceflaire pour le conferver.-i 5. Dans le livre du bien  de 
viduité, le faint docbeur donne â ’excellens avis à toutes les veuves 
chrétiennes, &  leur apprend à faire un faint ufage de leur liberte. 
14. Dans les deux livres à Pollentius , ÎHtitulés des mari# 
adultérés , St. Auguftin prouve qu’il n’eft jamais permis à 
homme de fe féparer de fa femme que pour caufe d ’adulteiei 
&  qu’après cette féparation , qui eft légitime , il n’eft pas per®“ 
d’en époufer une autre. 15. Deux livres contre le menfonge , 
lefquels St. Augufiin fait voir par l’autorité de l’écriturs, 5“* 
lî’eft permis en aucun cas de mentir , non pas même pour ft'"'® 
ia vie à un innocent , qu’on fait devoir périr fi on découvre « 
lieu  où il s’eft caché. Il faut dire , quand oi^ êft obligé de re 
pondre , je fais où il eft , mais je ne vous le montrerai 
16. Le livre du travail des moines  ̂ dans lequel le faint docte» 
prouve que felon le précepte de l’apôtre , les moines do've  ̂
travailler de leurs mains pour fe procurer les chofes nécellaife* 
la vie , plutôt que de fe repofer fur la charité des iideles 
dans l’oiiiveté. 17. Celui des prédirions des démons. St. 
y foutient que les démons peuvent produire tous les effets



prenans qu’on leur attribue , &  q u i, quoique prodigieux pour 
nous, ne font qu’une fuite de leur nature &  de leur expérience,
11 dit qu’ils prédifent les chofes qu’ils doivent faire eux-mêmes ,  
recevant fouvent de Dieu la puiiiance d’envoyer des maladies , de 
corrompre l’air , &  de perfuader le mal aux méchans , eh agîf- 
faiit fur leur imagination. St. Auguflin foutient auffi que les dé» 
mons peuvent connoître les difpofitions intérieures de l’homme.
Il y a au refle , d it- il, une différence infinie entre les prédirions 
des prophetes , &  celle des démons : celles-ci font fouvent 
fauiies, celles des prophetes au contraire ne le font jamais. i8. L e  
livre du foin pour les morts. Il y enfeigne que les prieres pour les 
morts lie leur font utiles , qu’autant qu’ils ont mérite pendant 
leur vie qu*elles leur pulient fervir après leur mort. 19. Le dîf^ 
cours fur la patience. ZQ.hss dife our s fur le fymbole por­
tent le nom dé St. Auguflin , mais on convient qu’il n’y a que tó 
premier qui foit de fon ftyle &  digne de lui. z i .  Les difcours fur 
h difdpline chrétienne , fur Vutilité du jeûne, fur la vrife ds 
Rome. .

§ VI li.
Septieme Volume.

Le fepti ên  ̂ tome des œuvres de St. Auguflin contient les livres 
C ’eft un ouvrage admirable, où l’on voit tout 

ceque l erud̂ ition profane &  facrée peut fournir pour combattre Je 
paganilme. St. Auguflin n’avoit d’abord d’autre defl’ein en l’entre- 
p n an t, que de réfuter les blafphêmes des Païens , qui attri- 
uoieiu les calamités de l’empire à l’abolition de l ’idolâtrie. Mais 

h % P/‘‘^*culier, il palia à la matiere de la cité de Dieu &  de 
'î , de la fociété des bons, &  de la

cnnri  ̂ mechans , &  à défendre la premiere contre la fe- 
Me. lout 1 ouvrage eft divifé en vingt-deux livres. Dans les 

qu’on ’ ur dodeur s’applique à renverfer tout ce
L iiifii n° alléguer de plus fpécieux pour la défenfe du pa- 
vincih1p"i derniers , il établit d’une maniere iii-
p'ein d’e f V v ^  chrétienne. Ce grand ouvrage eft
lance nmf 1’ j  &  de piété. On y admire une connoif-
îa conduirai hiiîoire , des réflexions d’un prix infini fur
qui charm! érudition extraordinaire , une éloquence

moralp 'f Y trouve les plus beaux principes
C’eft de r P t f ^  onftion merveilleufe.
«mbattu ont

dit de religion chrétienne , ont tiré ce qu’ils
point de lîL   ̂ défenfe. Charlemagne ne fe laiibit
"ommé le L T  ouvrage -, &  le roi Charles F ,  fur,^
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§ IX. 
liuitieme Volume.

L e huitième tome renferme , i .  L e traité des Héréfies, eeSi 
pofé à la priere Si anx vives inftances de Quodvultdeus , diacre 
ae Carthage. St. Augufiin compte quatre-vingt-huit_héréfies depuis 
J, C. jufqu’à fon temps-, commençant aux Simoniens & finilfant 
a i ix  Pélagiens. 2 .  Le traité contre les Juifs. Le faint dóSeury 
parle de la réprobation des Juifs &  de la converfion des Gentils, 
î  Le livre de Vutilité de la foi ; celui des deux ameS ; un contri 
Adymante ; la difpute contre Fortuimt ; l’ouvrage contre l’épîte 
ée Manichée ; le traité contre Faufie le manichéen , divifé e» 
2-> livres ; deux écrits contre Félix le manichéen ; un autre è 
la’  nature du bien 5 un contre Secondin auffi manichéen ; l’apo­
logie de la foi &  des prophètes. 4. Le Hvre à Oro je cóbreles 
Prifcilliániftes &  les Origé'niftès. Une réfutation des dî&ours 
des Ariens ; la conférence avec Maximin , évêque arien , & dèu» 
livres contre cet hérétique. 6. Le traité de la Trinité i contre 1« 
Ariens. Ce grand ouvrage eft divifé en quinze livres , dont les 
fept premiers font employés à expliquer ce qui nous a été revele 
fur ce myftere. St. Augufiin y établit principalement l’égalité des 
perfonnês divines, répond aux objeaions des A riens, & decide 
nettement la queftion des hypoftafes , fi célebre entrë les Grecs 
&  les Latins. Dans le huitième livre &  les fuivans il montre qui 
nous trouvons en notre ame une imagé dé^la Trinité. Les der- 
niers livres contiennent ce qu’ ii y a de plus elevé &  de plus folwe 
dans la métaphyfique , principalement fur la diftindion de lame 
&  du corps , &  fur la fubftance fpirituelle. C ’eft un des plus iffl' 
portans ouvrages de St. Auguftin.

§ X.

Neîivîeme Volume.

L e  neuvieme tome contient les écrits contre les Donàtifl«<
I .  Un cantique contre le parti de Donat. î .  . Un livre contre 
ménien. 3. Sept livres du baptême. 4. Trois contre les lettres 
Fétilien, évêque donatifte. 5. L e  traité de l’unité de legw > 
quatre livres contre Crefconius. 6. Uiî de Funite. du *
contre Pétilien. 7. Une relation de la conférence avec les 
tiftes. 8. Un livre adrelië à ces fchifmatiques après la conféré^ ‘ 
9. Un difcours en préfence à'Emérite , évêque donatifte, f  0® 
livres contre Gaudence , l’un des évêques donatiftes qui , 
aififté' à la conférence de Carthage'. Dans le livre contré ra 
nien , St. Augufiin prouve invinciblement qu’il n’eft jamais 
de fe féparer de l’églife. Il infifte fur les promeües PJtes a 
glife , &  établit cette maxime importante dans la difciphnee 
fiaftique , que quoique l’églife ait le droit d’employer
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fiîcation à l’égard des pécheurs opiniâtres , elle defire qu’ un pa& 
teur ii’ufe de ce remede que quand il n’y a point dé fchifme â 
craindre , que ceux que l’on retranche font fans fuite &  fans 
appui, 8c que le pafteur a pour lui îa multitude. Le traité du bap~ 
tême, eft divifé en fept livres. Le St. dofteur y prouve que la vali­
dité des facremens n'e dépend pas des difpoiitions du miniftre ; 
8t il répond aux objeftions que les Donatiftes tiroient de la con­
duite & des écrits de St. Le livre de Vunité de Véglife , 
eft une grande lettre que St. Augußin adrelîa aux fideles de fou 
diocefe. Il y traite ia queftion de la vraie églife. Il prouve qu’elle 
doit être univerfelle, &  ne fauroit être renfermée dans un coin 
de l’Afrique. Il réfute les paifages dont les Donatiftes abufoient, 
pour prouver qu’ iis étoient de la vraie églife. Tous ces écrits 
font infiniment propres à affermir un chrétien dans 'l ’amour 
de réglife.

§ X L

Dixieme Volume,

Le dixieme tome des ouvrages de St. Augußin , renferme les 
écrits contre les Péîagiens 8c les Semi-Pélagiens. i .  Deux livreü 
des mérites des péchés , 8c de leur rémifllon , ou du baptême des 
enfans. z. Un de l’efprit & de la lettre. 5. Un de la nature de la 
grace contre Pélage. 4. Un de la perfedion 8c de la juftice de
1 homme. 5. Un des aâes de Pélage , ou de ce qui eft arrivé en 
Paleftine dans le concile de Diofpolis. 6. Deux livres de la grace 
de J. C. Sc du péché originel. 7. Deux livres du mariage 8c de la 
coiKupifcence. 8. Quatre livres fur l ’ame 8c fur fon origine.
9’ Quatre autres à Boniface , contre les Péîagiens. 10. Six livres 
contre Julien. 11. Un traité de la grace 8c du libre arbitre. 12. L e 
me de la corredionSc de la grace. 13. Ceux de la prédeftination 
es faints 8c du don de la perfévérance. 14, L ’ouvrage imparfait 

contre Julièn̂ , qui eft divifé en fix livres. Pour donner en peu de 
la doßrine que St. Augußin a défendue contré 

ê ĝiens , il faut confidérer qu’il y a deux vérités qui pa- 
p d’abord oppofées , mais qui en effet ne le font p a s, 8c 

nous devons tenir également avec l’églife catholique. La pre- 
avec l̂’ l ’homme eft libre ; la foi s’accorde en ce point 
libeft'  ̂ **=ntiment intérieur , que tous les hommes o n f de leur 
il a hpf • , que pour faire aduellement le bien  ̂
mêma ‘ fecours de la grace efficace. L ’homme eft:̂  libre,, 
leils H le-péché. Par-là il eft fufceptible de loix , de con- 
Penfé ' récompenfe. Il eft digne d’être récom- 

la vî  I ■’ eft coupable &  digne de punition 
le veut.° ■ ' ’rai 2c réel pouvoir de l’obferver , s’il 
aâit Îln ’^̂  ̂ liberté, fans un vrai pouvoir 

 ̂ eft toinK*' nioiiis indubitable que l’homme dans l ’état où * iTioe par le nprlip o 1« ___toml'i ' 1 ) -̂ liuuwiLcîuic y tĵ uc 1 iiumme aaiib i etaL ou 
Tome péché , a beloiii da:fecour§ de la grace effi-

' R
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l a c f  • parce qu’ il ne veut jamais eflfeaivemeiit le bien d’une ma. 
niere utile au fa lu t, fi cette bonne volonté ne lui eft donnee, 
Sans cette grace, il eft vrai de dire , felon le langage de lecri. 
m e  m ïm e f  aut^rifé par toute la tradition &  par les çres d. 
l ’édife , &  qu’il n’eft pas permis d’abandonner , que I homme 
ne peut faire aucun bien parce que cette grace eft necefiaire pont 
le faire , &  que c’eft par elle feule qu’il le peut faire , de cette 
forte de pouvoir qui eft inféparable de l’eftet meme. Ainfi , quoi­
qu’il puiliè obferver la loi , s’ il le veut , i l  le veut poiimnt 
iamais , fi Dieu par fa grace intérieure &  efficace , ne lu fait 
vouloir. Il eft vrai , dit St. Auguftin , que tous les hommes peii. 
vent obferver la loi de Dieu , s’ils le veulen t-, mais c elt le fê  
gneur qui prépare leur volonté , ou , comme il dit ailleurs, S  

l e  qui reSent au même ; mais c’eft la grace qui le leur fait

'^^AUGUSTINUS , ( Anîonius ) étoit de Sarragoffe. Apres avoir 
étudié en Efpagne à Alcala &  à Salamanque , il pafla en » ,  
^  s’y perfeftionna dans les univeriites de Boulogne , Padoa 
&  de Florence. Il fe rendit très-habile dans la connoilîance 
droit civil 8t canonique , dans les belles-lettres, dans Ihi 
eccléfiaftique , dans les langues, &  dans toutes fortes d ant q  ̂
faintes Si profanes. Il donna à l’âge de vingt-cmq ™
intitulé : Emendationes &  opiniones ]uris a v ilis , gui lu acq 
une grande réputation. Appellé à Rome par le pape -
fut auditeur de rote &  remplit très-bien cette charge. Vau 
l ’envoya en Allemagne auprès de Ferdinand I en 5̂ 57- f  
tour , il fut nommé par Philippe U  , roi d’Efpagiie. ,
Lérida. Ce prélat affifta en cette qualité au concile de Ire 
&C s’étant enfuite retiré dans fon églife , il s’y livra tout 
auK fondions de fon miniftere &  à la compofition de div is » 
vrages. Ayant été transféré à l’archeveche de Tarragone , 
rut en 1586 , âgé d’un peu plus de 68 ans. Auguftmus 
tant de piété Tiue de fageüè -, il répandit de ii ¡jjji
lies , qu’il laiiia à peine de quoi fe faire enterrer. 1/ 
efprit élevé un jugement folide , &  une érudition p «
L e  traité le plus confidérable qu’il a compofe fur j
çft celui de la correBion de Gratien. Cet ouvrage eft 01 
prodigieux &  d’une grande exaditude. ¿J
nouvelle édition en 1672 , avec des notes fort ^vantes. , 
Muguftinus a fait auffi un abrégé du droit canon, &  ^  
public les anciennes’ colleâions des decretales &  les c jj 
tiitentiels, avec des notes pleines d’érudition. Tous ces 
font en iatin , &  ils ne manquent pas de purete. L  auteu 
ujii de bonne heure les belles-lettres à la jurifprudence.

A V IL A  , {François d’ ) religieux de l ’ordre de St. 
étoit d’Avila , ville de Caftille. Il fuivit un cardinal a 
îl  fe trouva ibus le pontificat de Clement VIII  pendan 
çutes fur la grace. l i  compofa uii traité d e  a u x i l i i s  d iv t n n  &
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& un autre Ae confejjlone per litteras. On -dit qu’jl mouriit en 
1604.11 y a eu plufieurs auteurs qui ont porté le nom à '̂Avila f, 
mais ils n’ont produit que des ouvrages médiocres ou mauvais.
II faut pourtant diilinguer , I. Gilles Goncalès A’Avila , mort e» 
1658 hiftoriographe du roi d’Efpagne , qui lailîa le théâtre ecclé~. 
fiajlique des églifès des Indes en efpagnol. IL Sanche à’Avila » 
évêque de Plazença en Efpagne , enfeigna les faintes lettres 
avec beaucoup de fuccès à Salamanque , &  fe diftingüa par feS 
prédications. Il mourut en 1625 , laiiîant des fermons ,  les vieS 
de St. Auguflin &  de St. Thomas , &  d’autres traités de piété.

AVIT ou A viT ps , prêtre efpagnol , vivoit au commencement’ 
du cinquième fiicle en 418. Il traduifit de grec en latin uii 
traité du prêtre Lucien fur îa tranfiation des reliques de St. 
Etienne , premier martyr, trouv-ées en 415 , Sc il envoya cette 
tradudion en Occident par Orq/è.
 ̂ AYÏIVS ,X Sextus-Alcimus) neveu de l’empereur Aviius, fut 

élevé furie fiege de Vienne en Dauphiné en 490. Il fut auflî 
illuftre par fa fcience que par Jfa piété. Avitus eut part à la con-y 
verfion de Clevis , &  fit fur-tOut éclater fon zele contre les« 
Ariens, qu’il combattit avec force dans une conférence qui 
lui fut accordée pâ r Gondebaud , roi des Bourguignons. Ge prince 
ayant ouvert les yeux fur les erreurs qu’on lui avoit :enfeignées  ̂
voulut renoncer à l ’héréfie , mais en fecret, de peur d’indifpofer 
les fujets. Le St. évêque l’engagea à faire une confeflion publique! 
delà vérité , pour ne pas facrifier les intérêts du ciel à ceux de 
lacouroiine, Avitus mourut faintement vers l’an 526, après avoir 
prefidé a deux conciles. Nous avons de lui des lettres, des fer­
mons & des poëmes. Le pere Sirmond publia ces ouvrages avec 
ss notes , à Paris 1645 , 271-8°. Cette édition a reparu plus, 

ample & plus exaéie dans les œuvres diverfes de ce Jéfuite >> 
ans 1696 , en 5 vol. in-fol. Il y  a 88 lettres à’Avitus, dans lef- 

divers points de difcipline eccléfiaftique. De 
u e s les pieces de poéfie qu’il avoit compofées, il ne nous refte 

Pfëmes , cinq fur l’iiiftoire de Moyfe, &  un fixieme à la 
■̂“■giwité , adreflé à fa fœur. Son ftyle eft obfcur . 

de imZ !r 0̂  ̂ pointes afîèz fpirituelles ; mais il a peu
DliK I t  d’élévation. Sa fcience étoit médiocre , &  il avoiÊ 

A V m ^  volonté que de talens. 
entra ri / ’ d’) Jéfuite, né à Caen en 1675 ,
mentaft” !  • en 1691. Sa fanté délicate s’étant extrême-
claiiês ês pénibles exercices de la régence des baiî'es
Ses fun' • prefque toujours depuis une vie alièz languiiiante, 
procure  ̂ Alençon où il exerça-l’emploi de
lui des *r°llege. Il mourut à Caen en 1719. Nous avons de 

6- dogmatiques , pour fervir à 
^̂ hxiom. 5 depuis 1600 jufqu’en 1716 , avec des

r critiques, 4. vol. in-iz , 1720 , &C
mees ejifuue plufieuri fois. L ’emportement Sc la paffio|^

R  î

Y-
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doimitenf dâiiS cet ôuvràge , qui eft écrit d’ailleurs avec beaucoup 
¿ ’efprit , &  où l’auteur dilcute plufieurs ,iaits importans ; i! 
vomit des flots de bile contre les folitaires de Port-Royal & leun 
partifans. On prétend que. l’auteur ayant remis fon manufcntau 
pere VAllemand fon confrere , :Ce Jéfuite fanatique le défigura 
étfangement. L ’auteur en mourut, dk-on , de chagrin j mais 
il faut remarquer que fa fanté avoit toujours été mauvaiie, & que 
fon tempérament ne lui annonçoit pas une longue vie.

A V R IL LO N  , ( Jean-Baptifte-Elie ) naquit a Pans en lOjz,
Il entra dans l ’ordre des Minimes , où fes talens pour la chaire 
le firent remarquer. Avant que d’exercer ce ¡^i.u|ltere , il avoit 
fait une étude férieufe de l’écriture &  des faint^î^eres -, i avoï 
même appris la langue hébraïque pour mieux penetrer .e leiis 
des livres faints. Il prêcha avec éclat pendant cinquante-trois 
an s, &  attira la foule des auditeyrs par I’onftion ^ ,la  fohdite, qm 
câraSfcerifent tous fes ouvrages. Ses travaux apoftoûques ne lem- 
pécherent pas de fe livrer à la compofition de plufieurs livres de 
piété. Les principaux font , I. Sentimens fur l’ amour de i>iea 
eu  les trente amours facrés. Paris 175? , zn.-iî.-.H- Commentaut 
fu r le pfeaume mi/erere , pour, fervir de préparation a la mort. 
Paris iTîO., in-i2. l lL  Conduife. pour palier iaintement le ca- 
rême. Pam -1748 , m-12. IV. Conduite pour p a fie r-faintemeut 
îa fête de la Pentecôte. Parh 1758 , m -ii. V. Cotdum pow 
palier faintement le temps de l’avent. Pans , in-12. YL Conduit 
fur la communion. Paris , in-i i .  VH. Réflexions theologiques< 
morales &  afeaives fur les attributs de Dieu en toi;me de ine- 
d ita t io n S  pour chaque jour du mois. Paris 1754 , ¡«-t2,. 
Année affedive ou fentimens .de . l’amour de Dieu. Parts i 749i 
in-iz. IX. Méditations &  fentimens fur la fainte cpramunioi 
pour fervir de préparation aux perfonnes de-piété qui sen a- 
prochent - fouvent , Paris 1741. 5 X. Iraités àe lü»®
de Dieu à l ’égard des hommes,, ,& de l’amour du procl» ■ 
Paris 1740 , ¿71-12. XI. Retrarn de dix jours. Pans 1 1 ^ ,  
XIL;RéiZe.wons fur la divine enéance. Paris 1750 5 U
f  enfées fur divers fujets de morale. Ce d e r n ie r  ou vrage n 
qu’une partie d’un di6tionnaire moral , auquel il avoit beauĉ  
travaillé -, mais qu’il u’avoit point fin i. On l’a im p r im é  en i/._ 
avec un avertiiiement contenant l’éloge de l’auteur , qui mo • 
à, Paris en 1729 à 78 ans. ,

AUT.PERT ou A u s b e r t  , ( Ambroife ) ne en Auvergnsi  ̂
meura quelque temps à la cour du roi Pépin. Etant aUe en ■; 
il fe rendit au monaftere de S t .  Vincent de Voltoriie dan> 
bruzze , dont il fut fait abbé quelque temps après. 11 
778.- Cet auteur avoit compofé plufieurs c o m m e n t a i r e s  lur 1  ̂  ̂

ture-fainte , entr’autres , des commentaires fur les 
fur le cantique des cantiques , que Sixte de Sienne dit a\ 
imprimés en 1556 à Cologne. II. Dix livres de commentai  ̂
Fap&câljpfê s «ib’îI dédia au pape Etienne ¡V . i l  donna a c .
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vrageîe titre iefpeculum parvuîonim. IH. Le livre du combat des. 
vertus & des vices , qui étoit parmi les œuvres de St. Augu/iin, 
& qui porte le nom de St. Ambroife dans quelques manufcrits. 
eft de cet auteur. IV. Quelques homélies.

AUXILIUS , prêtre &  théologien célébré dans le dixième fie- 
çle. Etant allé à Rome pour vifiter les tombeaux des apôtres , il 
fut ordonné parle pape Formo/g. Sa réputation le faifoit confulter 
de divers endroits , mais fes écrits prouvent que fa tiiéologie 
manquoit d’exaâitude. Ils font au nombre de trois , &  on les 
trouve dans le quatrième vol. des analedes de dom MabiUon. 
Auxilius tâche d’y prouver , que la tranilation du pape Formofè 
de 1 evêché de Portç , au fouverain pontificat, étoit canonique ; 
il y foutient la validité des ordinations de ce Pontife. Les ordi-' 
nations & les réordinations que faifoient différens Papes, & dont 
l’un caiibit ce qu’avoit fait fon prédécelîèur , le trouble &  la 
cônfufion qui en étoient la fu ite, furent l ’objet des plaintes 
desgéimiremens à'Auxilius. Ce prêtre continua toujours d’exercer 

tonawns de fon miniftere ; il perfuada à ^plufieurs de ne les 
point quitter , malgré les fentences par lefquelles Sergius 111 
avoit déclaré leurs ■ ordinations nulles, comme ayant été faites 

bormefe. Auxilius juilifia principalement fa conduite, eu 
montrant quefi les oidinations de Formofe font, nulles, il en faut 
conclure que depuis environ vingt ans la religion chrétienne 

facremens ont manqué dans toute l’Italie. .Ce' 
& plufieurs autres le déterminèrent à compofer contre 

X “  " ? "  lur avoit défendu fous peine d’anathême , d’exercer 
fuivi K- iivre des ordinations, qui fut

“ mniandeJf T  P^ '̂^urs qui
commn ? • i  injuftes , parce que dans ce cas leur ex-

'î7FrRn*,^‘'  principe a befoin d’examen,
envoyé F t r  Jéfuite portugais, né en 1573 , fut
nom Lai en 1604. Il y fut l’iniîrument d’un grand
Pieniie îp Ce miffionnaire traduifit en langue éthio-

AZPiLrTm ^T ^^iéchifme &  une grammaire.,
'̂ ane nar v-Mizrfnz ) qu’on nomme ordinairement IVîz-
dans le iia tif de Verafoain près de Pampélune,
îiprofefllT““ ®, Navarre, fîoriiibit dans le feizieme fiecle,

C o „ £ h ï“ \i univerfités de Touloufe , de Salamanque &
acnrifl ’ n 7  l’oracle du droit , fclence qu’il

ftvoit (Tuelnnif 1 a Toulouie. Il avoue lui-même que s’il
prêtre & rii« devoit a la France. A^pilcueta étoit

Rouçeva T f  ̂  régulier de St. Augu/Ün , de la congrégation
dominicain ’ contrada avec Barthélemi Caranra ,

il Tolede , fut fi forte , qu’à l ’âge de
avoit m- défendre fon ami , 

^iteucier t/ “ i<i“ ifition pour caufe d’héréfie. Le Pape le fit. 
.il etoit délicat,

Pape 
avoit une fi
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grande charité pour les pauvres, qu’il n’en tronvoit jamais aucnj 
fans lui donner l’aumône. On remarque à ce fujet qu’il awit ®{ 
mule qui s’arrêtoit ordinairement , quand elle voyoit venir quel, 
«ue pauvre. Nous avons les œuvres du doÊteur Navarre en 6 vol 
in-foL de rimpreflion de Lyon de 1597 , &  de Venife de i6oj,
Il mesurât à Rome le vingtième juin 15 8 6 , âgé de pi ans, 
étant né ,  comme le marque l’auteur de fa vie , le 1 5 decembr# 
1495. Les ouvrages de Navarre font peu confultés aujourd’hui; 
il y montre aiiez d’érudition , mais il avoit_ plus de réputation 
^ue de mérite réel ; il ne connoît ni la préçiiion ni 1 élegance,

B

B'A B IN , (.François) naquit à Angers eh 16 5 1  d’ un avocat.!! 
fe fit connoître de bonne heure par fa piété &  par fon ermli- 

¿ion. Nommé grand vicaire du diocefe d’Angers &  approbateur 
des livres qui s’imprimoiént dans l’A njou, il remplit ces places a 
la fatisfadion du public. La faculté d’Angers le regardoit comme 
en de fes ornemens •, il en étoit doyen , lorfqu’il mourirt en 1754 
àSz  ans. M . Babin eft beaucoup connu p ar le recueil des coiitc' 
rences du diocefe d’Angers , dont il publia 18 vol. in-n-  ̂
ouvrage eft un des meilleurs de ce genre -, les definitions en M 
claires &  précifes ; les décifions bien motivées -, le Ityle limpi» 
&  net ; toutes les matières qu’il embralîe font t r a i t é e s  avec beat 
coup de fo in , &  ce tte  colledion eft d’une utilité jour'ialie 
pour les eccléfiaiïiques. Elle eft a prefent en z6 voL ous
titre :  Conférences eccléfiûftiques du diocefe d'Angers, i  ̂
dans ce recueil judicieux l’explication du decalogue , des law 
mens , des cas réfervés , des matieres bénéiîciales , ¿es irreg 
larités, descenfures, des lo ix ,  des c o n tra ts-, les obligat*» 
des divers états &  conditions, &  un traité fur la g^ ĉe , co 
le fyilême de Janfénius &  fes partifans. Cet ouvrage lut 
primé en 1759, &  réduit en 14 gros vol. fn-12 , petit caraae* ' 

B A C C A L A R y  S a n n a  , CCom Vincent) marquis de bt. 
lippe , naquit dans Tifle de Sardaigne , d’une ancienne m 
originaire d’Efpagne. Il s’attacha dès fa jeuneiie au iervic 
Charles II  fon fouverain , qui lui confia en Sardaigne des 
conlKÎérables. Après la mort de ce prince il p r ê t a  fennei 
fidélité au duc d’A njou, qui-le fit marquis de St. Fhihpp^
Îe récompenfer de fon zele. Il mourut à Madrid en i?îO 
avoir rempli plufieurs poftes importans. Nous avom de lu  ̂
hi/hirede la monarchie des Hébreux , en 2 vol. iti-4 ° ^  
in -iz .  C ’eft dans ce format qu’on l’a traduite en 
un ouvrage favant &  inft'ruiîif, qui mérite d’être confulte. 
a pas peut-être aiïéz de choix dans quelques endroits •, , ‘1! 
de précifion dans d’autres ; mais l’ouvrage dans fa tota 1 
efiimable.
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T. BACON , (, Robert) favant prêtre-attgîoîs ¿ans le troifiëme 

fiede, profefia la théologie à Oxford avec fuccès. Il compofa ,
I. Des glûfes for toute l’écriture-fainte , dont il n’eft plus quef- 
tion aujourd’hui. II. La vie de St. Edmond, qu’on ^trouve dans 
Surks. Il mourut eu 1x48 avec une réputation allez étendue.

II. BACON ou B a c o n d o r p  , (Jean) théologien anglois , doc­
teur de Sôrbon ne , &  provincial des Carmes. Il naquit dans la 
province de Norsfolck en Angleterre. Cet auteur publia plufieurs 
ouvrages dont les principaux fon t., I. Des commentaires fur les
4 livres du maître des fentences. IL Un traité de la regie des 
Carmes , &c. Il mourut vers l’an 1546.

BAGOT , ( Jean ) Jéfuite , né à Rennes , profefla les belles- 
lettres & la théologie , &  fut diftingué dans fa compagnie par 
fon érudition. Il mourut en 1664 après avoir publié quelques 
ouvrages, parmi lefquels on diftingué fon apologeticus fidei i 
livre favant , mais trop diffus &  peu méthodique.

BAIL , C low ii) né à Abbeville , vint de bonne heure à Paris 
étudia en Sorbonne où il reçut le bonnet de dodeur. Son éru­

dition lui ayant l'ait un nom , il devint pénitencier du diocele de 
Paris. Lorfque Ni. Singlin eu t quitté Port-Royal en 1661 , il fut 
choifi pour fupédeur des deux maifons qui portoient ce nom. Il 
leur fut d’abord contraire , mais il leur rendit enfuite juftice. 
L’abbé Bail était un écrivain fécond , dont nous avons un très- 
grand nombre d’ouvrages, mais aucun de véritablement eftimable- 
Les principaux font, L Summa conciliorum omnium, in-fol. 2 tom. 
Paris 1675, &Patavii 1723. ll.Hifloriafacra & prophana à crealione 

ad Conftantinum M. in-fol. Amft. 1669. III. Sapientia foris 
P’’«dicans,feu bibliothsca concionûtorum, in-4°, Paris 1666. IV. Sup- 
mmentum théologien affe'âiva, in-8°, ibid. 1663. V . Çe triplici exa^ 
™«e,in-8°, Lugd. 1679; & in -i2 , 3 tom. Antu. 1683. Ces produc- 
, aillent d’erreurs &  font mal écrites. Sa fomme des conciles 

twns eft une compilation qui ne peut être d’aucune autorité , &  
il feroit auffi dangereux de citer que de lire. Son livre intitulé : 

Japientia, eft un recueil où il donne les vies des plus célébrés 
pedicatenrs, qui ont excellé dans tous les iiecles ; mais il les 

“̂ l̂^uefois afiez m al, &  on ne les connoîtroit p as, fi oa 
“ '^noiiibit que par lui.

Till ’ C Adrien ) prêtre , né le 13 juin 1649 à la Nen-
pr ŝ de Beauvais , fut élevé dans un couvent de 

au  ̂ n ’ voifin de ce village. Après avoir fait toutes fes études 
0̂ ĉollege de la ville de Beauvais , il y fut régent des humanités, 
quiff e’iiiîite à deiiervir une cure de ce diocefe , qu’ il

'̂̂ oir plus de loifir d’étudier. En 1680, fes amis le 
 ̂ Lamoignon , alors avocat-général , depuis

thécaî ” '' Ti du parlement de Paris, pour être fon biblio-
eii auprès de lui le refte de fes jours , fans fe mêler

” '®’îiere des affaires du monde , &  mourut à Paris âgé 
eu 170Î. M. Baillft aveit une graudg éruditioB. So*



i v L e  intitulé t Jagéffíens des favans , eft «ne preuve de h
connoiiiahce qu’ il avoit des auteurs &  des ouvrages en tout geim,
L e  rrem ier volume qui'eft comme, une preface ou un difco«,
nréihninaire de tout l’ouvrage , donne d’ôxceilentes regles poo:
S e n  ÏÏser des livres &  des auteurs. Les trois volumes fuivam re.
Î S e r t  les imprimeurs , les auteurs de didionnaires, les traèc.
L n ïs fr a n ç o is , & c . Comme cet ouvrage n’a qu’un rapport m dird 
tt-urs ira ç , up nous V arrêterons pas dî.

H m  ̂ la Ste' Vierge & du culte qui lui efl du , a. Pans 1695 S
S  t - i x  £e livre contient des chofes hardies; on fent,, 
Îam e»"a envue J’affoiblir le cnlM de la Ste Vierge. Il tra,t.»
riiperftitmn bien îles pratiques approuvées dans le^ ife . La »,
iiipenrii _  ̂ quelques efpritS foibles,

'q u f  ne le ibnt pas. S’il a raiibn danŝ quel,«
nts i poule trop loin fa cenfure dans d’autres. Il aiiure î«

r ”, Ïoire i  la préfentation de Notre-Dame , dQnt on fait ®
f i  ;  eft incertaine & qu’elle ne peut fervir qu’à honorer dk fete , elt incerta ‘ ^  ;„ f  . j  f „ „  annoncnt»«.

réglife dans la fête de la vifitation , qi} u n ofe P“  ̂ ° 
fait à la Ste. V ierge, nous fait

St Jean E n fin , il prétend qi’.e 1 iz_|/bmpi!on ^  Í  „ ,¿ 
c o n f^ Î e  qui n’ajo:.te r l n  à la gloire de la Ste.
L p o rte  nen à notre édification. L ’ouvrsge de B.nHei u _ 
daLné à L m e  e'n 1695. H. Vies des faints compofees fur ^  
nous efl refti de plus authentique & de plus ajjure dans leur j  
avec des difcours fur l’hiftoire des fêtes & des 5 par;
par le même. Paris 1724 , in-fol 4 volumes. Les me® ' 
I7Î0  ¿n-4.% 10 vol. On trouve dans ce recueilles 
de V ancien teftament pour tous les jours de l’annee, ave 
de leur culte felon qu’il a ete établi dans 1 egliie. Ce d 
vrage avoit été donné féparément. La 
Baiilet eft , fuivant Vaut^nr du diawnuaire deŝ  Z  Jer.»^ '̂ 
moins propre à édifier ou à inftruire , qu a faire

* ’» lateur perpétuel des auteurs proteftans ,_ il copie 
„  avec peu, de difcernement , fans favoir demeler 1 
« mauvais , faute de théologie, faute de preciüon «



Í) tuáe áatís l’erprÎr. Il marché à’un pas sffet iÏÏr , tandis qu’il j| 
n pour guide les Bollaudiftes, dans les ouvrages de^ïuels il a puifé 
„ prefque tout ce qu’il a de bon. Hors delà , il cháncele, il s’égare 
,) foHvent, il dit le pour &  le contre , &  il s’enveloppe dans ma 
,r dangereux pyrrhonifme. « Cette cenfure eft outrée. L ’ouvragë 
de Bailkt, malgré un allez grand nombre d’erreurs , qu’il étoie 
impoffibl? d’éviter dans un fi long travail , eft le plus e x a ft, la  
plus achevé & le plus utile qui ait encore paru. Il eft purgé de 
toutes les fables , des faux miracles &  des hiftoires fuppofées ,  
dont la crédulité de nos ancêtres avoit déshoaoré les légendes des 
faints. On trouve à la tête un difcours intérelîant , &  où il y a 
plufieurs obiervations foiides. Son ftyle , fans être élégant , atta­
che allez le ledeur ; il feroit à fouhaiter que quelqu’homme' de 
goût le retouchât U  le rendît plus coulant &  plus pur. Si un favane 
voulut en même-temps réformer quelques inexaftitudes dans les 
faits, cet ouvrage laifieroit peu à defirer. III, La vie de Richer , 
fyndic de Sorbonne, compofée en 1692 &  imprimée après la more 
dekuteur, in-iz. IV. Vie de St. Etienne de Grandmont, in-12. 
Y. Maximes de St. Etienne de Grandmont, en latin 81 en fran- 
çois, avec une préface , ¿n-rz , 1704. VI. La vie de Gedefroi 
aermant , doâeur de Sorbonne , chanoine de l ’églife de Beau­
vais, in-ii. VIL Uiftoire des démêlés du pape Boniface VIII avec 
miippe-le-Bel, roi de Trancé , in-12. Ces diftérens ouvrages font 
recommandables par les recherches ; mais on y louhaiteroit plus 

pureté dans la didion.
BAIUS, (M ichel) né dans le territoire d’Ath en i c i ?  < fut

S v m ? " “ ^  l ’année fuivante
LfntVp J p a r/ e î V  , profeiîèur fur l’écriture-fainte. Il fut
de l îm iv Î S  St. Pierr. de Louvain , chancelier
néral F., ^  ^e fes privileges &  inquifiteur-gé*
car confreres au concile de Trente ,
Lrut av &  par le choix de l’univerfité , il y  
particulier' "st"'* Í " t ' ^̂ i é les peres , &  eiî
fcholaftiaL, ■ «méthode des
avoienfW î  ̂ nouveautés qu’il crôyoit qu’ils

ont voulu c re n r f/   ̂ ’ comme la plupart de ceux qui 
‘̂ ‘«ne On f  ^ans cet abîme de la toutê-puilîance

70 on 9 'V  ■ ayant extrait des ouvrages de
f“>-les bonnes!^ î r̂e .arbitre ,

profc/ites en 1566 par une
fes e L .? ;; Baius vétr^et^

point une foumiffion qui édifia Péglife. Ce
occafioÎfp ouvrage d’entrer dans le détail des dif-

l^eaucoupde fïe flV  2  '"'Portante y eft difcutée avec
Torn. T ^  precifion. Batus fe voyant condamuà
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par toute l’églife , ne penfa plus qu’à réparer par fon zeîe pouri 
pureté de la doarine le fcandale qu’il avoit donné. En 1587,1e,. 
écrits des Jéfuites furent cenfurés par la faculté de Louvain. Bak 
fut un des cenfeurs : mais on ne peut pas dire qu’il fit faire cett! 
cenfure par un efprit de vengeance. Plufieurs doâeurs de Louvai!! 
qui lui avoient été contraires , furent pour la cenfure des écrœ 
des Jéfuites, &  entr’autres Lenféus 81 Gravius, qui firent l’apo. 
logie de cette cenfure. Ce fut une des dernieres circonftances 4 
la vie de Baius , qui mourut le feizieme de feptembre 1585,: 
ayant vécu foixante-dix-fept ans , &  profelîè pendant quarante 
Ses deux derniers écrits font fur la puiflance du Pape. Le premia 
eft le difcours qu’il fit en 1575 , pour montrer que leŝ  évéqœ 
tiennent leur puiflance immédiatement de Dieu. Il y établit« 
principe de St. Cyprien : que l’épifcopat eft un dans tous lésé» 
ques -, &  explique après ce pere , ce qui eft dit dans l’écnture, 
que l’églife eft fondée fur St. Pierre , de tous les évêques unis i 
St; Pierre. Tous ceux qui ont parlé de Baius , ceux mêmes fi 
ont été le moins favorables à fes opinions , comme le cardiri 
Granvelle &LFrancois T o let , Jéfuite , reconnoiflènt que c’étoitiii 
homme favant , de grande autorité dans l ’école, & avec cela trh' 
humble & très-fimple. Il fuivit le premier dans la faculté* 
Louvain , une métliode nouvelle d’enfeigner la théologie, ei 
évitant les termes &  les queftions de pure fcholaftique , pour« 
conformer à la maniere d’écrire des peres. Il eft cependant » 
logicien , net , précis &  méthodique -, fon ftyle eft fimple, 
ferré , &  ne fe fent point de la barbarie de l’école. Il a tait ¡w 
commentaires fur le maître des fentences &  fur les pfeau®!, 
qui n’ont point été imprimés. L e pere Gerberon ynhlm en 10901 
à Cologne , tous les ouvrages de Baius. Voyez Gerberoi^

B A L B I , C Jean') de l ’ordre de St. Dominique , étoit de Oeiie|l 
ce quî l’a fait nommer Genuenfis. Il fe fit un nom dans le t 
zieme fiecle par fon favoir &  fa piété. Nous avons de lui un O ' 
vrage intitulé ; Catholicon feu  fumma grammaticalis. cei 
didionnaire extrêmement rare , qui parut à Mayence en

b a l d e  d e  U b a l d i s  , jurifconfulte né à Péroufe , 
du fameux Bariole. Il enfeigna avec fuccès dans fa patrie, p . 
Padoue &  à Pavie. Quand il fut arrivé dans cette derniere 
où fa réputation l’avoit précédé , &  qu’il parut dans 
les afliftans furpris de fa petite taille s’écrierent; Minuit 
famam , mais Balde fans être déconcerté , répondit ;  ̂» 
cxtera virtus ; &  par cette prompte répartie il répara le ú 
tage de fa figure. Nous avons de lui des commentaires m  , 
cretales, &  d’autres traites qui ont été recueillis, zn-/o/. a  ̂
en 1595 &  1600, On e i  fait très-peu de cas ; les àecib i 
font téméraires, les raifonnemens peu juñes; l’éruditio K  
prodiguée , ainfi que les fingularités. Ce jurifconfulte «10“ 
la mprfuie d’uii chieu enragé.
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I. BALDERIG , évêque de Noyon , compofa la chronique des 

évêques d’Arras &  de Cambray , imprimée in-8° à Douay en 
1655. Cet ouvrage ? aflèz peu important par les fa its , l’eft encore 
moins par le ftyle. L ’auteur ajoute foi trop facilement aux faits 
merveilieux. Ce prélat mourut en 1112  , ayec une réputation de 
favoir & de vertu.

II.BALDERIC , natif d’Orléans ou de Mélun , évêque de D ol 
eu Bretagne , vivoit à-peu-près dans le même temps que le pré­
cédent. Il a laiffé , I. La vie de Robert à’Arbricelles. II. Une 
hiftoire de la guerre fainte , imprimée par Bongnrs dans le re­
cueil intitulé : Gefla Dei , in-fol. 1611. On y remarque plus de 
travail que de génie.

BALDUIN ou B a u d o in  , ( Martin ) premier évêque d’Ypres ,  
étoit de Campen en Brabant. Il fe trouva au concile de Trenl;e ,  
où il fe diftingua par fon érudition. Nous avons de lu i , I. Un 
commentaire fur le maître des fentences. II. Manuale paftorum , 
ouvrage plus connu & plus digne de l ’être que le précédent.

BALLERINI, ( Pierre &  Jerome ) freres , prêtres de Verone ,  
d’une famille connue dans la littérature , font morts depuis quel­
ques années. Ils fe diftinguerent par leur doftrine &  par leurs 
ouvrages. Les principaux fo n t, L L ’édition des œuvres du cardi- 
nûNoris, publiées à Verone en 1732 , avec une préface latine > 
la vie de l’auteur &  quelques autres pieces curieufes. II. Une 
eaitiou des œuvres de Jean-Matthieu Gibert, évêque de Verone ,

, ornée cle divers monuments qui n’avoient pas 
encore paru. III. Une édition des fermons de St. Zenon , évêque 

Verone , avec les mêmes ornements que les précédentes ,
 ̂ erone 1739, IV. Une édition de la fomme de St. An-
omn , a Verone 1740 , in-fol. en 4 vol. avec un très-grand nom- 
re de notes, dont la plupart peuvent être regardées comme des 

F ites diliertations. V .'U n e  édition de la fomme théotogique de
• aymond de Pennafort, en 1744 , in-fol. avec des notes im- 

_cstalogue de fes ouvrages &  une longue &  favante 
Ur r écrits fur l’ufure , en latin &  en italien. VII.
î«-8° v m   ̂ probabilifme en italien , à Verone 1736,
i ’étùi' fur cette matiere. IX. Une méthode
a \ ouvrages de St. Auguftin , en italien. Ce livre
primé franiçois par l’abbé m cole de la Croix, &  im -
cipi en 17Ó0 , 272- 12. L ’ érudition eft le caradere prin-
Quelfiiifp . ê'̂ ens écrits des MM. Ballerini ; mais ils manquent 

MLTUS ^  méthode,
fociété (1 né à M etz en 1667 , entra dans la
Iludieux  ̂° “  profelîa avec fuccès. C ’étoit un homme .
®ent compagnie, &  qui exerça fucceflive-
*’ '̂>théca’ emplois importans. L e dernier fut celui de bi- 

1 plufieurs Rheims où il mourut en 1743. Nous avons de lui
I principaux font , I. Une réponfe à l'h if-
 ̂ ^^^orack, de M. de F on ten dk , 1707-1709, ¿«-8% à Straf-

S z
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pourg» Vic£ acadéiTiicieii avoit ^—  - , - - — «*«■
d es du paganifme n’étoient pas l’ouvrage du démon, z. Que cei 
jnêmes oracles n’avoient pas été réduits au filence à la venue dt 
J. C. Cet écrivain encore jeune n’avoit pu , iuivant le per« 
Tournemine , réfifter à la tentation de fe distinguer par un para, 
doxe , qui ne lui parut point iutéreiier la religion. Le pere Balm 
prétend, qu’ il n’eft pas indifférent pour la vérité du chriftianifme, 
que ce miracle de l’idolâtrie fût l’ouvrage des démons ou une 
fuite d’ impoftures. Il emploie la premiere partie de fa répoiifei 
veiiger les p-eres &. les premiers chrétiens des faulîes imputations 
dont les chargeoient Vaudale , médecin hollandois, ^  Fonte- 
nelle qui l ’avoit copié *, la fécondé à réfuter leurs objeâioiu contre 
la.croyance commune de l’églife fur les oracles •, St la troifiemea 
prouver qu’ils ont réellement ceii'é après la uaiiiance de J. C. Lt 
pere Baltus donna une fuite à fa réponfe pour réfuter quelque 
remarques , que M. /s Clerc avoit inlérees dans fa bihliothft 
choifie contre fon ouvrage. II. Défenfe des iSS. pères accufés à 
platonifme , Paris 1 7 1 1 , Cet ouvrage a fait honneur a lî
critique &  à l’érudition de l’auteur. III. La religion chrétienne 
prouvée par raccompliliément des prophéties , ¿«-4° > 1728 ,1 
Paris -, livre qui eut aifez de fuccès , &  qui a beaucoup fervi i 
M . l’évêque Dupui , auteur d’un ouvrage fur la même matiere,
IV . Défenfe des prophéties de la  religion chrétienne , 5 vol, 
in - ii  , 1757. Il faut joindre ce livre au précédent. V. Jage®iit 
des ’SS. peres fur la morale de la philofophie pfaenne , a St» 
bourg 1719» 2/1-4°.

B A L U Z E  , ( Etienne ) né à Tulles en 1650 , eft un 
tenrs qui a rendu le phis de fervices à l’églife &  à la j'épubln!“* 
des lettres. Son application continuelle à rechercher de to» 
cotés les manufcrits des bons auteurs, à les conferer avec les e 
tions , &  à les donner enfuite au public avec des notes p*eifc 
de recherches , a été d’un grand fecours aux favans. îi 
l ’an 1655 de venir à Paris , par M. de Marriz < archeveqne 
Touloufe , qui le prit auprès de lui en qualité d’homme 
lettres. Après la mort dè ce p rélat, M, Colbert choilit i ■ 
iu fe  pour foij bibliothécaire. Ce favant ne contribua pas f 
fes foins &  par fes connoiiiances à embellir &  à perieftwi'“  ̂
r ic h e  bibliothèque de ce Miniftre. Il fut nommé en 
feur en droit canon au college ro yal, chaire i^ouvellement e 
par le Roi dans œ  college en fa faveur. Uhiftoire ÿenéa 
de la mai fon d’Auvergne , qu’il publia en 1708 en i  vol. ¡«-j 'j 
£t exiler à Tours. Son âge étoit dès-lors fort 
ne mourut qu’en 1718 , à quatre-vingt-huit ans. L ’abbe  ̂
étoit trèsrverfé dans la connoiiiance des manufcrits j . j, » 
des livres imprimés en tout genre. Il écrivoit aiieî • 
latin 5 favoit l’hiftoire eccléfiaftique &  profane , le 
que. ancien &  moderne , St avoit aiîèz bien lu les peres.
49»}̂  U  sgrçable » bi®nfaifa»t » çQmrouiiicatif ?



<¡ui travailloieiit, &  les aidant volontiers de fes lumieres , de 
fes mémoires &  de fes manufcrits. Nous avons de lui un grand 
nombre d’ouvrages. I. Il donna plufieurs éditions du livre de 
%. ÁQ Marca : De concordia facerdotii & im perii, avec la vie 
de ce prélat , Si un fupplément au livre cinquième qui étoit de.. 
meuré imparfait avec des notes. II. On lui doit la belle édition 
des capitulaires de nos Rois , rangés dans leur ordre, auxquels il 
a joint les collerions d'Anfegife &  de Benoît, diacre , qu’il a en­
richies de notes ; ils forment deux volumes in-folio imprimés à 
Paris en 1677. III. Il a donné les lettres du pape Innocent III  en 
deux vol. in-folio , qui parurent en 1682. IV. Il entreprit une 
nouvelle colieâion des conciles , pour fervir de fupplément à 
celle du P. Labbe. Lé premier volume qui va jufqu’a'u Concile de 
Calcédoine , fut imprimé en 1685. V. Marca hifpanica , la 
marche ou les limites de l’Efpagne ; ouvrage pofthume de M. de 
Marca , dont il donna une édition. VI. Les vies des Papes d’A - 
vigiiou en latin , ou l ’hiftoire des Papes qui ont tenu leur fiege 
en France , depuis l ’an 1500 jufqu’à l’an 1576 , compofant 
deux vol. zn-4° 1695. VII. Il donna au public une grande quan­
tité d’auteurs en vol. in-8° ; Salvien &  Vincent de Lerins en 
1665 ; Loup de Ferrierres en 1664 ; Agobard , Âmolon , Lei~ 
drade ; & un traité de Flore, diacre, en 1666 5 quatorze homélies 
de Cêfaire d’Arles en 1669. V ill .  Il publia dans le même format 
les coiiciles de la Gaule-Narbonnoife avec des notes en 1668 ; 
Reginon en 1,671 ; le traité A'Antonias Augujlinus , fur la cos.'  ̂
reâion de Gratien en 1678 -, Marius Mercator en 1684. IX. Il 
publia encore fept vol. zh-8° de différentes pieces, intitulés ; Mif~ 
cellmea , hoc eft , colteclio veterum monumentorum quce hacxe- 
nus latuerant in variis codicibus ac bibliothecis. Il s’appliqua en 
particulier à revoir exactement les ouvrages de St. Cyprien , qu’il 
coniéra avec plus de 50 manufcrits. Cette édition a paru depuis 
« mort par íes foins de dom Marand , Bénédiâin de la congré­
gation de St. Maur , qui y a ajouté une préface , une vie du St. 

^  quelques notes in-fol. à Paris 1726 , de rimprimerie

A , (Théodore) diacre , devint garde des chartes
 ̂ eglife de Conftantinobie , &  enfin patriarche d’Antioche

pour les Grecs. C ’étoit un favant canoniile qui floriiîbit dans le 
uzieme fiecle. Il a fa it, I. Des notes fur le nomocanon de Pho-

Ctu’ o n  ___ ' ,  V ,  t t ..................

3  ̂ Préjügés & encore plus d’emportement. M. Cofelier nous 
d’ A, auteur-, l’une adreflee au peuple
Jaréĉ ” '̂ - j^ûne , &  l’autre à Théodofe fupérieur fur
<̂et ^Jovices dans les monaileres. On conjedure que
reut 5“ f<ïu’en 1214. La plupart de fes écrits fe trou*

la bjJjliotheijue du droit çauou par Juftek
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BANDINUS , Théologien , a écrit un commentaire for lei 

quatre livres des Sentences , imprimé à Vienne en i 5i 9- O» ne 
fait pas bien le temps auquel il vivoit , ni s il a pille Pierre Lom­
bard, ou fi Pierre Lombard Va pillé. Thomarius en parle dans 
fon traité du plagiat ; mais il eft aüéz difficile de decider cette 
queftion , qui n’intérelle d’ailleurs que tres-peu de perfonnes.
Tout ce qu’on peut d ire, c ’ e f t  q u e  l’ouvrage de Pzerre W  
bard &  celui de Bandinus étant des compilations, ils ont pu pui-
fer dans les mêmes fources. .

BANDURI , iDom Anfelme') Bénédidin , célébré antiquaire, 
naquit à Ragufe , petite république fituée dans la Dalmatie. Il 
entra jeune dans l ’ordre de St. Benoît , dans la congregation de 
Méléda, Après avoir fait fa profeffion on le chargea, quoique tres- 
ieune , de la direction des études en diverfes maifons de fon ordre, 
D om de Montfaucon ttm t  venu à Florence au commencement 
île 1700 , fe fervit utilement de lui pour la recherche &  la notice 
de différents manufcrits. Il le propofa au grand duc de lolcaue 
comme un homme capable de donner un nouvel éclat a 1 univer- 
fîté de Pife. Ce prince l’envoya à Paris en 1702 , &  lui fournit 
tout ce qui pouvoit lui être nécefiaire &  meme utile. Lacade- 
mie des infcriptions lui ouvrit fes portes en 1 7 1 S 5 ^  “ 
nommé bibliothécaire de M. le duc à’’Orleans an 17 4̂- ï “ 
pour lors l’abbaye de St. Germain des Prez , ou il etoit depuis 0 
entrée en F ran ce, pour aller loger au palais royal. Ce tu - 
qu’il mourut d’une attaque de goutte , qui  ̂ ^
jours , le 14 janvier 174? ? âgé d’environ 7? ans. ou 
de lui un recueil important & qui peut etre utile f  
l ’hiftoirç eccléfiaftique. Il le donna en 1 7 1 1 en 2 ¡1 J '  
fo u scetitte  : Imperium orientale , five ^
politano^. On p è ît auffi puifer quelques ^
à l’hiftoire de l’églife , dans la collection du ^eme auteur n utû
U e :  N u m ifm a taim p era to ru m  romanorum , a Trajnno g

palceologos augufios , cum bibliotheca numm âria , 
rum qui de re nummaria fcripferuiit, in-fol. 2 vo . 7 ’ .

BAN N ÉS, (.D om inique), étudia à Salamanque , &  y  
l ’âge de quinze ans l ’habit religieux dans l ’ordre de S . D o ^
que. Il fit dans la théologie des progrès , ¿ è s  i
comme un des plus habiles interpretes de St.
compofé cinq ou fix volumes in-folio fnr: h  fomme ,  ̂ „jus
teur. Il fut confeliéur de Ste._ Thérefe , &
de quarante ans'la théologie a Alcala , j jéfuite
que. Ce fot lui qui s’éleva avec le plus de zele centre eJei^ 
Montémajor ,q u io fo it attaquer la dodrine de S. Auouft
ihomas fur la grace. Il mourut au c o m m e n c e m e n t  du üik
tieme fiecle à Medina-del-Campo en 1604 , a 77 ans.

I. BARBARO , ( Eermolaus ) d’une famille féconde eti g 
d ’efprit , vit le jour à Venife en i 454- eu , «li
terent vers l ’empereur Frédéric &  vers Maymilien Ion >
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iesRöfflaiöS, &  îl s’en acquitta avec diiîîniilon. L e  pape Lmo^ 
cent V III , auprès duquel il fut enfuite ambaiîadeur , le nomma 
àu Patriarchat d’Aquilée auquel il n ’avoit aucun droit. Le féuat 
de Veuife indigné qu’Hermolaus eut accepté cette dignité , fans 
fa permiflion &  contre la défenfe exprefle faite à tous les minif- 
tres de la république de recevoir aucun bénéfice , lui défendie 
fous peine de confifcation de tous fes biens , de profiter'de cette 
nomination du Pape, Les prieres du pere d’Hermolaûs ne purent 
rien fur les fénateurs , &  le nouveau patriarche mourut à Rome 
dans une efpece d’exil en 1495. Nous avons de lui un grand nom­
bre d’ouvrages de littérature à laquelle il s’adonna de bonne heu­
re. Il fut auteur dès l ’âge de 18 ans.' Nous ne parlerons ici 
que de íes fermons qui ne font pas au-deiîus du médiocre , &  de 
fes lettres dont quelques-unes pourroient être utiles. C^toit ua 
homme d’une profonde érudition , mais trop hardi dans fes 
conjedures 8c aiîêz libre dans fes fentimens.

II. BARBARO , ( Daniel ) patriarche d’Aquilée , étoit de la 
meme famille que le précédent. Il s’appliqua de bonne heure aux 

&  à la phiiofophie ; mais lorfqu’il eut été élevé 
alepifcopat, il fe livra tout entier à la théologie ; fon fa­
voir parut au concile de Trente avec beaucoup d’éclat. Ce pré­
lat mourut en 1569 , âgé de 41 ans, avec une grande réputation 
de piete. On a de lui , I. Un ouvrage intitulé: Gnxcorumpa^ 
mm catena m pfalmos L  Davidis. Cet ouvrage fut eftimé dans 

36 temps.

 ̂ ielo« d’autres
Il nr Æ® ’ un jurifconfulte célebre dans le quinzième fiecle. 
h e ï   ̂ Bologne, où fa réputation attira
lui T î? On croit qu’il mourut en 1484. On a de
tinp/‘ ^"^™ te fur le fécond livre des decretales , fur les clémen- 
Ven,rà ^  d’autres ouvrages imprimés à

d’une famille noble,
éruditio ^   ̂ il fe fignala par fon
la sS p ¿  " f “ “ ® '481 inquifiteur de la foi dans 
ftit à u c l f  ■ liîes^de Malthe &  de Gozze. On ne
le font- < í̂rconñance de fa vie ; mais les ouvrages qu’il a laiiie 
recuP.-! ,? “ °î '*‘e.avantageufement. Nous avons de lu i ,  t .  Un 
DliVo.:!.. fur les endroits de l ’écriture , dans l’ex-Pliraf; ^""'=*vduons lur les endroits de l ’e 
K- Un°r Auguflin 8c St. Jerome ne s’accordent pas.
m. D e ^  ammorum immortalitaîe , qui eft allez folide.

gubernatione , hominum pre~ 
■̂ere reprobatione. L ’auteur s’explique fur cette ma-

"ne Drpn, les Thomiites fes confreres , 8c ii eft
Tous ce. i  dodrine étoit établie bien avant BaÆ ^.
*®î iques aTanî^i^o’^̂ *̂  ̂ imprimés en un corps eu caraSeres
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RARBOSA , C Augu0 n )  fils d‘Emmaiiuél .Barhof>x , m îm >

f a k e  S r f  , étudia fo«s fon pere la jurifprudence civile & ca. 
iwnlaue 11 a la à Rome où il fe confacra a ce genre d jude. 
U r S ‘ fo.1 v a l e t  lui apporta du poiiibn dans une feuille de pa- 
pier^llanufcrit Barbofa

¿ L “ o ? a o ™ V . e  «  i L  é .o i. 1= , „ M .

fo u ffo ïn o m ^ ü ê  r T to u r e n ^ Í p a ^ r í  l l  fut nommé U ’IvM^ 

d’Urgento dans la ’ . X b ^ f  dTuvray^^

S p a r ^ f o r í . > !”■ "
f  iC?7- De caramas & d-gn.t«.i.«s . .»-61.
I Z i  ik d . I700- m- Rep£ri«ri«m ;»ns cimln b  canom,,

7 \' r 7 J  T u-duni Vi. Summa apoftolicarum decifio-
in-fol. I vol. V. fr h a tu s  diverfi fiorfm

Soi t?  , c»;.,™ .66. ou.
vrages oiit^té recueillis à Lyon
C Auguft. ) opéra omnia jurídica canónica & cm ha , w-fol.

S i e  r r c L 'r ^ f s r d - ir o f lt

de fon hôtel. 11 fe maria en Lorraine , &  «ut un h s q 
cha dans îa fuite fur les traces de fon pere. 
reine EVnabcth , B^irclai &  fon fils a l l è r e n t  a Londi 
v e r le r o i  Jacques, q u i  leur o f e t  ™
Mais il la refufa ; parce qu’on lui propofa d embrafie g,
S s  la religion anglicane. I l  repaiia en ^^ance au com j j
S  de ru inée x6o4 , &  t
roval en droit dans l’ univerfue d Ange.s. 11 .. „ob-
beaucoup d’ édat jufqii’à la fin de l’annee Suivante , qu il ® 
Ïut ï e s i u K  o ivrlgesq u i ront - d u  le p li .  c ^  
traité àe puijjance des Rois &  celui de P Te 
[vep otefla te  Papce , de regno & regah 
elt c o W  , H„b<r, L m i« «  , ^ “ ± ‘L Í  pe"e«> « '
m ls d e la  m onarchie , î » ‘ , , g  I B .«»' 
de’ '̂̂ fes par leurs fu}ets. L ’autre eft contie ^
auîeiîrs ultramontains , qui croient qu ils fouvef«"«
Pape, Dans l’un Sc da;is l’autre , il venoe lautoiite ¿j,
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áss Êoîs. Celui de la puîiîance des Papes eft un petit vüluine qui 
comprend de grands principes , &  beaucoup de chofes en peu de 
mots. Ce fut fous les régnés d'Henri IV  &  de Louis X III  , qu’oiî 
agita avec le plus de chaleur , &  qu’on difcuta avec le plus de 
de foin, la queftion de l’autorité prétendue du Pape fur le tem­
porel des Rois , &  du pouvoir de les dépofer. Dès la premiere 
année du dix-feptieme iiecle il parut un livre de la monarchie 

 ̂ de la jurifdiclion temporelle de Véglife , où l ’on foutenoit que 
la puiiiauce eccléfiaftique a de droit divin 8c naturel, autorité 
fur !a puiiîance féculiere , &  que le Pape peut exercer cette au« 
torité dans le for extérieur. On en concluoit qu’il a un pouvoir 
dired & coadif fur le temporel des Rois ; qu’il peut difpofef 
des royaumes , Sc dépofer les Rois. Bellartnin n’admit qu’une 
puiiîance indirede des Papes fur le temporel des Rois ; mais il en 
tira les mêmes conféqueiices, & entreprit deles établir fur plufieurs 
exemples. Ce fut à cette occafion que Barclay écrivit ; il réfute 
toutes les preuves du cardinal. Il examine les exemples des dépo» 
fitiüiis des Empereurs par les Papes, &  il en fait voir l’injuftice 
& la nullité. Il prouve enfuite que la puillance indirefte , a les 
mêmes inconvénients que la puiflance direde. Il établit que 
J. C. ii’a donné à fes miniftres qu’une puiflance purement fpiri« 
tueile, & démontre que l’obéilïance due aux Rois eft de droit na* 
turel & divin , dont le Pape ne peut difpenfer, A  l ’égard des 
exemptions , Barclay foutient que les clercs font foumis aux 
princes dans tout ce qui concerne le temporel , &  que les prince» 
ont fur les clercs, comme fur tous leurs autres fujets , droit de vi®
& de mort ; ce que Bellarmin prétend être une erreur intolérable. 
Ce catdinal n’étant que fimple Jéfuite , avoit fignalé fon zele pour 
« défenfe des opinions ultramontaines ; mais il devint depuis en­
core beaucoup plus ardent à foutenir les préjugés dont il étoic 
imbu. Il répondit ; Jean Barclay , fils de Guillaume , ayant publié 
le livre de fon pere , crut qu’il étoit de fon devoir de le défen­
de. Il copia dans fa république la réponfe entiere de Bellarmin^t 

le réfuta article par article. Après avoir remarqué que tous les 
auteurs cités par Bellarmin font des auteurs modernes , &  la 
Pupart des théologiens ou des canoniftes dévoués à la cour de 

°tne , il réfiite en détail les raifons de ces Auteurs , &  fait voir 
?“e quelques-uns ne font pas du fentiment de Bellarmin, Venant 
en uite aux raifons de ce cardinal , il montre combien elleis font 

les. Il  ̂prouve que les Eccléfiaftiques font foÏÏmis aux Rois 
ans ce qui regarde les chofes temporelles en tant qu’hommes 8c 

^oyens , Sc ,jon pas pour ce qui regarde le fpirituel : que les 
 ̂ is leur peuvent commander ¡pour ce qui regarde le temporel ,  

pas pour ce qui regarde le fpirituel ; qu’ils peuvent les pu- 
plov peines temporelles ; mais qu’ ils ne peuvent pas em- 
deuK par leur autorité les peines eccléfiaftiques. Ce«-

^Sales 8c fouveraines , mais chacune en lea!
Y  elles ont des fins diferentes &  des moyens dift^rsos^
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pour y parvenir ; o’eft fur ce principe que roulent toutes îes rf. 
n onks àe Barclay aux raifons de Bellarmin : mais il entre en­
core dans Iç détail des paiiages &  des exemples allégués p# 
Bellatmin , &  fait voir que les paffages cités par fon pere, fo« 
mal expliqués par fon adverfaire^ Ce cardinal ne répondit point 
à la réplique de Jean Barclay ; mais le Jéfuite Jean l'Heurm 
en publia une , dans laquelle il ne manqua pas d’accufer Jm 
Barclay dHiéréfie. Il poulia même la calomnie , jufqu’à dire 
que Barclay avoit fait profeffion en Angleterre de la religion an- 
glicane. Ce favant homme s’ infcrivit en faux, prouva qu’il 
avoit toujours été bon catholique , même lorfqu’il jouiiibit en 
Angleterre de la proteftion du roi Jacques I. Il quitta Londres en 
1616 , &  revint à Paris où il fut accueilli-,par M. du Fair ¡ 
garde des fceaux. Il alla enfuite à Rome Í où Paul V , qui l’j 
avoit appellé , lui fit du bien , &  le mit dans uñe fituation aifée. 
C^eil-là qu’il publia fon livre intitulé : Paranefis ad̂  feBam: 
ouvrage de controverfe , dariS lequel il établit la dodrine de l’égli- 
fe par les raifons les plus convaincantes. Il mourut à Rome efl 
1621 , lorfqu’on imprimolt eii France fon argenls , dont il ne 
doit pas être queftion ici.

IL B A R C L A Y  , C Jean ) voyez l’article précédent.
BARCOS , ( Martin de ) étoit né à Bayonne d’une honnet! 

familld de la ville. Il étoit neveu par fa mere de Jean deHap 
tanne , - abbé de faint Cyran , qui lui donna les premiers ele- 
mens des fciences , &  le forma à la piété. Enfuite il fut en­
voyé à Louvain avec M. à'Anguibert fon coufin gerinaiu , pw 
finir fes études auprès du favant Ja7í_/?nii¿í , depuis évêque dï- 
J)res , intime ami dé l’abbé de St. Cyran. Quelques annees 
après celui-ci le donna par pure amitié à M. A'AndilU 
prendre foin de l’éducation de fon jeune fils. M. A’Anguibertf 
fervoit comme de fecretaire à M. -l’abbé de St. Cyran , étant 
m o rt, M. de Barcos alla prendre fa place auprès de fononw, 
qui cultiva tellement fa fcience &  fa piété , qu’il en fit un pie®
&  favant eccléfiaftique. M. de faint Cyran n’en trepren oit rien  ̂
«onfidérable , fans confulter fon neveu de Barcos. Il le nt e.i- 
trer dans fes travaux , &  lui fit fuivre fes études. Cefutao- 
qu’il fe lia étroitement avec M. Arnauïd , le dofteur , avant q» 
fût enveloppé dans la grande affaire du livre de h  f r é q u e n t e  co 
munîon. Les Jéfuites firent tout ce qu’ils purent pour les a 
aller tous deux à Rome , dans l’efpérance de fe voir deliv̂  ̂
de ces deux puiiïans adverfaires. Après la mort de M.  ̂
Cyran la Reine meré donna fon abbaye à M. de Barcos , 
connoiiibit le mérite. Il en prit pofièffîon le 9 Mai 1644 , «  « 
lut auffi-tôt d’y mettre la réforme. La regle de St. Benoit y f 
rut dans toute foti auftérité , &. l’abbé de Barcos donna
l ’exem ple, m ais fans faire  aucun vœ u folemnel. Ayant r ,
de figner le formulaire , le pere Annat Jéfuite le fit esi  ̂
Boulogne , mais il évita fa. lettre de caeliet, en fe cachau >
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ne reparut que Îorfque la paix eut été rendue à l ’eglife, Alors 
il retourna dans fon abbaye, où il mourut en 1678 à 78 anj, 
Ses ouvrages fon t, I. Cenfure du prcedefiinatus du pere Sirmond \ 
Jéfuite, i;ir8°. imprimée en 1645 , &  réimprimée en 1644 dans 
un recueil d’écrits touchant la grâce. II. Réponfe à un cjc- ' 
trait dç quelques propofitions de lanfénius & de fes J'eBateurs , & c,
111. Traité de l'autorité de St. Pierre & de Su P a u l, qui réCide 
dans le Pape, fuccejfeur de ces deux apôtres , in-'A" , 1645. M . d’e 
Barcos ñt cet ouvrage &  les deux fuivans , pour, juftifièr cè'tfe 
propofition ; que Si. Pierre & Si Paul font deu^ cHefs de l ’églijh 
qui n'en font qu’un , qu’il avoit inférée dans la préface dji livre à^' 
h fréquente communion de M. Arnauld , fans l ’aVis de ce dodeur^ 
IJ.Lagraiideurde Véglife romaine établie far P autorité de St. Pierre 
a de St. Paul , & juftifiéepar la docirine des Papes , in-4° , 1^45 .  
kpapeinH o«/iiX, parun décret du 24 janvier 1647, condamnât 
le livre de l’autorité de St. Pierre & de St. Paul , &  celui d,e 
h grandeur de Véglife romaine-, &  cenfura comme: hérétique 1»- 
propofmon des deux chefs qui n’ en font qu’un , dans quelque ' 
livre quelle fe trouve. V. Epiftola ad ïnnoçentium X  , fur le

A ---- <1116 1 un a lurmees contre le livre de la gran-
aeur delegl^e romaine , 111-4° , 1646, contre le pere Pierre de 
J ’ Feiiillant. VII. Un ouvrage latin fur l’autorité qu’a St.

i ’ <̂550. M. Guillebert, dofteur de Sorbonne,
& aux religieufef

chant Véglife romaine tou~
damn' l a  predefiination , in-8° &  in-12 : ouvrage con '̂

mne par le cardinal à  ̂Noailles en 1696. X! L ’abbé i t  Barcos 
 ̂ beaucoup de part au Fctrus Aurelius de M. de St. Cyran foit 

coniml latinité. Les Jéfuites ont peint cet écrivai»
avec ipc!*' inquiet &  bizarre -, ce qui ne s’accorde point
grands 4u parti contraire , qui lui a donné les plus-

A ’ “ ° “ '® de St. Sau^
•IwUe ^  évêque, de Gieraci , vivoit
feitemn. sî C ’étoit un homme aiîez inftruit pouH
■is force rn zele égaléit le favoir. Il s’éleva avec beaucoup

foulnn l  , Pflaii^as  ̂ archevêque de Thelîalonique ,  
increPf.  ̂ lumiere :que les apôtres virent fur le tabor 

'“yéen l î  ’ l’eiîènce divine même. Il fut en-
par .4/iJromo le Jeune , pour demander 

%ife ererm, les Mufulmaks &  pour propofer la réunion de 
^  en Orient , il y  fut

,''̂ "iren oLîH ^^p^^eurs de Palamas , &  fe vit obligé de re- 
’̂ v'êché de n  “  la foi orthodoxe , &  fut nommé à

^ il avoit  ̂ Calabre. Avant que d’être en Occi-
écrit un traité contre la primauté du Pape &  coii«

T z
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treble fentiment des Latins fu r la proceffion du St. Efpnt ; mjis 
dbpuis il foutint le contraire dans les lettres qu il a ecnt aus 
Grecs , &  qui font imprimées dans la bibliothèque des pei es. On a 
^ c o re  de lui un traité de morale fuivant les fentimens des Stoï- 
ciens , ethicafecundumStoïcos , qu’on peut voir dans le fmeme
vol. des anciennes leçons de Canifius..................  , „  , ,

B A R L E T T E  ou B a r l e t a  , C Gabriel ) religieux de 1 ordre de 
St. Dominique, tiroit fon nom de celui de fa patrie,qui etoit Barlet- 
te, ville du royaume de Naples, dans la terre de B a ji, &  fur la 51er 
Adriatique , &  vivoit encore lorfque les Turcs prirent Otraiite, 
O n  a publié fous fon nom àQS fermons , qui ont a la vente quel- 
eue chofe de bon; mais dont lesifaufles plaifanteries, les quoi, 
bpts , le ftyle burlefque, font une profanation de la parole e 
Dieu. Ce prédicateur examinant , par exemple , pourquoi le t, 
E forit différa fa venue dans le monde , attribue ceia a la peui 
d ’être traité de • la manière que le Fils de Dieu 1 avoit été. 11 ne 
fak  fink la difpute entre le Pere &  le St E fp rit, que par « 
expédient: Le St, Efprit s’avifade
¿e feu  , afin de ne courir aucun rifque parmi les hommes. Les le 
pions de ce farceur furent imprimes a Venife en ïS 7i » ' 
in-8°, Uandre-Alberti foutient
mais d’un ignorant qu’il avoit connu , &  qui les publia ious 1« 
ïo m  Î Z Z c e lU n t \ o r n r n e  , pour leur «quérir q ^ e ^  rep -̂ 
tion. Mais le pere Altamura , dans J i b l i o t h e ^ ^ ^ ^

0ues de M. l’abbé Joly fur le àiSCiomi îvQ àe Bayle. ,
RARNFS (Jean') atialols , fit fes etudes a Louvain , 

fuccès. Il entra jeune dans l’ordre des Bénédiftins |'it '
de Douay , pour éviter les pourfuites de _1 inquifition doi 
menacé à Louvain. La même crainte lui fit abandonner a 
fuite cette maifon , parce qu’on le F

. v?is fentimens.. Il fe réfugia à P a n s ,  ou il t r o u v a  plufieursj 
îeaeurs &  quelques amis. Il y fit imprimer en 
emps qu’ il étoit un des confelïèurs de 1 abbaye de C/: ; 

îin l L e  contre les reftriftions meiuales en latin ’ 1,
Vijfertatio contra œquivocaùones. jg i c Smine année &  au même lie u , avec l’approbation dç la ^  
de théologie. Ayant donné un autre ouvrage fou 1 
eatholico romanus padficus  ̂ plein de  ̂ ^uvraf'
dies , le Pape obtint qu’on l’enverroit a Rome avec i«  
îifu t  donc arrêté &  conduit lie &  garrote comme un 
bord à Cambray , puis à Grivoide , d ou il fe fauva p j,;
4»u,t cordon. Ayant eu le malheur d’être repns , 1 ™ 
plus étroitement &  conduit enfuite a Rome ‘lans le ^  ^  
ijg p îfn iç i; ,  U y  gtiit fes jou rs, pprçs plus de p  ae s
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BARON , ( ) né au diocefe de Rieux en Gafcogne ,

entra dans l ’ordre de St. Dominique à l’âge de 18 ans. 11 enfeigna 
la théologie pendant plufieurs années , &  devint prieur du cou­
vent d’Avignon , &  enfin du noviciat du fauxbourg St. Germajn à 
Paris. On le choifit pour définiteur au chapitre général de 1656 , 
k  il fut enfuite provincial. L e général de fon ordre le chargea 
d’une commiflion pour le Portugal , dont il s’acquitta avec l’ap- 
plaudiflèmént du public. De. retour à Paris , il s’appliqua de 
nouveau à la compofition de quelques ouvrages , &  mourut en 
1674 à 70 ans. Sa piété égaloit fon ikvoir. Nous avons de lui , 
l,Sümma theologia moralis, in-8°, 5 tom. Paris 1666. IL Dijfertatio- 
lies theologicce varii argumenti contra Piccininum , in-4° , Neap. 
1725. III. Ethica chriftiana , contra Fabrum & alios Soc. Jefu 
auñores, in-8° , 2 tom. Paris 1628. Sa théologie morale fut prin­
cipalement entreprife pour combattre le relâchement des nou­
veaux cafuiftes.

BARONIUS, iC éfa r)  naquit en 1538 à Sora , ville épifcopaîe 
de la terre de Labour , dans le royaume de Naples. Ses parens 
l’éleverent avec beaucoup de foin. Ils lui firent faire les études 
id’humanités à V é ro li, &  celles de théologie &  de droit à Naples. 
Les troubles de ce royaume l ’obligerent de paíier à Rome avec 
fon pere en 1557 , 8t il y acheva fes études de droit. Philippe de 
Néri, fondateur de la congrégation de l’Oratoire d’Italie , qu’il 
prit pour diredeur , l’agrégea à fa compagnie nailiante. Ea- 
ronius donnoit de grandes efpérances. Eu 15955 il en fut fait 
fupérieur-général par la démiflion volontaire du fondateur. Le 
pape Clement VIII le choifit pour fon confeñeur , &. le créa car­
dinal en 1596. Il put enfuite îa charge de bibliothécaire du St. 
Siege. Le cardinal Baronius eut plus de trente voix dans le con­
clave où fut élu Léon X I ,  &  il auroit été élevé a«- pontificat , 
lans l’exclufion que lui donnèrent les Efpagnols. Sa mort arriva 
*111607, dans la foixante-neuvieme année de fon âge. Baronius 
avoit entrepris à l’âge de trente ans les annales eccléfiafliques. 
H en digéra long-temps les matieres , en lifant aüidûment les 
monumens eccléfiaftiques , foit dans les livres imprimés, foit 
dans les manufcrits de la bibliothèque du Vatican. Il donna en 
1586 pour eflai de fon travail , fes notes fur le martyrologe ro~ 
mam, & peu de temps après il publia le premier tome de fes 
(¡míales, qui contient le premier fiecle de l’églife, avec quel­
ques diflertations fous le titre d’apparat. Ce tome eft dédié 
a i  aie F, Lé fécond , dédié au même Pape , renferme 205 ans.

ti'oifieme dédié à Philippe I I , roi d’Efpagne , comprend ies 
î;*"̂ “a«te-cinq années fuivantes. Le quatrième ne contient que

niftoire de trente-quatre ans, qui finilîent à l ’an 595. Le ciii- 
VUeme va jufqu’à l’an 440 , &  ii eft dédié comme le précédent > 

e fuivant au pape Clement VIII. Il fut bientôt fuivi des 7 , 8 &  
vs qui renferment l’hiftoire eccléfiaftique jufqu’à l ’an 842. L«' 

de ces trois tomçs eft dédié au roi de France Henri IV  f
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¿ixiemé à Î’empereür Rodolphe I I , le oiizîeme à Sigifmond III, 
roi de Pologne , &  fut publié en 1605. Le douzième parut deujs 
ans après fous le pontificat de Paul V  , &  finit à l ’an 1198. Ba~ 
rotiius rapporte fur chaque année ce qui regarde les églifes d’O- 
rient &  d’Occident -, la fucceflion des Papes , des Patriarches, 
des Empereurs &  des Rois ; les ades des conciles ; les lettres 
des Papes ; les loix des Empereurs , qui concernent l’églife , les 
perfécutions , les martyrs , les faints , les auteurs eccléiiraftiqiies, 
les héréfies &  leurs défenfturs ; en un mot , tous les événemeiis 
qui peuvent avoir rapport à l’hiftoire eccléfiaftique. Le but de 
cet ouvrage a été de réfuter les centuriateurs de Magdebourg, 
ou plutôt d’oppofer à le.ur compilation contre l’églife romaine 
«ne hiftoire eccléfiaftique plus exade. Ce but étoit louable , mais 
l ’auteur auroit dû fe borner à rapporter les faits fans entrer danS' 
des eontroverfes particulières. Son ouvrage eft d’une très-grande 
étendue , bien digéré , plein de grandes recherches, compofé 
avec foin , &. avec autant d’exactitude qu’on peut exiger d’un 
homme qui entre le premier dans une carriere auffi vafte qu’épi, 
neufe. Voilà comme on jugea d’abord des annales de Baronius ; 
mais on y remarqua depuis plufieurs fautes de chronologie & 
d-’hiftoire. On vit qu’il s’étoit fervi de plufieurs monumens fup-> 
pofés ou douteux ; qu’il avoit rapporté quantité de faits faux 

, comme véritables , qu’il en avoit omis un grand nombre , qui 
méritoient une attention particulière ; mais , malgré ces défauts 
ibn ouvrage eft bon &  utile , &  c’eft avec raifon qu’ il eft appelle 
îe pere des annales eccléfiaftiques, Il a été beaucoup plu sexad dans 
Üliiftoii-e des Latins que dans celle des Grecs , parce qu’il avoit 
une connoiliance fort médiocre de la langue grecque , & qu’il 
étoit obligé de fe fervir du fecours de quelques favans pour les 
monumens qui n’étoient pas en latiné Son ftyle n’a ni la purete 
ni l’élégance qu’on y defireroit ; il écrit plutôt en diiîertateur 
qu’en hiftorien. Baronius eut le fort des bons auteurs j il produifit 
quantité d’adverfaires &  de critiques , mais beaucoup plus d’ad­
mirateurs , de défenfeurs , de copiftes , d’abréviateurs , de con­
tinuateurs &  de tradudeurs. Ifaac Cafaubon fut un des premiers 
-qui écrivit contre ce favant cardinal , &. il donna le lignai à une 
nuée d’écrivains proteftans &  catholiques qui s’exercerent tour a 
tour à réfuter ou à corriger l ’ouvrage de Baronius. Mais le livre 
îe plus eftimable en ce genre eft la critique du pere P a gi, Frani 
cifcain , en 4 vol. in-fol. dont le premier parut en 1697, & les 
trois derniers en 1705 , trois ans après fa mort. Avec le fecours 
de cet ouvrage &  de quantité d’autres hiftoires ou d’obfervatioiis 
eccléfiaftiques qui ont été faites depuis le livre de Baronius , pai" 
ticuliérement des mémoires de M. de Tillemont , on pourroiE 
faire une hiftoire de l’églife exade &  complette. La plupart de 
ceux qui ont entrepris ce travail, n’ont fait que copier ou abreg«. 
ce cardinal , qui a été traduit dans prefque toutes les langues- 
P^rmi les abrévjateurs qu’il a produits, on compte üm ri
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jvêquede Pamîers , qui l ’a aufii cominne' ; Jem G a b r ie í^ f  
imte -,AurehusPerufm us, prêtre de FOratoire ; Si S a m h  J  
de l ordre de Citeaux dont l’abrégé a été imprimé á Prague ¿ î  
1756 , Ses continuateurs fo n t, Abraham Btovíus boIo 
nois,de lordre des Freres Prêcheurs, & Oderic Ray J Î T  
pretre de l ’Oratoire , qui font fort au-dei!bus de lui’ X d  
meilleures editions des añílales de Baronius. I. Anria/es 
ticî ) iiî-foli 12 toiîi* Venet. 170c « &  Atirn tt  •
k m „ .P a g i,  ¡„-fol. ir to m . v è « t  i ' s  m  S "  " " " f “ “ -

m U, . anmles e c cÿ a fiid  cum critica , '  Amon '. pâg°'“ ‘m .fol “ï ë

. t ' â i «
’l T , ' s “ T a f l l  , á p. A „g. Sar-'

feulement par fon éradition , mais par fes , ë „  J  ¿ !  i ’ • “

s^Si'av” S : í l f . U é s “  “

S  né J Lisbonne en .5 4 2 ,

S - « e s f o n t 1 , l e i n r d & L “ . " K y S T „ 4 r I ”t

® Tournai en
beaucoup de fa v o ï 7  P"'". >
2 fo travaux M de la R^r Benedidin italien , l ’aiiocia
‘ “ n de fon  l>eaucoup de part à la publica-

plaçons ici l ’ouvrage pour lequel nous
’̂Âcheri, guMI t â -  <1« fpicilege de Dom

‘ “̂rran^a „ ’  en 5 vol. in-fol. L ’édi-

trois corps »'qui'^formen'e ^
Premier les ira ^  " ’ »t dans le
renferme les m orceau? m ' , r r  ’ ^  polémiques ; le fécond 

le appartiennent à l ’hiftoire eccléfiafii-
Il inféra qwi regardent l ’hifteire pro-
Jepuis la autres les pieces décou-

f̂ ufieurs manufcrits editioii , conféra les anciennes fur
j ““P-de lacunes leçons , rem plit beau-

par de* notes très-utiles. V o y «  k  titre de cette



T f i  B A R  „  ^
édition dans l’article de dom à>Acheri M. de la Barré e(i M m
d f S e u r s  autres ouvrages, fur lefquels on peut confiilter Mo, 
r.ri II mourut en 1758 , à 50 ans , membre de l’academie de,

, né à Leucate au diocefe dé 

N aX onn e en 1585 , fa t élu provincial de la province de Lyon 
en 1652 » &  mourut à A vignon en 1661 » après avoir publie 
S v e r s  ouvrages de piété dont le plus connu eiU e paradis ouvert i 
P hiÎ^ ie par cent dévotions à la Mere de Dieu, a L yo n  i6 j6 , in-u. 
S i  ne fe  ̂ fouviendroit plus du pere de Barry, ni de fon livre, 
fi Pafcal n’en avoit parlé dans,fes provinciales. , ,  • u

B A R T H E L E M I d e s  M a r t y r s  , naquit en 1 514 a Lisbonne, 
.anifale  de P o rtu g a l, de parens vertueux. I l reçut le bapteme 
dzns l ’églife de Notre-Dame des M artyrs, dont il prit le furnom, 

Fernandez , qui étoit le nom-de fon pere. 11 s eloigna

i r  s s t  ' =  » ‘S e  r i ; s

s’acauittoit avec frayeur d’un em ploi honorable, il tut eU p e
d’u f  couvent à une demi-lieue de Lisbonne. On y envoy le
ieune prince , afin que Barthélemi fût toujours auprès de ft P 
]eune prwLc , 1 Brasue fe trouva fans pafteur. w

i°eintcafherine , veuve du roi Jean ^  
gouvernoit alors le royaume de -,
fon petit-fils Sébafiien. Elle «^oit pour confeileur le celê ^̂^̂^̂^̂  
de Grenade , Dominicain , qui etoit depuis quelque temp P 
vincial Les plus grands feigneurs follicitoient pour -,
l e " *  'ce pr^emier bénéfice du royaume : m .s  a Re « ^  
gente voulut le donner a L o u i s  de Grenade,  ^lle 1. 
le plus digne. Celui-ci \nà\^n  ̂Barthelemi j  , q
■cepta que malgré lui. Dès qu’il ^rav
exafte pauvreté , &  retraça par fa oovo»«
vertus éclatantes des premiers eveques de ej,li . Q  ,̂,¿(511
lut a rrê te r fon z e le ,  il répondit que la T T e
point à lui , mais à fon troMpeau : je fuis , % 0
médecin de quatorze cents hôpitaux qui "£!j,evêqce'
diocefe. Il y avoit à peine un an. &  demi qu il  ̂ ĝaucocp
lorfqu’il fut appellé au concile de Trente. Il y P^rlajve 
de zele fur la néceffité d’une reforme pour le cierge 
naux. Les très-illu/îres cardinaux q t̂ V,<-e
illuflre réforme. Il ne s’exprima pas avec moins de to 
réfidence des pafteurs, &  il prouve que je
m aux, &  la fource de tous les autres , etoit le deteut



i ï .  ï™  ” a r d é p a r M : ' r j ? s “ i «  w  f ''“ “  ^

avec laquelle il avoit parlé au Pape en lei.r f Î
âitenriant: „  Com m e l ’a i W i e S e  I  rI Î  •'* i^ur
« il a reçu tant de faveurs du Pane il 
» plus doucement, &  s’empreiièr^noinç f̂ ’^itera fans doi«® 
yêque de Modene ami X e  de dom 
évêque: ,> Nous verrons dem aidïuel d , .
>' luila ville de Rom e ; . & T L  eft
*n’y étoit allé. « L ’arcL v ê J u e  Ï L  L f
lire avec foin la nouvelle copie cfu^oi/  ̂ partie de la nuit à
«ticlés de la réformatioiT ?F ] venoit de lui donner d éf

»•¡tg«rd&. A ya„, rema^q’né q a’o r ÿ w * \ a k ‘„,
contraires au bien de l’églifé / i l  cV^ J changed 

l̂ee générale qui fe tint auffi'‘ f t  w !  r., dans I’aiiein»
■ f » » » .  di J  , comme é “ " i  “S“ "'
» les imitateurs de leurfageife  &  w  l  a  
" g«eur, dépofitaires d ? S  v e W
»permettons pas que celle auî la  ’ , églife, n&
•1 = > a .é m é "  pa’ro M Ï ‘ L ’ l  i Æ i ' l : ' ^ ‘ » / ^ & '»  c o lo n .«

««fu t fuivi d ’u ^ r - r a i f d  nn « C e l
âeux cens fix , qui conclurent^to^  ̂ prelats , qu’il s’en trouva 
inettroit les réglemens dan« i  ̂ feulem ent qu’on re=

«»droit e ,,c „r/ p ,„s  favorab es a“ r S ' S  ’ 7 “ "  >•*"
Reconcile avant ¿.-a .  retablillement de la' difcinlinif

«e^ar B ¿ r  »i*’"" ■*' i* ¿ f-
fe toute forte de dilTiÎ " ''°  dans le'

p^7, le Portugal fut a f f l ip i 'Î  au plutôf. E rf
2tion du peuple de B ra ?  “ “ ^giaiide famine. L a  feule confo«

f r  “ - p â t i S u  « ï-  ^git é iï
l‘8iire du dîné H» i> u » J*̂ nrs on anembloît les pauvrès àr

;|î diftribuoit d è ' Ï C S ’ inftrudion familieré-,«
Viande. §gj aiimA' à _§ent , du pain , du potage Bc de' I# 
g “fieufs p-er%„,iJs^rf"^ finilibie'nt point avec le  jour. Car le foîr ^

Vela recolte' fn̂  ' *^eioins. Cette mifere dura jufau’éri ■

S s s ï ï  i  « h £
" 'ï™ ''-  La’ p lm an  d ï i ' i î i  P '"  f»'»' “ ..e m iSrë

^omé 1, ^ P chairojnes dô I» catliédralé prirêâŸ M



fuiti'- mais il n’y eut pas u.i feul des curés qui ÿan d on .âtfe  
m roiffienr, tant l’eKemple de leur archevêque fit d impreffion 
Wr S  Barthélemi, affoibli par les travaux de l’epifcopat, donna 
k d é S ff io n  de fou archevêché , pour fe retirer au couvent de 
L  S x  de Viane , qu’il avoit fondé pour les religieux de fou 
ordre II V mourut en odeur de faintete en 1570 , age de 76 ans.

e i ï ï f i r i l ' ^ o k  Â ' " l a  t h é o lo g ifm o r a L  l !  a auffi feit cte

i ü l l i ü i
vrage’s , eft le ftimulus paflorum , V aiguillon

ra v o it  pafteurs de
lîiem e a im iter le zeie Tren»^e &  dans fon

Naûanze , de St. Grégoire pspe , &  "¿"^'tielles doifert
conde partie l’auteur p a r l e  lui-meme » s’appuye toujoiin
être les occupations & les vertus des «veques. 11 «  
fur les paroles &  l’autonte des faints peres. Uv 
lent tableau , où l’auteur , fans y penfer , s ef̂  peint 
en voulant tracer l’image d’un eyeque accompli.

B A R T O L O C I ,  (Juies ) ne a Celeiio dans le y ,
oies en 1615 , entra dans l’ordre de Citeaux^^en Æî io.
L e e  ardeur dès fa ieuneflè à la langue hébraïque &  a J

^I n  y ;  a r Î a T a ^ i g u t a b ^ ï r ^ :
la\“abbinique au college des Néophytes & ¿JJ Vatica"̂
Il étoit auffi fcriptor hebraicus de la bibüotheq^ ^
Son ordre lui marqua beaucoup de st. Sthcß̂ ^
abbé de St. Bernard des reformes de Citeaux_&.

. aux Catacombes. H mourut d’apopiexie le 
avec une réputation étendue. Nous avons de lui une ex 
bliotheque rabbinique fousxe ître : F î M z o ^  
de fcnptoribus & fcriptis hebraicis , en 4 vol. in -f ■ P 
le premier en 1675 , le fécond en 167^ ’ Îr^ n a r Æs foins de ¿“1’ 
le quatrième en 169?. Ce dernier a ete publie aiW
fharîei-JoJeph Imbonati, de la congrégation d Ital



St. Bernard , gui avoît été fon écolier. On trouve dans cette bi­
bliothèque plufieurs diiiertations très-utiles pour Fintelligence de 
récriture fainte &  des ufages des Hébreux. Le quatrième velu« 
me parle des écrivains latins , qui ont écrit contre les Juifs , ou 
de re hebraïca. Cette lifte n’eft ni complette ni exafte ; on y  
defireroit fouvent une critique plus détaillée , mais malgré ces 
défauts elle eft utile &  curieufe , &  elle a dû coûter bien dei 
recherches. Imbonati ajouté depuis un cinquième vol. qui a 
paru en 1694 , fous le titre de bibliotheca latino-hebraïca , in­
fol. Bartolocci a laiiie auffi un ouvrage intitulé : Annotationes in 
likum Tobicz , in-fol. où il y a de l’érudition , mais qpi efl moins 
célehrsqi\efaibibliothequerabbinique,

BASILE LE G r a n d  , ( Saint ) naquit vers la fin de Tan 329 
Céfarée eiiCappadoce, d’une famille diftinguée par ia  fainteté. Ses 
ancêtres avoient beaucoup fouffert dans la perfécution de.M axi- 
min. Son pere Bafile fut lavant , éloquent , &  il avoît unè 
éminente piété. Sa mere Emmelie fe rendit illuftre par fa vertu. 
Elle eut dix enfans. Saint Bafile fut l’aîné des fils , &  faint Gré­
goire depuis évêque de Nyfie naquit après lui. Bafile fut élevé aû t 
près de Macrf;!e fon ayeule paternelle. Son pere, l’inilruifit dans la 
piété & les lettres humaines, Enfuite il l’envoya à Céfarée con­
tinuer les études 5 delà à Oonftantinaple où il écouta les philo­
fophes qui avoient le plus de réputation. Enfin Bafile vint à 
Atheijes où iî fut reçu par St. Grégoire de Nazianze , déjà lis 
avec lui d’une amitié qui dura toute leur vie. Bafile avoit dans fà 
jeunefl'ela gravité d’un vieillard , &  s’attiroit encore plus d’eftir 
me par fa vertu , que par fa fcience. Il fe forma une éloquence 
orte & enflammée : il favoit la grammaire qui confiftoit à bieji 

langue grecque , à connoître l ’hiftoire &  lespoëtes. Il 
pofledoit toutes les parties de la phiiofophie , &  s’appliqua même 
] ^ f̂flédecine à çaufe de fes fréquentes maladies. Quand fes étu- 
es turent finies , il revint à Céfarée où il plaida quelques caufes, 
a reputation fe formoit , lorfque fa fœur Macrine lui iijfpira du 
egout pour toutes les dignités du fiecle. Il déplora fon malheur 

le temps de fa jeunefiè à l ’acquifition de ces ba- 
Inf 1 *’ ^  il renonça à tout pour s’attacher à ces vrais phir 
un*] peuploient les déferts de l ’Egypte. Il fç-fixa dans
f defert de la province du Pont près du fleuve Iris , où fa 
dan* s’étoit retirée avec leur mere fainte Emmelie
un appartenoit. Il eut bientgt dans fa retraite
faifoï ” • ‘le difciples, qu’il formoit à Ja vertu , &  qu’il
occar parfaite union. Il leur écrivit en diverfes
les 0̂ °”  ̂plufieurs excellens avis ; la plupart des moines d’Orient 
rallef pour leur règle , &  que l ’on nomme en géné-
Sraii/1 I ^ “ es de St. Bafile. Dieu ne voulut pas qu’une anlîî 
«hée t, que St. Bafile , demeurât plus long-ten-,ps ca-
Me'rp  ̂ prêtre en 364 par l’évêque de Céfarée,

° • la refiftance. Il s’appliqua à fervir l’églife felon tout§
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J’étendae de fon pouvoir. II étoit un confeiller fidele aii-dsdans ( 
&  un miniftre a d if  au-deliors. Il parloit hardiment aux perfon- 
nés puiflaptes : afiiftoit les pauvres dans les befoins fpirituel! 
&  corporels. Après la mort de fon évêque , il fut élu &  ordonné 
(cauoniquemejît'évêque de Céfarée , en ?yo ou 371. Rien n’é, 
galoit la foilicitude de eet incomparable paitçur. Il fit bâtir un 
V'afte logement pour les pauvres, &. pourvut à tous leurs befoim, 
Ilg llo it fouvent les inftruire 8c les confoler , &  ne faifoit pas diffi. 
pulté d’erabraiïer les lépreux. Il ne bornoit pas fon zele & fes 
foins à fon dioçefe. Ayant comme archevêque plufieurs fuftragam 
dans le Pont , il leur écrivoit pour les avertir des défordres qui fe 
commettoient dans leurs diocefes, pour les animer &  les prémunir 
¿outre l’erreur.' Le grand objet de St. Bafile , celui qui a k  plus 
j?xercè fon zelè , &  qui a le plus fait éclater fa vigilance , fa iermtr. 
té , fa prudence, c?eft l’héréfie à'Arius , qui faifoit fous le regned« 
'Valens des ravages effroyables. Cet Empereur alloit par-tout

louicnre a l erreui.
vaut lui Modefle préfet d’Orient , pour effrayer Sajik  & loWi- 
ger de céder. C ’eft en cette occafion que ce grand homme lii 
■çonnoître fon caraciere. Modefte étant arrivé à Céfarée, en- 
yoya chercher le faint évêque , &  mit la converfatipn fur ce qui 
H voit amené à Céfarée. « C ’eft dommage 5 lui d it - i l, quewi| 
p foyez confiné dans votre diocefe , vous avez de la fcienceX 
p du mérite ; l ’Empereur dit fouvent du bien de vous & voiis el- 

time , «îuoiqu’il n’ait pas lieu d’être fatisfait de votre conduite. 
p: Que feroit-ce donc fi vous aviez un peu de complaifaiice po«( 
« lui ? Cela-vous coùteroit fi peu ; les phis honnêtes gens d’enti! 
ï> les évêques ont foufcrit aux volontés de leur maître & du votre. 
sS pourquoi reftez-vous feul à hii défobéir ? Mon empereur men 
p défend , répondit Bafik. Pour qui nous prenez-vous ç,oiic 
« répartit le préfet ? Pour rien répliqua Bafile , quand vous co0 
jj mandez quelque chofe d’injufte. Mais , dit ie préfet , en 0 e 
p fant à l’Empereur , les dignités de 1? cour , &  celles de 
J, glife ne vous manqueront pas. Je vous déclare , repartit 1 
‘fj q;ue je ne me damnerai pas pour plaire a l’Empereur j 
j, koins pour obtenir des dignités eccléfiaftiques. Je n’ai oeja 
„  trop de mon évêché , &  s’il in’étoit permis de le quitter > 
î, le ferais tout-à-l’heure , peut-être vous êtes-vpus ’

dans un temps, où l’on voit un fi grand nombre F ® '^  
teurs ,  u n  puifiant miniftre comme vous ,  appuyé de  ̂

p fouveraine , n’auroit pas de peine à gagner un homme , J 
pour fe défendre queles réglés d’un devojr quepour ic ucicijuic ^

)■} maginaire ■. mais fâchez que ce devoir eft rée l, ot iiiui P 
pQur ui| évêque qui veut fe fauver. Je fuis fort ignorau  ̂

« litique i mais on peut s’en pgiipr V  quand ou n’a d’autr



I

yris & irrité de cette fermeté , lui dit ; „ L ’Empereur vous fait 
,, trop d lionneur ; mais puifque fa bonté n’a.pu rien saèner fur 
„ vous, craignez les juites effets de fon indignation. Que crain 
,, drois-)e, dit le St. évêque ? Vous pouvez^craindre , répondit 
„ le preiet , qu pn ne vous enleve vos biens , votre liberté , votre 
« vie meme. Ces menaces me touchent peu , dit Bafik. Quicon> 
» que n a rien ne craint point la confifcation. Quant à l’exil -, je 
',) n’en connois point n’étant attaché à aucun liéu. Si vous m’en- 
» fermez dans une prifon, je ferai plus content au fond d’un ca- 
« chot , que les courtifans auprès de leur prince. Pour ce gui 
» eft des autres fupplices que vous pouvez me faire fouffrir, o.l les 
« apphquerez-voüs ? Je n ’ai pas un corps capable d’en foutenir 
» aucun. Le premier coup eñ le feu! coup que route votre puiiïance 
» puiiie me faire fouffrir. A  l’égard de la mort elle fera pour inoi 
» une grace &  un bienfait,&  me fera jouir plutôt de Dieu : l ’uni- 
). que objet de mon amour &  de mes defirs. Modefte , encore plus 
)) 5 s ecria que jamais perfonne n’avoit ofé lui parler avec 
» tant de hardieiie. Peut-être auiîi , répondit Bafile , n’avez-voas 
» jamais rencontre d’evêque. En tout le refte nous fommes îes plus 
>) dcnix &les plus fournis de tous les hommes ; mais quand ils ’agitv

1 , î ‘ f  la vente , nous ne regardons que Dieu feul. Le 
 ̂ d" fer «os délices :

rP7 i’ e i’emporîe-
> i’®""'' y penfer :

S n  queje fuisaujour-
« trouver telle magnanimité déconcerta Madefie , qui alla 

et vaincus-,
meracpf a " toutes les promelfes &  à toutes les

!tiêm r r  ' T  defendit qu’on lui fît violence , il alla
«nfo-ftart r . «n jour de Tepiphanie , &  ce. qu’il y vit fut un 
blé L ’air ^°“ chant pour lui &  a nouveau , qu’ii en fut trou- 
noit la h. faint Bafik lui don-
E "  „ r ? “ '"  fes difcours , l ’ordre qui régnoit dans l’aiîem.. 
Pour’ce  ̂ 1 Empereur des fentiménts de vénération
ênt bientS l ’obfédoient , repri-

nités, v o u lu !lv Î  Sî 1 Empereur cédant à leurs imporîu- 
P̂rès ranero r  Trois plumes fe rompirent l’une

« '» ¿ p  p e f  &  r ,  S ,if,d-h o„= „r &  de coince il dé- 
'•yant c o S r S   ̂ .  r ®"̂ éque. Saint Bafile

l  bien de l’églife , voulut encore
P°fa les m • dernieis moments. Avant que de mourir , il im-. 
^ °« sévL T a\ 'v  '^ rr difciples, pour donner de

mouranf m dépendance qui en manquoient. Il
b é n i r  r difcours pour anathématifer tous les héréti- 

donner des avis â fon clergé. Il dé, 
le ¿ ît  bernent qu’on l ’enterrât dans l’églife ; il ordonna 

^ '̂lîPrèsfa L  "'^etiere , &  recommanda gu’on fit pour 
mort des ^uraoues, des prieres &  des oblations. C et^
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bianheureufe mort arriva le premier de janvier de l’an 379, Cet 
admirable évêque n’étoit âgé que de cinquante ans. Il y eut a fe  
funérailles une telle affluence de peuple , que plufieurs furent 
étouffés dans la preñe. Il étoit fort grand , mais fort fec, avoit 
un air p enfif, paroiiibit toujours dans un profond reçueillement, 
&  parloit fort lentement. On fit fa fête dans l’églife peu de temps 
après fa mort , &  quatre grands faints firent publiquement fou 
éloge  ̂ St. Grégoire de Nyiie , qui par refpeft ne l’appelle jamais 
fon frere , le compare aux hommes les plus merveilleux de 
l ’ancien &  du nouveau teftament ; St. Amphiloque , St. Ephm
&  St. Grégoire de Nazianze. Les écrits de St. Bafile étoient les 
délices de tout le monde , même des païens •, on les li fo it  11011 
feulement dans les églifes , mais auffi dans les autres aliemblées, 
Il nous reñe de cet illuftre dodeur , I. Neuf homélies fur la 
n efs , dans lefquelles il explique l’ouvrage des fix jours. II. Treiw 
difcours fur les pfeaumes.VA- Cinq livres contre Eunomius, arien,
IV, Un comme\itaire fur Ifaïe. V, Un grand nombre d’/iome'li« 
fur difïérens fujets. VI. Les afcétiques. VIL Un traite du jugçment 
ÚS Dieu &  de la foi. VIII. Les morales où l’on trouve des maximes 
fur tous les devoirs & les adions de la vie. IX. Les grandes & les 
pei;ites regles pour les perfonnes qui fe fépargnt entièrement du 
monde. X. Un livre f u r i e  St. Efprit. XI. Plus de trois cens lettres 
fur divers fujets. Plufieurs des ouvrages de St. Bafile ont ete pet* 
dus , & . 0 «  lui en a attribué qui ne font pas de lui. O n  ne peu! 
rien ajouter à l’éloge que St. Grégoire de N a zia n z e  fait des écrits 
de St. Bafile. Son ityle eil pur , clair, élégant. 11 e x c e l l e  poM 
l ’ordre &. la netteté des penfées , &  dans l’art de perfuader. »  
lettres donnent une très-grande idée de fa piété , &  peuvent lefíii 
de modele en ce genre d’écrire. Le St. doéteur écrivit 
de fa vie , un traité pour l’inilrudion des jeunes gens. Il etaDii 
d’abord que la véritable fcience eft celle du falut, Celui qui a> 
fe fauver , fait tout ce qui eft vraiment important pour un. e 
fcience , dit St. B afle , ne s’acquiert que dans les livres lacre, 
qui nous montrent & les biens éternels &  les  ̂' u
venir. Il prouve qu’il y a néanmoins de l’utilité , Tnême P®“ 
falut , dans les fciences étrangères que l’on puife dans les aiiiC 
profanes , en ce qu’elles préparent l’efprit à l’inteliigei'*̂  ̂
divines écritures , &  le difpofent à recevoir les maximes 0 
mentales de la piété. Il prefcrit enfuite les difpofitions 
doit apporter à l ’étude des fciences profanes , pour la  ̂
u t i l e  -, c’eft de lire les auteurs avec difcernement , de ne s 
qu’aux endroits où ces écrivains louent la vertu &  b l â m e n t  e 
de paüèr rapidement &  fans la moindre attention un" ce 
racontent des paflions de leurs dieux ou de leurs n̂ jes
craindre le poifon mortel que le plaifir de ces fortes e 
peut porter dans le cœur. Après cela il rapporte un ,, 
d’exemples &  d’inArudions , qu’il tire de toutes fortes 
profanes , &  dont les jeunes gens peuvent s ’ o c c u p e r  utn



'mais, dit-iî, ils puiferont des lumieres plus pures fe plus fubliines 
¿ansies écrivains facrés. La meilleure édition des ouvrages de St* 
Baftfe eil celle que publia dom Gamier , Bénédiaiii , fous ce* 
iitre'; Sancîi Bafilii Cxfareœ Cappadociœ archiepifcopi opera omnia 
r̂eeco-latina , opera & ftudio domni Garnier , Fariliis 1721 ,

5 vol. in-foL
BASNAGE , {Jacques) miniftre proteftant à Rouen fa patrie, na­

quit en 1655. il exerça le miniñere dès l ’âge de 23 ans. Après la 
révoGatioiide l ’édit de Nantes, il fe retira à Roterdam où il fut 
pafteur, & delà à la Haie où il remplit les mêmes fonûions. 
Bafrage mourut en 1723;. C ’éîoit un homme qui joignoit à beàu- 
eoup_ d’érudition un efprit jufie &  un goût aiïèz cultivé. Sa pro-

■ bité égaloit fon favoir. Nous avons de lui une hlfioire de l ’églife- 
çui eft plutôt un traité de controverfe qu’une hiftoire. Comme 
cet ouvrage ne peut pas être lu par des Catholiques , nous le 
mettons à l’écart, ainfi que fes autres écrits polémiques. Nous 
avous de lui des écrits plus utiles ; de ce nombre font , L Les 
antiquités judaïques , ou remarques critiques fur la république des 
Hébreux, in-2°, à Amfterdam 1713 , en 2 vol. in-S°. Livre fa- 
vaut, curieux, utile &  fait avec beaucoup de difcernement. IL  
Lhiftoire de la religion des Juifs , depuis J. C. pour fervir de con~ 
tmation â Vhiflüire de Jofeph , in-12 , à la Haie 1 7 1 7 , i î  voL 
Let ouvrage eft très-inilrudif, &  plein de profondes recherches 
lur cette nation. Dés qu’il parut en 1707 , M. l’abbé Dupin fe 
, à fes idées & le fit paroître á Paris en7 vol. M. Eajnage le revendiqua , &  c’eft fans doute ce qui en­
gagea cet illuftre réformé à revoir &  à augmenter fon ouvrage, 

ependant il y auroit des changemens à faire pour perfedionner 
T l ’ordre des marieras,

de 'cf M ’ /  Philippe ) Bénédiâin de la congrégation 
F-ar,rp S’  ̂ ’ mourut à St. Denis en
tnlée n 90- Nous avons de lui une dilièrtation in-4^ , inti- 
Vereip r  - " f  gallicana pfopagatione , contre le
Benou ni i’Oratoire , qui avoit enlevé à l’ordre de St.
r è g l e i l l u f t r e s ,  &  qui avoit prétendu que la 
i  le obfervée dans'les, Gaules
“»efecIndP r ^
ÎMe la nrp . ^̂ -er'tatîon fur le même fujet, beaucoup plus ample 
ôin ’ imprimer in-4° à Auxerre en 1683.

préjugés ; il dénonça au 
avoit retra,, J? "  Mabdloti fon confrere , parce qu’il

fainte *î“f^'ï"es faints dans fon grand recueil des ades 
‘douteux r  ̂ Benoît , &  les avoit mis au rang des
‘“ ''érité'^n.v agiographe répondit judicieufement , que

beai, de l’hiftoire , &  que les ordres religieux
°̂«eux ou prétendant s’illuftrer par de faits

•rdre. ’ attributions des faints qui n’ont point été de leur
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II. B^AStlDË , {Louis) prêtre , prédicateur ordînalréduftoij 

Wofeiieur en d ro it, ancien promoteur général du cardinal de 
B o n fi , fe fit un nom dans le fiecle dernier &  au commencement 
de celui-ci , par plufieurs ouvrages fur la religion , qui furent 
eftimés dans le temps. Un des plus connus eft fa réponfè au livre 
de Jurieu ,■ intitulé ; De Vaccompliffemenî des prophéties, en 2 vol, 
in-12 , 1706 à Paris. On a encore de lui quelques panégyriques 
détachés, dont M. Fléchier , évêque de Nîmes , faifoit cas.

BAUDEM OND , prêtre &. moine d’Éhione , fut difciple de St, 
Amand , évêque de M aeftricht, &. devint abbé de Blandigni a 
Gand. Nous avons de lui la vie de fon maître dans le fécond 
fiecle des acies des faints BénédiSins de dom Mabilloii,

BAUDRI 5 évêque de Noyon Si de ïournay au commencemeiit 
du douzième fiecle , étoit né à Noyon. Il eut de vives difpiitei 
avec le chapitre de Tournay, i l  mourut en 1 11? .On a de ce prék 
quatre lettres que M. Bdlu^e a données dans le tome cinquième 
de fes mifcellanea.

BEAUBRÜN , ( Charles-Henri) né à  Paris eu 1655 , e t o i t  fils 
du diredeur de l’académie royale d e  p e i n t i u r e .  Il fut élevé dans le 
féminaire de St. Charles des miflionnaires de St. La: âre , q uifiil)-  
fiftoit alors , &  où il fe forma à  la p i é t é .  Il eut l’avantage d ’ être 
lié de bonne heure à M. Nicole, avec qui il̂  eut toute fa vie 
une liaifoii très étroite. Cet écrivain lè fit connoître aux folitaires 
de Port-Royal , qui lui infpirerent du goûi: pour la t h é o l o g ie ,  
la morale &  pour l’hiftoire ecciéfiaftique. Il eut beaucoup de part 
au fans littéral &  fpirituel des épîtres de St. P a u l, qui f o n t  partis 
de la grande bible de M. le 'Maître de Saci. Il ne fut p a s  fflou« 
utile à l’édition de la bible du même en 4. vol. in-fol. &onli» 
doit une partie des notes de cette édition. M. B e a u b r u n  momtti 
1725 , à 67 ans. Sa coiiverfation étoit agréable ; il parloit bien  
avec graces, quoiqu’ il écrivit d’une maniéré féche &  décharnee, 
nourriiîbit fes entretiens par des traits d’efprit&  d’érudition,qm “ 
éehappoient naturellement, Si par l’édification qu’il portoit par-'°“ ' 

BEA U CA IRE d e  P e g u i l l o n  , (François) étoit d’une d e i , 
aflciennes familles du Bourbonnois. Ses talens &  foli efprit k 
choifir pour précepteur du cardinal de Lorraine , qu’il fuivit 
puis à Rome,, &  qui lui céda , à fon retour j l’évêché de Me | 
Beaucaire accompagna enfuite ce cardinal au concilè de ire  ̂
Il y prononça un difcours éloquent , contre les prétentions 
cour de Rome. Il parla auffi avec beaucoup de zele fur la 
de la réformation , Si il exliorta les perês à ne la pas neg § j 
Beaucaire fe démit enfuite de fon évêché , Si mourut en 159.̂^̂ 
77 ans. Nous avons de lui un traité contre les Calviniftes, 
enfans morts dans le fein de leur mere : il y combat les o |  
de ces hérétiques , qui prétendent que les enfgns des n ■ 
étant fandifiés dès le ventre de leur mere , font fauves la  . 
cevoir le baptême. Nous avons de ce prélat d’autres ouvrag 
«’appartiennent pas à ce didionjtiaire.
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Gom. Antoine ) Béijéd jâlH dè ja confiFégatiod

¡íeSt. Maur , ne a Paris eii 1628, fit ptofeilion en 1(547rSôn mé ­
rité rélevà depuis à la fupériorité, II s’acquit l’eftime de tous ceu3¡ 
p i la donnent au mérite , a la vertu , à la douceur des mœurs 
aux manieres añablss &  prévenantes, &  à toutes les qualités oui 
peuvent rendre un gouvernëmeiit aimable. Déch-argé de la ïu v é l 
norite en 169? , il fe retira à TabBaye de St.. Germain-4esJ réé  
a Pans , dont il fut fait bibliotliécaire. Il s'y occupé fur la firt 
defes)0ursarevoir les ouvrages d’HfW eèm , évêq u ld u  Mans* 
mort arche vaque d¿ Tours en 1132 , &  de Marëodus, évêque de 
Rennes, mort en 1125. Uncus a.donné une nouvelle édition dsi 
ces deux auteurs avec des notes 8c des obfervationj. en un 'vol. 
in-foL a- Pans en 1708. Nous avons eacore de, lui la vie de M .
joly, &■ inftituteur des religieufes hoffitalieres de Dlyon *

c ÎÎo«or^bE Q u iQÜe b a n  ùe ) évêqué de Càftres i 
naquit a .u-ies eA 1655 , &  ïe diftingua de bonne lieure par fâ 
piet. ÿ.par fon favoin- Comme fon article fe trouve aiîêz au loné

V. aa, , dpres avoir iounîi un modele aux évêques par fes vertus
dans l’églife de Tabbaye de St. 

Dmî /or^/o„/u,,e¿re de Louis X W  , imprimée â Pan¿ ¿1 17 1 5 , 
I n  d’etre,nufe au. nonibre des bó«n¿s pieces d’é!

J/iç encore de lui un volume in̂ /̂ ° de tnaiide^
de fni’ F-a/cora/ej , &ç,' qu’il publia fur rétablIilêmenÊ
du f „ íes maladies contagieufes de la Provence &

c o n i k ’ ü l®§̂ “ de de Grégoire V U ,  &  fur le femêux 
plufieurs favorable ,• &  fur
l’̂ ufiér é S /fe s^ m i' difcipline. Il tempéroid
tere n, f  ^  ^  ^  occupations férieufes de fon minify 

RR "S^^mens de la littérature.

fut difciple d V î i  à Beauvais eii x6i t  ,
'̂ aiis le colle-ÍP enfeignoit alors I3 rhétorique;
'J«-fé*n a ^   ̂ à l’âge dê
ï" Pr'ofeSy p t i ?  t y - V '  philofophie fous M. A m Î l d

fous lu i n  r  , S p rb o iH ie  , &  ü  fe u t in r  u a
l̂ ge deCîuni od T Í "  rhéologie étant en pennon au col- 
à Baza, / ' ° "  menoit une vie très-réeiiliere. II fnîvi«

V S  eS T  S iS
' ‘«itement aver i; f  revint à Paris 8c fe li^
‘̂ ««'nerent d’abord 1 î  io itaires du Port-Royal, qui lui 
<ie cpü̂ o ^ direftion dés écoles ‘de Paris . h
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&  du Föjje V âans ia compofition de leurs ouvrages. Lorfqu’oi 
eut entièrement détruit les écoles en 1660 , il fe fixa à Paris, 
Ec rendit aux religieufes de Port-Royal tous les fervices qifil put. 
Voyant ^n’ il ne pouvoit plus leur êtré d’aucune utilité , il fe 
J-etira à Beauvais. M. de Bu^anval qui en étoit évêque , voulut 
l ’attacher à fon églife , &  l’ordonna prêtre. Sa vie n’en devint 
ftue plus pure &  plus édifiante. Son temps étoit partagé entrt 
rétude &  différens exercices de piété. Son étude étoit celle dé 
l ’écriiuré-fainte , fur laquellé il faifoit dès rèmarques. Il corn, 
tjofoit aüfli des traités de morale. Quélques-uns ont été imprimés 
Chez Befprei en 1690 , fous le titre de nouveàuic èffaisde morale.
I l  mourut en 1709 à 88 ans. .  , . n  •

B ËA U SA M IS'oÙ  B e a u s a m ix  , C Thomas )  ne a P a n s , entra 
a a h s l’ordiré des Carmes , fut- d o âeu r de Sorbonne , &  -mourut 
en On a de lui , I. Harmonia evangélica in-fol. z tom-,

Promiftofaci-o-fana-œChrifii carnis &fanguinisin
Êu3 zari]?m in - 8 ° , Paris i^Sz. » , „  . » ,

B È A U V A IS  , C Vincent de )  étbit ne a BeauVais & entra 
dans l ’ordre dés Frerés Prêcheurs dès le temps dé fon inftituM. 
i l  s’appliqua principalem ent à la le â u re  &  à la compmition , s 
fâ  rériütáíi-oñ -ailá jufqu^á St. Louis , qui le prit en & i
fit venir à Rovavïmont ou il fe fêtiroit fouyelit. ^
a u p r è s  fô n â io n  de le d e u r , &  avoit in fpeaion  fude
études ties princes fes enfàns. A yant fort aifemén't des livres
par la^Hbékiité du R o i ,  on d it qu’il' entreprit l’ouvrage qmî
Jou r titré- : ■ Speculum mdjus , C Le grand ) CeltJi
ample recueil contenant des extrait? des auteurs facres S pr 
fanes , où l’oii tfouve raflèmblé' dans un feul corps , to“ 
quia paru déplus utile à l’auteur. Il eft-divife eh trois part«, 
dont laprèmiere eft appellee miroir naturel , 
tient toute l’hiftoire naturelle ; la féconde , miroir d>am  ̂
parce qu’elle traite de toutes les fciences ; If, troifieme, m«
I .> r i ./ , 'q u i  contient toute  ̂ la fuite de 
création du monde jufqu’a l aîi 125?. H y  ̂ igloi
partie appellée miroir moral, qui traite des pafliOns , 
i  d e u i L é  . desverrm &  des vice,.  Les f c ^ n s fo n t  r f «  
perfuadés que cette derniere partie neft pas de 
Beauvais : mais d’un écrivain poiten^ir a St. Thomas, q 
c'opié'la'jomme de ce faint doàeur. Tout 1 ouvrage ai 
défeaueux par lés fables dont il eft "̂ ^mpli , _par le d 
critique;, par le mauvais choix des matériaux. On e» a , ^  
fieurs éditions ; la derniere eft celle de Douay en ^ 2 4 1 
de bibliothecn mundi , en plufieurs vol. in-jol. 
d ’autres ouvrages, qui ne méritent pas qu’on en la 
yincent mOüvut en 1164.  ̂ ur
' B ÈC A N  , ( Martin) né en Tÿ'sO a Hilvarembac , j, 

village dans le Brabant , entra chez _ Jéfuites en 5 
^nfeigna pendant quatre aps là philofophie , &  penda



ê Mayence, à Wîrtsbourg &  à Vienne en Aiitricîie. L^empereufi 
Mdthias l’avoit arrêté dans la derniere de fes villes , où il'fu t ' 
çonfelleur de Ferdinand II , &  où il finit fa carriere en 1-624. C e 
Jéfuite avoit un génie ardent , mais fa piété étoit fincare. Nous 
avons de lui plufieurs ouvrages dont on a multiplié les éditions ,  
quoique quelques-uns foient remplis d’erreurs dangereufes. L es 
principaux fo n t, L Summa theologix fcltolajlicœ, in-fol. Paris- 
1679. Lugd. 1690 , 6- in-8° 7 tom. ibid. 1644. IL Theologia dog-r 
matica cum dijjertatione de focinianifmo , 'Coion. 1750*
III. Manuale çonfroverfiarum , in-8°, Patavii 1719. IV’. De facra- 
tnmis, in-8° , Lugd. 1630. Paris 1629 , & in-4° , Mogunt. i6z8 .
V. Traclatus de incarnatione , in-8°, Paris • 1622. VI. Analosia, 
vet. acnovi teftamenti , in-8° , Lovanii 1757, V IL  De juftifia £( 
jure iii-8° , Paris 1634. VIII. Refutatlo apologiçe Jacobi regis 
Ânglice , in^S'' , Mogunt. 1610. IX. Refutatio torturx torti , fe u  
cmrafacellanum regis Angliœ, in-8° , ibid. 1610. En réfutant I© 
livre intitulé : Tortura-torti , il favorife la déteñable dodrine 
qui permet d’attenter à la vie des fouverains. Cet ftuvfage fut 
çeiere en Sorbonne , ^  devoit être condamné en files-
intrigues de fes confreres n’euíiént fait évanouir ce projet^, ei .̂ 
iaiiaiit prévenir la faculté par un .décret de l ’inquifitions 

tíbCHET , ) chanoine d’4Jzès ,■ né à Çle-rmont e »
Auvergne &  ^ort en 1722 , âgé (Je 73 ans , s’appliqua-à l’étude- 
je hiftoire. Il s’eft fait un nom. C ’eft à lui que l’on eft fedovable 
aeiiiiltoire du miniftere du cardinal Mariinufius , ^xçhç\èqu&
.s trigoiiie , primat &  régent du royaume d’Hongyie dans le  
eizieme fiecle , imprimée in-iz en 1715 , à Paris, C et ouvrage,.

curieux ; mais l’auteur n’eft pas toujours exaâ dans le» 
to s, ui pur dans le ftyle. ' ,

 ̂ Antoine ) né à Paris , entra dans la congré-. 
a on des Celeftins , fut pendant plus de 40 ans bibliothécair*. 
svoik!!' 1 Pans î &  . mourut en 1730 à 76 ans Nous.
Fraiif  ̂ de la congrégation des Céleftins de
ordre éloges hiftoriques des homines'illuftres de foii
carieiii ’ Paris 1719. Cet ouvrage eft favant &
ftr le •’ .renferme beaucoup de recherches. IL Un mémoire 

chapitre du fixieme tome de Vhiftoire des 
àcem^ • ^ , par le pere Helyot une fuite
fieur,- “ T ?  ^«^ever quelques fautes de Baillet &  de l’abbé 
gpût de St. Céleftin. Dom Becquet étoit ui| homme d®

connoifiance des livres &  des auteurs ,
] P'^ r̂ement en latin & en françois,

confins Hp l’ c  f^énérable ) naquit l ’an 673 en Angleterre aux 
Viremoiifi », territoire du double monaftere de
fsiis le Jarpu. Il n’avoit que fept ans , lorfque fes pa-

monaftere pour y être élevé. Il demeura 
’®iifon • p *j!.̂ [rioufh fous St. Benoît Bifcop qui avoit fondé cette;

3 niuite il alla à Japou qù il.paiïa toute fa vie. Elle fut
X i

11
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pniqueftienl^ employee 'à méditer l’écriture-falnfe , &  à étudie{ 
les fciences , faris fe difpenfer des , exercices réguliers , c’eft-i, 
(dire , de la pfalmodie &  du travail des mains. Ce fut dans cette 
retraite qu’il apprît le la tin , le grec-, la verfification latine, 
J’aftroH®-mie, raiithmétique , -en un mot toutes lès fciences; 
A  l’âge de dix-rneuf ans il fut ordonné diacre , quoiqu’il eil fallût 
vingt-cinq felcxn les canons ; mais quelquefois le mérite en fai- 
foit difpesifer. Il fut ordonné prêtre à trente ans Pan 702, Ce 
fut dépuis ce temps-là qu’ il s’appliqua à écrire , principalement 
fur l ’écriturerfainte. Il compofa d’abord fa petite explication de 
l ’é{>ître de St. Jea/t , 8i l’explication de Vapocalypfe. H fit enfuite 
îJn commentaire i\xT les aBes des apôtres , un autre fur I’evaiii 
gile de St» L a a  Nous avons auifi les trente queftions furies livres 
ides Rois , lin commentaire fur Samuel , m\ fur St. Marc , un 
fur St. Faut , S i  fur l e s  épùres canmiques. Tous ces ço'm,mentair 
res font voir combien Bede avoit étudié St. Auguftin, Son bon 
goût &  fà piété l’avoient porté à puifer dans les ouvrages de cet 
illuilre dofteur - comme dans les fources lès plus pures. Bek 
compoiàTârî 724 le livre des fix  âges du monde , qui lm attiri 
dèsreproclièsde quelques ignorans..lIs le traitoiéni d’hérétique, 
faifoient contre lui des chanfons , &  lui reprochoient commé 1111 
grand àrime  ̂ d’avoir dit que notre Seigneur ne s’étoit pas im 
çiraé daiis le  fixieme âge du monde. Le fondement ü’u« fi 
grand bruit , étoit que Bede , préférant avec St, Jerome i’orl* 
ginal hébreu à la verfion des Septante , ne comptoit pas cinq 
millç ans avant la venue de J. C. Beds aÉigé de cette açeufatioii 
4 ’héréfie , écrivit une apologie où il juitifia doftement fa cliro’ 
îîologie , &  montra qu’il n’y avoit aucun fondement à ropinioil 
qui courut alors , que le monde devoit durer fix mille ans. Il 
prouva que l ’on rie doit chercher par aucune cpnjeélure le temps 
de la fin du monde , que Dieu a voulu nous cacher. Ce refpec? 
fable auteur compofa auiîi la vie des cinq abbés qui avoient go»' 
vçrné jufqu’alors les deux monaflerés d e  Viremouth &  de Jaroii ) 
ca qui comprend l ’hiiloire de ces- monafteres. Enfin îl écrivit 
Vhifloire eccléfiafliqus des Anglois , qui fut un de fes dernier* 
ptîvragesv Cette hiftoire eft divifée en cinq livres dont le prefflief 
çômmençe à l’entrée de Jules Céfar dans la grande Bretagne, & 
à la mort de’ St. Grégoire, Les quatre fuivans contiennent toute® 
qui étoit arrivé dépuis, Il en favoit beaucoup par lui-même .; 
pour le refte , il reçut de bons mémoires dès difterens royau®?® 
dans lefquels l’Angleterre étoit alors partagée. Il '
hiftoire un abrégé qui contient les dates des principaux wit*’ 
&  finit à l’an 751. Car ce qui eft au-delà , a été ajouté depi’i*' 
P  le finit par lin fommaire de fa vie , &  un catalogue des 0«? 
vrages qu’il avoit publiés jufqu’à cette année , einquant®'**®̂  
vieme de fon -âge, Ce font des explications fur la ,
livres de l’éçriture , tirées des ouvrages des peres , &  

ilfs tfgiîés V^imioxe , p^r rapport
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4e la Pâque qu’ il avoît étudié avec foin à caufe de l ’errçur des 
Irlandois ; un martyrologe, plufieurs vies des faints , fon hif­
toire , Sc quelques autres ouvrages moins importans que nous 
avons pour la plupart. On lui en attribüe qui ne font pas de lui. 
Bede paiia fa vie dans une grande innocence ; il la termina fain­
tement , étendu fur le pavé de fa cellule , en chantant les louangesL 
de Dieu l’an 755 , âgé de foixante &  trois ans. Si l’on veut 
quelque échantillon de fes ouvrages , voici comme il parle en 
expliquant ces paroles de St. Jean , je fuis le fep de la vigne Is 
vous en êtes les branches. Celui qui demeure en rtioi S* en qui je  
demeure porte beaucoup de fruit : car fans moi vous ne pouvez 
rieit faire. « Nous voyons i c i , mes très-chers freres, une grande 
» preuve de la néceflité de la grace , qui porte la lumiere dans 
1) le cœur des humbles , en même temps qu’elle ferme la bouche 
» aux fuperbes. Quelque bien donc que vous puifliez imaginer ,
» fût-ce quelque chofe de grand , ou quelque chofe de moins 
n confidérable , vous ne pouvez le faire fans le fecours de celui ,
)) fans lequel vous ne pouvez rien faire. Cette vérité nous eil 
ïi clairement iriontrée dans la comparaifon de la vigne , dont fe 
n fert le Sauveur. Car quoique la branche de la vigne porte du 
n fruit, lorfque le vigneron la cultive &  la prépare pour lui en 
« faire porter ; cependant fi elle ne demeure attachée au fep &
” fort de la racine , elle ne pourra porter
» n’elle-même aucun fruit , en quelque degré qu’on veuille le 
« fu^ofer. La foi qui opere par la charité , dit ailleurs le même 
» doâeur, eft un don de D ieu , parce que pour croire , pour aimer ,
» pour taire le bien que nous connoiiîbns, il faut que nous le rece- 
»vions d’une maniéré toute gratuite &  fans aucun mérite précé- 
» ent de notre part. La loi qui a été donnée par Moyfe , marque 
» len ce qu’il faut faire &  ce qu’il faut éviter , mais ce n’efl:
» que par la grace de L  C. qu’on accomplit ce qu’elle demande.
!  f  • montrer ce qu’il falloit faire pour être jufte »

nais c eft la grace de J. C. répandue par l’efprit de charité dans 
fideles , qui fait accomplir ce que ia  loi com- 

J r  . accomplit ce que la loi ordonne , c’eft
» T La grace &  la vérité ont été
» Prit parce^gu’en nous donnant ce don de fon ef-
n & o ’  ̂ donné de pouvoir entendre fpirituellement
» voir'Î^T^ difciple de St. Auguftin ne pou-
» dp clairement de la difference des deux alliances,
ouvraept D J volonté &  de la force de la grace. « Les 
Ï50?  ̂ n  imprimés à Bâle en huit vol. in-fol, en
inexaâes  ̂ ,^n 1612. Mais comme ces éditions font
en donna’ !  ̂ fouhaiter que quelque favant voulût nous
*"ais il meilleure. Le ftyle de Bede eft clair &  facile j

élégant, ni é levé , ni poli. Il écrivoit 
.̂ayoithPi *̂  ̂ '  facilité , mais fans art ni fans réflexion»
- . aucoup plus de leâure &  d’érudition , que de difce®fr
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nement &  de critique. II recueilloit indifîérement tout ce qu*| 
trouvoit, fans faire paroître beaucoup de goût ni de choix _

II. BED E ou Bed A  , ( Noe/) docteur de la faculté de theo, 
logie de Paris en 1502 , &  principal du college de Montaigu 
en iso 7  , étoit picard & devint fyndic de la faculté. Cet homme 
connu oar l’ impétuofité de fon caradere encore plus que par 
fon médiocre favoir , fe fignala non feulement dans les cenfure, 
contre îe Ÿ.cvre d’Etaples &  contre Erafme \ niÿis encore en 
empêchant la conclufion qui paflbit à la pluralité des voix , en 
faveur du’ divorce de Henri V lU  , roi d’Angleterre. Son empor- 
tement déplût extrêmement à la cour ; mais au lieu ,de le mode- 
rer', il poulfa les chofes fi loin*, en prêchant publiquement 
contre le gouvernement , qu’il fut condamne p?r 
iement de Paris l’an 1556 à fairç amende-honorable. L  arrçt fut 
exécuté & il fit cette cérémonie devant 1 eglife de_ Noçre-Dame 
de Paris , déclarant qu’il avoit parlé conti;? la j e n t e  &  contre 
le  Roi. Il fut remis en prifon , puis envoye a 1 abbaye duMont-
Saint-Michel ,  pour y être r e n f e r m é  l e  refte de fes jours.,  qu i

y  finit peu de temps après. Ses ouvrages font , I. Un traite a  
unlca Magdalena , contre les livres de le Fevte d Etaples & d 
Jofe Clitoue , imprimé à Paris en 1519. II. Deux hvres eon 
îefcommentaires dele F.vre d’Etaples. HT. Un troifieme coi«r 
les paraphr^ f̂es æErafme en 15^6. IV. En 1529 , il ‘1° “ '  
apologie contre les Luthériens cachés. V. Une autre û;;o/og?ep 
les neveux de Ste. Anne , contre le Fevre d E jp le s . . 
petit traité intitulé ; Rétabli¡fement de la benediBien du 
pafcal. VU. Une confefton de fo i  en françois. .

BEGUIN , iD aniel)  né à Château-Tierry en 1608 , e im  ^  
les Jéfuites en 1628 , &  enfeigna pendant plufieurs a«>ieeslaç 
logie à Rheims , oii il mourut en 1696. C etoit un P
&  éclairé , dont nous avons quelques
exercice qu'il faut faire tousles m o i s  pour fe  ifpofer  ̂ _ 
rfr , in-1'2 , à Rheims 1700. U De veritate dt.jmtaus f  
1680 , iri-8°. III. Les vérités fondamentales du fa lu t, en form 
méditation , à Paris 1686, in-%z 2 vol. mit le

BE iE R LIN C K  , (Laurent') né a Anvers en P ^
bonnet de dofteur dans 1a faculté de Louvam. Il fut
chanoine &  archidiacre d’Anvers. le Mire e v e q ^
cette ville , le chargea de la diredion de fon feminaiie. Il 
en 1627 à 49 II eft furprenant qu’sp n t fi peu vécu , U 
tant écrire , fur-tout étant prefque toujours occupe de F  ̂
ca tio n  &  de la direaion des amas. Nous avons de l'̂ / , g; 
nombre d’ouvrages , qui font une preuve de fon er  ̂  ̂  ̂
de fon grand amour pour le travail , mais non pas de ion »  ̂
de fon difcernement. I. Magnum theatrum vit<z humanm, 
vol. in-fol. II. Biblia facra variarum tranfationum , en 
in-fol. à Anvers 1616. III. Commune fanBorum , en 5. vo .
IV . Promptuarium m o r a l e  fuper evangelia totius ant.u.
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BELHOMME , c Dom Humbert') né à Sar-Î^e-Dûc é'ii i 6 j j  ,  

fitproieffion de la regie de St. Benoît dans la congrégation dé 
St. fuîmes Si àe St. Ilydulphe ,, en 1672. Après avoir profeilê 
la philorohie &  la théologie, il fut nommé abbé, de Moyeu- 
Moûtier. Il fit rebâtir cette abbaye , &  l ’orna d’une bibliothèque 
la plus riche &  la mieux choifie de toute la Lorraine. .Dgm 
Èdhomme mourut en 1727 , avec la réputation d’un homme ,  
dont Fefpnt étoit propre aux fgiençes, airifi qu’aux affaires. Nous 
avons de lui Vhijîoire de fon abbaye in-à,° en latin , à Strasbourg 
en 1727. Cette hiftoiré , quoique particulière , eft néanmoins 
trés-intéreiiaiite , parce qu’on y trouve pluiièurs chofes qui re­
gardent les anciens ducs d’AUace  ̂ les mairés du palais , an­
cêtres de , les ducs de Lorraine , &c. II. Un petit 
ouvrage François touchant Yhabiletè des BénédiaHis réformés â 
foÿéder les bénéfices perpétuels de ‘leur ordre , imprimé à TouÎ fans 
nom d’auteur ni d’imprimeur.

BELLAISE , ( Dom Julien ) Benédiâiii dé la congrégation 
de St; Maur, né à Sti Symphorien village au diocefe d’Avran- 
eheŝ , fit prpfeiîlon en 1665 , âgé de 22 ans. Après avoir aide 

Nourri, éditeur de St. Ambroife , il entreprit de recueillir 
tous les conciles de Normandie. Il déterra tout ce qu’il p.ut de 
manufcrits, recueillit lés pieces déjà imprimées & fe iérvit 
wantageiifement des mémoires de M, Duchefne , bibliothécaire 
ûe M. Colbert, archevêque de Rouen , qui avoit àufli entrepris 
“« pareil recueil. Il travailloit affidûment à cet ouvrage lorf- 
quil mourut à l’abbaye de St. Ouen' en 1711. Le i êre Beijîn a 
continue fon travail , &  en a publié le fruit en ' 1717 ', ûi-fol 

colledion eil'tr.ès-eiliméé par les favans.
puldann cardinal , né en 1542 i  Monte-
H luano en Tofcane , etoit neveu du pape Màrcer I I ,  par fa 
ijre fceur de ce Pontife. Dès l’âge- de 18 ans , il entra chez

«« , qu’on le
prètr. R ’ miniiîere de la chaire , avant même qu’il_ fut 
aver t ' V  .  ̂ Louvain , où il prêchoit en latin
d’An̂ r i^eputaiion , que les Proteiîans venoient , dit-on . 
dre ^  Hollande , pour avoir le plaifir de l’enten-
Sonfava- théologie &  l ’hébreu.

appeller à Rome vers l’an 1576 , |e pape 
ProWa i nornma pour enfeigner la controverfe contre les 
îu’li t,. -  nouveau college qu’il avoit fondé. Ce fut-là
tiere im, ''e^ent de lui fur cçtte ma,
'̂ fdinal Sixte-Quint le donna en 1590 au
'‘'»1 qu’il théologien dans la léga-

<lifférẐ ” ° ’'̂  exercer en France. Bellarmin fe diftingua daijs 
Périeurs “ ^.réuflit pas moins auprès de £es fu-,

en ^®̂ ®verent aux charges de foil ordre. Son inérite 
'̂̂ oiiora récompenfe plus éclatante. Clement V IlI

® ia pourpre , Sc luj donna em i6o i l’archevêché d e '
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Capoue. Édlam hi z^xé pieux qu’éclaire ,, ÿ  vint trois jours apre'i 
avoir été facré pour y réfider. Apres la mort de ce lontiteea 
l6os , le cardinal Bellarmin fut obbge de revemr a Rome k 
s’v trouva à la création de Léon X I  &_a celle de Pa«/F. Ce 
dernier retint auprès de lui Bellarmin , qui quitta 1 archevechede 
Capoue , ne croyant pas garder un troupeau qu il ne ftrvoit pas. 
11 fuivit les affaires de la cour de Romejufqu en 1621. Etant alor» 
tombé malade , il fortit du Vatican , &  fe te tira au noviciat des 
Jéfuités. 11 y mourut au mois de feptembre de la rneme «nnee 
W  de ÎoixanVdix-neuf ans. Les Jéfuités ont tente de le faire 
béatifier f o u s  le pontificat d’innocent X l -, mais dans unecongrega-
S  quife tint le zy juillet 1677 , fept eardmaux s’oppoferenu 
la béatification , &  l’affaire n’alla pas plus 
ciété fit de nouveaux efforts fous Clement X i  &  Benoit XIV, 
qui furent également fans fuccès. Il paroît qu die  ne perd pas de 
vué ceproje! , mais il eft difficile qu’elle réuffiile. Le pnnc pjl 
ouvrage de Bellarmin eft fon corps de controyerfe , qui fu m- 
prim fpour la premiere fois à Ingolftad e.i tro.s tomes » ü  . 
Il s’en fit depuis des éditions à Lyon , a Venife , a Pans. Celle 
de Paris qu’ on appelle des triadelphes j &  qui eft la meilleure, 
eft e ^  q S tre  tfmes in-folio. Le premier - n n e n t  trois co. 
troverfes générales. La premiere , de y
&  non écrite , c’eft-à-dire , J"
féconde, de J. C .  chef de l’églife , 
la Trinité &  de l’incarnation. La trouieme , du fouver
t k  r c e t te  troifieine c o n t r o v e r f e  e f t  divifée en cmq
elle eft terminée par une dilièrtation fur les f
de l’em pire, qu’ il prétend avoir ete faites 
Pape. Le fécond tome contient quatre eontroverfes g 
la premiere ,  des conciles &  de l’églife ;  la fécondé ,  d e s  m e »  

bres de l’églife ; la troifieme , de l’églife qui eft 
&  la derniere , de celle qui triomphe dans les cieux. 
troverfes font chacune fous-divifees en f  f';^culier.
fteme tome eft fur les facremens en S^nera  ̂ ^  ^
Enfin le quatrième traite des peches , de la Qa 
grade , du libre arbitre , du mente des bonnes œu^ - ^  
trouve à la fin quelques queftions fur la morale &  la d 
Toutes celles qui compofent ce grand f ,, bord^ 
avec beaucoup de méthode St de clarté. I ” PP Yentitnens 
chaque queftion les erreurs des heretiques &  fen i^e 
tliéologiins catholiques. Il donne enfuite 
ou’ il embraiîe , propofe les objeftions , & y repon . 
dit de l’autorité du Pape dans plufieurs de fes cônirover j  
conforme aux principes des plus zélés U ltrason ai . B ^  
Pape monarque abfolu de l’égbfe univerfelle _, il „̂ 11? 
poïvoir fans bornes. Il eft intaillible , 
généraux ; il eft la fource d’eu coule toute )«nfdiaio 
Lfti^ue. Il a fur le temporel des Rois un pouvoir ,
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ÎeuÎèméiit îndîréâ j niais néanmoiiiS ëit CâpàMe, tout indi- 
reâ qu’il le fuppofe , de bouleverfer les royaumes. Il a été réfuté 
fiar Barclay , comme nous l’avons vu dans fon articlej Outré fës 
controverfes , Bellarmin a. compofé d’autres Ouvrages > quî érft 
été imprimés en deux volumes in-fol. à Cologne e m C iÿ i  
trouve , I. Un commentaire fur les pfeaumes. II. Plufieurs feM  
mons. III. Un traité des écrivains eccléfiaftiques. IV. Des traités 
de la tranflation de l’empire , des indulgences &  du culte dés 
imagesi V. Quatre écrits fur l’afî'aire de Venife. VL Deux traités 
contre l’ouvrage de Jacques , premier roi de la Grande-Bré« 
tagne. VII. Un ouvrage touchant la puilîance du Pape dans 1# 
temporel contre Guillaume Barclay. VIII. Plufieurs traités de

regles très-utiles pour les prélats, ___________
a été écrite paf Jacques Fuligati, qü’̂ n pourra confulter aiifîi« 
hka qn’Alegambe , Pojfevin , Sponde , de Cqfie j Godeau j élo^ 
ês des évêques, &c. On a recueilli tous les ouvrages de Bellarifi'm 

â Venife en 1721 , en 7 vol. in-fol.
BELLEGARDE , ( Jean-Baptifle MoiiVAN DE ) naquit k 

Piliyriac , petite ville du diocefe de Nantes , ■ en 1648. Après 
avoir fait fes études avec fuccès , il entra dans la compagnie dé 
Jefiis, où il paila environ 17 ans. Les peres Bouhours , Pardies S§ 
Sapin lui accordèrent leur amitié &  leur eftiiiièi Son attaché'^ 
rtient au cartéfianifme l’obligea de fortir dès Jéfuites. Rentré 
dans lé monde , il s’y fit aimer par la régularité de fa conduite 1 
les charmes de fon efprit 8c la bonté de fon cœur. Il étoit d’tlU 
commerce aimable j d’un déiintcreiîëmênt rare &  d’une cha*. 
nté envers lés pauvres très-compatiiîante. Il partageoit avec eu5¿ 
îe produit de fes écrits. Devenu vieux &  infirme , il fé rétifa 
dans la communauté des prêtres de St. François de Sales j où îî 
termina fa carriere eii Í754 à 86 ans. Nous avons de lui aa  
Brand nombré de tradudions des peres de l’églife , qui ont été 
attribuées long-temps à M. le Maître de Saci &  à d’autres 5 &  
lui ue font que de l’abbé de Belle garde. Ces tradudions font j
• Chrifoftome , 12 vol. II. St. Bafile , lettres ¿é.

iiomelies, 2 vol. ¿n-8<?. III. St. Grégoire de Ñafiante , % vol, 
«-Ü . IV. St. Afiere , évêque d’Amafée  ̂ en i  vol. in-S°. V. Lés 
ermoiis de St. Chryfoftome fur la genefe, , 2 vol. VI. Sér« 
ons choifis du même j contenant 88 de fes plus beaux dif« 

an*'* ’  ̂ vol. VII. Sermons du même fur les a£tes dès
traît̂ ^̂  ’  ̂ VIIL OpufculêS du même , contenant Îô

e de la compondion du cœur \ de la providence dé Dieu % 
des hommes ; du commerce des femmes 5 dé la 

vêifvê Î*̂  '' Sacerdoce ; apologie des religieux ; à une íeuriá 
foií  ̂ ^^trope 5 au moine Théodore de là pénitence fui
1 vo° ‘ '”06'°”  avant fon exiL iX . St. Léon¡ lettrés &  homélléî j

• X- St. Ambroife 3 les offieeî  ̂ i .  vol. XI. Vitniiâ-<» 
í o t ñ g  I ,  t í
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iion de J. C. avec les notes à’HorJîius. X lf. Les opufcules d* 
Thomas à Kempis , avec les notes du même Horjîius. XIII. Les 
livres moraux de l’ancien teftament , où font renfermées 
les maximes de la fagelîe divine , avec les devoirs de la vie 

,*ivHe , rn-8° , Paris 1701. Outre cette multitude de traduiâion , 
iious avons encore de l’abbé de Bellegarde divers ouvrages théo­
logiques ,■ moraux , hiftoriques. I. Un , appafai de la bible pour 
Vintelligence de la fainte écriture , in-8° ; cette ouvrage ell tiré 
en partie de celui que le pere Lami de l’Oratoire , a compofé 
en latin fur le même fujet. II. Réflexions morales fur la genefi. 
III. Les fentimens que doit avoir un homme de bien fur les 
vérités de la religion &  de la morale , tirés des plus beaux paf- 
fages de récriture-fainte  ̂ avec une table des matières très-mé­
thodique, dédiés à Mad. de Maintenon , un vol. 1699. IV. lu 
maniéré de prier & de méditer avec des remedes contre les paffim 
du C(xur & de Vefprit , dédiée aux demoifelles de St. Cyr , in-i?. 
Y , Modèles de converfations pour les perfonnes polies , kconk 
édition 1698. VI. Penfées chrétiennes, pour tous les jours à  
m ois, in-i8. VII. Les regies d e là  vie c iv ile , in -i2 . W .  ia 
morale des eccléfiaftiques , in-12.

BEN CE , C Jean ) un des premiers prêtres de la congréga. 
tions de l’Oratoire , étoit de Rouen &  de la maifon &  fo cieted e 
Sorbonne dès, 1600. 11 fe joignit à M. de Berule , qui Femploya 
cinq ou fix aiu à expliquer l’écriture-fainte à fes co n fre re s . II 
l ’envoya enfuite en Bourgogne pour y travailler aux iioiiveaux 
établiiièmgns qui s’offroient de toutes parts. Le pere Bence fe f a  
à Lyon ,■ où il mourut en 1642 à 74 ans. ,On a de lui, iMn' 
nuale in novum tefiamentum , 4 tom. Lugd. 1699. II. 
vrage du même genre fur les épîtres de St. Paul &  fur les épîtres

.eanoniques. . ,
BENJAM IN  ̂ de Tudele , dans la Navarre , eft_ un juit cé­

lébré , qui floriifoit dans le douzième fiecle. Il vifita preic[iii 
toutes les fynagogues du monde , pour connoître leurs coutmneS) 
leurs cérémonies &  les rabbins qu’elles avoient. Il donna 
relation abrégée de fes voyages , où il y a des chofes très- 
eurieufes. Jean-Philippe Baratier en publia une tradudion traii- 
çoife en 1754.

BENING , (François) Jéfaite , prononça en 1615 dans 1® 
cathédrale d’Avignon , l’oraifon funebre de Louis 
Crillon , furnornmé le Fmve. Il la fit imprimer en Y  
ce titre : Le bouclier d’honneur, où font repréfeniés les plus 
faits de très-généreux & puijfant feigneur Louis de BeRTON  ̂>  ̂
Ce difcours eft peut être unique dans fon efpece. Le ferjSi'̂  
le burlefque y marchent d’un pas égal ; &  à l’exception de 
ques endroits trop languiflans , tout y eft original 8c récréât, t 
tour , le ftyle j les penfées 8c en particulier le fréquent u 
des antithefes, d e s. équivoques 8c des jeux de mots. . j 
teurs profanes ,n’y font pas épargnés v üs y font prefque ci
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joutes lespag(^ , fuivant Pufage de ce teflips-là. L e le^eitr u® 
trouvera pas fans doute mauvais que nous le renvoyons aux mé- 
Hioires de M. l’abbé d’A rtigni, où il trouvera un échantillon da 
cet étrange difcours. 5'

I. BENOIT , ( 5f. ) naquit vers l’an 480 aux envifbns de 
fie, d ’une famille riche &  illuftre d’Italie. - ^ n  l’envoya' 
itudier à Rome ; mais voyant combien les jeunes gens y étoient 
Eorrompus , il fe retira fecrétement à l ’âge, de 16 oü 17 ans 
dans un lieu nommé Sublac , à quarante milles de Rome , oii 
il s’enferma dans une cave fort étroite, Il y demeura trois ans 
feus que, perfonne en fut rien , excepté un moiiie nommé’ 
Romain qui lui donnoit le fecours qu’il pouvôit ; en lui earv 
dant le fecret. Benoît ne put être long-temps caché aux yeu  ̂
¿esliabitans des environs de fa folitude. Il ccrntribna à la Cüi  ̂
yerfiou de plufieurs perfonnes de la Campagne , qui quittey^t' 
leurs mœurs brutales &  devinrent d e ‘parfaits chrétiens. Il'l'-i"

ic.pduudnc par-rout‘ m.aigre lui plnfieur- re- 
lioncerent au monde & fe. mirent ' fous‘‘fa^cBnduité. Il vavôîe 
Mtre Sublac &>Tibur unei communaiitf^"^ qui , après II morf 
je loiî abbe , pria Benoît de fe-^char¿er' .£?fa: conduite. B:i-efÍu'i' 

ng-temps , &  prédit aux moines que iéù^s -difpofitions 
ôrderoient pas^aveC les fiènne's. Mais cfes teligieux le fofceieht^ 

faifl;!. ï r  Benoît vouloit une grande régularité, S la
DlaifnV • m oines, â qui une fi exafle réforne ne 
daiK f ^ réfolurent de s’en défaire en metîant du poifonr 
i h p n ° ' ^ i l  é to it,à table , on lui préfenta le verre 
eroiv « du monaftere î il 1fit îe figne de'la
IblitnH w î® verre fe cafta, Il retpu^ia' alôrsi- à /a chèré-
leb'e ç’ ^  demeura long-temps &  deviiit'de- plift en plus cé- 
([u’îi yei'tiis & fes miracles -lui attirSi-ent tant de difciples 
®oines f  mofiafteres , én chacun^defquels il mit douze'
avoieiu fupérieur. Il ne retint avec lui que ceux 'qui
Komp '^efoin de fes inft-ruàiôns.'Les plus nbb?¿s-de
«tion  ̂ prioient dè donner une faint'e édu-
îi'idev̂  forma Maur &  Placide'y
'f®. capables d’ejti fórm en-beaucoup d’au-
cliant d’ S 29 à Gaffin , petite ville fur ie peii^'
^̂''’it'ui montagne dans’ le pays des Samnifes. II y
raient temple à'Apollon , qué les pâ ’iaiis ado-’
iis fjif ^  tout autour des bois conftcrés à i ’ido ie , où
liole, facrifices. St. Benoît y  étant arri''  ̂ , brifa l ’i-

ies bois; dans le temple même 
P̂ar oratoire de St. Martin de St. Jean ;

f^lès r  continuelles, il attira^ la foi tous les
fruits ®^irons. Pour affermir cette &  voir mûrir

® ft niiffioi^, il bâtit fur le Mc ’̂̂ -CaíCn un mojiaf«*
y  2
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t«re q'4i fut depuss cjpmme la fource &  le centre^de fon. ord«, 
§3 réputation devînt fi grande , que Totila roi des Goths deliri( 
de voir un homme dont on difoit de fi grandes chofes. Il voulut, 
'fprouver s’ il avoit le don de prophétie , comme il l’avoit oui 
l ife ’. S’étànt donc arrêté aiiéz loin de fon m onailere , il envoya 
Vil de fes écuyers à qui il fit prendre fes habits royaux , en le 
ftifant accon^agner d’ un grand cortege, St. Benoit le vit de, 
l0in &  lui cria ; » Mon fils , quittez l’habit que vous portez ; 
« il ne vous appartient pas. « L ’écuyer épouvanté , fe jettapar 
lerr.e ; Si fans ofer approcher ce grand ferviteur de D ieu, il 
j ’Ctourna trou,ver le.RoL., qui vint lui-mems trouver St. Benoit, 
Dès qu’il le v it , . il fe profiièrna contre terre , &  St. Benoit ht 
obligé de le relever lui-même. Il lui dit : » Vous avez faitbeaii: 
nco,np de m a l, &. vous en faites encore j ceiîèz donc de com. 
«.mettre des injuftices. Vous entrerez dans Rome , vous paüereî 
» i i ‘'iner , &  a p r è s ,  avoir régné,■ neuf ans ,  vous mourrez .e 
«.¿xieme. « Xoiit celaVÎut. accompli dans la fuite, Le Roi 
.pffrvé 5 fe recom m ande;àJes prieres , fe retira Sc fut depuis 
jnoiis cruçL St; Be.nofi .^nourut-j le famedi vingt-umeme e 
trârs.' Az , la veille  J u  ■ dimanche de la paffion. On croit que le 
?i. ablé avoït' envo'yé '-iîn France plufieurs de fes difciples pouE
S fondtr des m o n a fe s .  C e qui paroît certain , c’eft que à  
-ienps'Ai roi Théodpb^^^ St. Maur diacre vint dans le iiocele 
¿ ’iAngèfS ^  y fond^ I? monaftere de Glanfeuil.

Si ' ” . ' , 'î:.îi § If

.. K e g le ’de St. Benoît, ^

Nous croyons déveir. donner ici une idée de la regb 
^enoU , que. St. Çr^oKs lei Grand appelle une reg e 
Biî fageih &  ,en djlcrétion. E lle, a depuis ete fi celeb^ 
î ’églife , que tous'les igoÎnes d’Occident ont fait pro/effion
la  fuivre;. Cette réglé eft, très^propre à faire connoître St. W |
Ï1 v,oyoit bien que les Chrétiens n’étoi^nt plus ce qu ils av« 
é té .p r o p o r t io n n a  donc fa réglé au degré '..jf
îg commun des juftes.Mais ce qu’il appelloit adouciiîeîî^Sî  ̂ ? 
encore fort relevé.? &ilform oit deshom.mes d^urie très-grande p

- feâion. St. Benoît .commence fa réglé par la diftinâion de qw 
fortes de moîxves, L_es Cénobites qui vivent dans une com_̂  
|i3uté réglée , fous, la conduite d’un abbé. Les Anaçhore 
Ermites , .giii, après's’efrç long-temps exer-eés dans _
liauté , fe iitiroient pour mener, feuls une vie encore 
faite. Les dei^ autrçs fortes de moines ne valoient ne» , 
peux qui étoieî> deux ou trois emfemble , pu entiéremen . 
^vant à leur far^ îfie &  fans fuivre dg regle &  les vaga _
fu i gouroient wjiautrgj p i  élojeiîî p?. »
I  ¡sm feoHSÎî«»
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§ 1 1 .

Voici de quelle maniéré St. Benoît réglé les offices divins. 
L’hyver , c’eft-à-dire , depuis le premier novembre jufqiï’à 
Pâques , on fe levera à deux heures après minuit. L ’heure de 
l’office fera annoncée par l’abbé, ou par un frere très-exad. Ce 
quireftera de temps après l ’office delà  n uit, fera employé à 
apprendre les pfeaumes ou à les méditer , ou à faire queique 
ledture néceflaire. Les matines ou laudes fe diront au point du 
joiir. Tous les jours à l’office d elà  n u it, on chantera douzç 
pfeaumes après l’hymne , que St. Benoît appelle ambrofienne, 
parce que la plupart étoient de St. Ambroife. Après lix pfeau­
mes , les freres liront alternativement trois leçons , à chacune 
defquelles on chantera un répons. Enfuite on dira fix pfeaumes 
avec alleluya. On récitera par cœur une leçon d’apôtre avec le 
verfet & la litanie , c’eft-à-dire , kyrie , eleifon. Ainfi finira l ’of­
fice de la nuit. Les leçons des vigiles ou nocturnes feront de 
l’éeriture-fainte ou des peres. Les dimanches on fe levera plus 
matin , &. on lira plus de leçons. On dira aufli trois cantiques 
tirés des prophetes , &  quatre leçons du nouveau teftament. 
Après le dernier répons l’abbé commencera l’hymne te Deum. 
aux fêtes des faints &  autres folemnité , on fera comme le di  ̂
manche , excepté les pfeaumes , les ' antiennes &  les leçons 
propres du jour. A  matines, on ajoutera aux pfeaumes un cantique 
tiré des prophetes félon l ’ufage de l ’églife de Rome. C ’eft ainii 
que parle St. Benoît-, cq qui prouve qu’il fuivoit l ’ufage de.cette 
églife. Le pater fe dira tout haut à la fin des matines &  des 
vêpres , &  il ne paroît pas qu’il y eût alors d’autre oraifon pour 
ia conclufion des offices. Pour marquer la fin de chaque heure , 
St. Benoît fe fert de ces mots ; Et Mijfx fiant : c’eft-à-dire , 
pe l’office étant achevé , on doit renvoyer i ’alî'emblée. ï l  mar- 
pe en détail la diftribution des pfeaumes pour chacune des heu  ̂
fes , telle que fon ordre l’obferve encore. Il veut que i ’oii 
iife le pfeautier tout entier chaque femaine«

§ in .
Après la priere , le refte de la journée des moines étoit em­

ployée au travail ou à la leflure. En été ils travailloient depuis 
"X heures jufqu’à dix heures. Après ces quatre heures de travaii 
ses mains , Us s’appliqueront à la ledure pendant deux heures, 

règle. Après fexte &  le dîné , ils fe repoferont en fi- 
ênce. Qu none à une heure &  demie , &  on travaillera 
‘̂iqu’au foir. Ce font au moins fept heures de travail par jour 

heures de lefture. St. Benoît ajoute ces paroles remar- 
? J es^ Que fi la néceflité du lieu , ou la pauvreté , les oblige 
^̂  egçupe): çux-mêines dç la récolte de leuri, fruits , &  C paç
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sortféquent à donner encore plus de temps au travail des maitis ) 
qu’iis ne s’en alfligent point ; car c’eft alors qu’ils feront vérita­
blement moines , lorfqu’ils vivront du travail de leurs mains, 
cômtne nos peres &  les apôtres. En hyver les fept heures du 
trWail fe prenoient de fuite. On commençoit par la lefture 
qui fe faifoit jufqu’à huit heures du matin. Alors on difoit tierce, 
&  on travaiUoit jufqu’à none. Après le repos on s’appliquoit à 
la leâure , ou à apprendre les pfeaumes. En carême la ledure 
âuroit jufqu’à tierce , &  le travail depuis neuf heures du matin 
jufqu’à quatre heures après midi. Au commencement du ca­
rême , on donnoit à chacun un livre de la bibliothequé pour 1® 
lire de fuite.

§ I V.

Pendant lés fept heures deftinées à la leSu re', un ou deux 
anciens viiltoient le monaftere, pour voir fi quelqu’un dormoit,- 
ou s’amufoit à caufer. Les dimanches tous étoient occupés à la 
ledure ; on faifoit travailler ceux qui ne pouvoient ni lire ni 
méditer. On donnoit des travaux plus faciles à ceux qui étoient 
foibles oL délicats. Ceux qui travailloient trop loin pour veiiit 
à l’oratoire aux heures marquées , fe mettoient à genoux au 
lieu de-leur travail , &  y faifoient leurs prieres. Perfonne ne 
choifilibit fon travail, mais il étoit irapofé par les fupérieurs; 
Ceux qui iavoient des métiers ne les pouvoient exercer qu’avec 
îa permiilion de l’abbé. Si l’on vend quelque ouvrage , on doit 
le donfter à meilleur marché que les féculiers , afin que Dieu 
foiè glorifié en tout. Il eft évident par la regie de St. Benoît y 
que tous les moines fans diftinôion , même les plus nobles 
d'entr’eux , travailloient des mains comme de fimples artifaiis- 
Ik  n’avoient pas befoin d’étude pour entendre la langue latin« 
qui étoit encore vulgaire. Ils n’étoient encore alors com m uné­
ment que de fimples laïques. Mais il paroît que St. Benoît avait 
reçu l’ordre de diacre. Il prêchoit , puifqu’ il convertit un grand 
nombre , d’ infideles par fes inftrudtions ; &. il envoyoit les plus 
parfaits de fes difciples faire des exhortations à des religieufes 
voifines. Si un prêtre veut être reçu dans le monaftere , on ns 
fe hâtera point de l’admettre. On lui accordera la preiniere 
place après l’abbé. Si l’abbé veut faire ordonner un prêtre ou 
lin diacre , il choifira celui qu’il jugera le plus digne. T o u te s  les 
les heures de la journée font tellement remplies par la regie, 
qu’on n’y voit point de temps pour la Meiïe les jours ouvriers» 
ce qui fait croire ,  dit M. F l e u r i que Içs moines n e  l’enten- 
âoient que le dimanche.

§ V.

Quant à la nourriture , St. Benoît donne à chaque repas 
portions cuites , -afin que celui qui ne peut manger de 1’«**
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de l’autre. ; i  paroît que ce n’e'toît çue des herbes o» 

te legu m es, réduits en bouillie ou en purée. La pauvreté des 
Boines lie donne pas lieu de croire qu’ils m an geaiiL rd T p oif 
•fon , que les anciens mettoient au rane des meFs Ip.  nl.,c ° • 

les plus recherchés. La regìe pefinerd^uz de p t
par jour JLanbe pourra augmenter la portion , s’il y  a queîaue 
travail extraordiimre , &  on donnera moins aux e n fL s  S u e  
moine aura une hemine de vin par jour , c’eft-à d!rP . 
fetier felon la meilleure expliÌation fi ce „ S  f L ’ .  m 
ou la chaleur n’oblige d’en donner davantage. St. f î l o Î  Z e  
ceux qui pouvoient s’en pafier , &  ajoute T ,> Q n S Z  ! Z l  
» Ihioiis que le vin ne convient point du tout aux moines 
» cependant comme il n’eft point poilible de le leur perfuader
'’ o  gardons une exade tempérance
«Que fi Ion fe trouve dans des lieux oi\ il n’y en ait po nt 
» que ceux qui y demeurent en bénilïènt Dieu , au lieu de s ï «
« p eindre. « Depuis Pâques jufqu’à la Pentecôte on d î t r a l  
feeo u  a n n d i, &  on foupera le foir. Le refte de l’ï ï o u  
eunera jufqu a none le mercredi &  le vendredi, fi le travail de 

campagne ou la chaleur excefîive ne l ’empêche t>oinf • w  
^ M o u r s  on dînera à midi. Depuis le t r d z S Ï e  S e i ^ b r î  
l e î l  mangeront toujours à n^ne &

avnifa ^  etoient capables de l ’apprêter On
grand foin des malades , &  on leur donnoit d f ï

§ V L

' ’eftalièzd. que dans les climats tempérés,
l’iivver n*" ?  plus épaiffe

'̂ v̂ail. C é  J t  ï  ■ f  ^  fcapulaire pour le
' ' ‘«"W paSe s Æ  ‘ ’“ i  P“"'"'“

. qai L f .  /  . . “ i b  Ion-
Le fc.n I ’ 5^oit proportionnée à la commodité du

l’habit P f  ^  préfent.

Les  ̂ pays à meilleur
“»drap de f j l  ‘'»'ififtoient en une natte ou une paillaiîê piquée ,

¿ Ï i ^ o u ^ h o - '  Ĵ êvet. Chacun avoit fon
la nuh dans lieu. Une lampe brûloit

Ils cou ch oL t r  les
"“̂ o u d e G o ra r  '



m
l! 1

I

i a

^ E KT

§ V I I .

Après c .« p r ..s  » z  P * ¡ ,
tin profond filence p &  celles qui foiit propres à
fo it^ a rem en ^ L es p ^  L „ a f t e r e 's , l  la
faire r ire , etoient en , /  ̂ M a i s  elle ordonne qu’eii
„ g le  . . .  parle '  ' f  “ i W ent to .s  aflls . .  
,„ „ t  temps , ' ' J " X - ' ¿ . “ ufe les vies des peres j ou quel̂
même lieu , &  . t " „loines ne recevoient fans ordri
,u ’,«tre ” ’ 7 “ e“ e „  
de l’abbe , permiflion de l’enclos du monaftere. Iis
fortoient point  ̂ néceilaires, l’eau , k  jardin,
àvoient au-dedans toates le commodités pour les difiereiis 
le moulin ,  la b o u  angene ’ 
métiers. La porte étoit
qui fût répondre  ̂ propos a quelqu’aftaire  ̂ ils fé
ques delà communauté5 &  à leur retour,
recommandoient auK prieie pendant toutes l e s

ils demeuroient  ̂ fautes qu’ ils pouvoient avoit

•noit à l’oratoire pour P ^ f;,’,, ° ¿ poffible. L ’abbé maugeoii
? ,eT e \S  : ' t T e S . “ : « l V : r ; X % ^ . e  le moine a e a . a .

recevoir. § V U L

^ L’abbé qui devoit gouverner o T Ï e  cÏft't“'
toute la communauté, •
point fon anciennete , on “  les abbés>«“
choifilibit un mauvais fujet , 1 eveque , ¿¿fordrei
les fxmples fideles du voifinage , devoient ,e
&  procurer u., dig.re pafteur “ j ’  ”  L i l» »

f è . r s ' tic 'iL °;.e  ■ “ ' V f S i - i ' k H e r
iatan-e fidèlement obferver. Qu’ il fe fouvienne qu’ilfi
Benott, qu’ il eft chargé du gouvernement teinf
garde bien de les négliger pouf s & il n’a»
ielles. Qu’ il ait une Il doit'“, 
point d’inquiétude au fujet des befoins du monaftl ’inquiétude au fujet des be oins du pré''=
faire avec confeil. Au-deübus de l’abbe î";
Il y avoit auflî des doyens, decam ,
veiller chacun fur dix moines , au travail &  a _ f  
Ik e s  . &  pour foulager l’abbé , qui ne pouvoit
sout. Il y avoit d’autres officiers pour le fervice ç̂ uir.'
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tomme îe ceîlérieV  ̂ ÎMnfirmier, Fhofpitaiier, îe ;^ortîer. V a b b ë  
âvoit un état de tous les meubles &  des habits du mona/îere, afiif 
que rien ne fe perdît ; &  la propriété étoit étroitement défendue 
jufqnes dans les moindres chofes, ^h liv re , une. tablette uii 
ñylet. Ceux qui fe préfeotoient pour eîitrej- ifétorent reçüi 
qu’après de graiîdes épreuves. Celui qui avoit perfévéré, faifoiê 
profeffion , &  ne pfomettoit que la ftabilité , la converfion de 
fes mœurs, &  l ’obéiflance. Les jeunes moines honoroient les 
anciens, &  leur donnoient le titre de peres. Si quelqu’un man= 
qiioit à la regle , on l’avertilibit en fecret, enfuite on le reprenoit 
publiquement. S’il ne fe corrigeoit pas , il étoit fournis à une 
forte d’excommunication , qui étoit une féparaiion de la com­
munauté , plus ou moins grande , à p'roportion des fautes i 
comme dè ne point entonner de pfeaurae ou d’antienne de né 
point lire dê  leçon à l’office , de manger feul après les aurres ÿ 
de ne parier à perfonne. S’il étoit trop dur &  trop infenfi.ble 
onuioit de punition corporelle. Quand on avoit eiiayé tous le f 
ffloyens, & qu’aucun ne reuffifloit , on chaübit lè mauvais fujeé 
du monaftere, dé peur qu’il ne, corrompît les autres. La regle de 

Benoît a- été plufieurs fois imprimée , traduite &  commentée i  
nous ne citerons qué lé commentaire littéral, hiftorique &  moral 
p, ’ in-4°. Le leSeur aura la bbnté dé le' coiîfulter.
^eiiune fource abondante d’érudition. '

IL BENOIT d ’A n îa n e  , {S t.)  naquit en Làngue'doc vérs Ig 
to i du huitieme ñecle. So« pere , qui étoit comte de Magué- 

«ne, 1 envoya tout jeune à la cour du roi Pepiri , dont il fuÈ 
fsrvicede Charlemagne. Mai# 

fnrp infpira le defir de renoncer au monde , poiir
fo S f  pris conféil d’uii
àAix !i ''ertueux , il partit de cliez lui  ̂ comme pour aller

&s une l  Í  r  ’ • renvoya fes gens. Il y  vécut
d’ea.i J mortification , ne fe nourriliant que de pain Ss
duefoic , ^  fouvent fur la térré nue , pafiant quel¿
plus prières , nuds pieds fur le pavé , mêma atí

l'^yver. Les moines le traitèrent d’abord d’infenfé i
' a ' e n s I n " f a  vertu &  les rares
4 é goiivernemeiïi. Après la mort de leu#
%ain m,vî P®“  ̂ f'iccéder. Mais le St. homme

 ̂ l  r ^™P  ̂ dans ces moines , les quitté
üiïe terre 11  r " '  '  ° ” «n petit hermitage daîli 
’̂fciat de r. ”  P '̂^rimojne , près d’un ruiiièau liommé AniaiÂ"

à pea-à-peu auprès de luí plufieurs difci-
In- à marcher dans la voié étroite , eb f

®">naftere > premier. Ses foiirs rie fe i>ornoient pas aii'
étab'i,4 s’étendoient à un grand nombre d’autre#,'
Benoît pratique exaôe de fâ' rëgî^

f e  Í  £<v!tats=uñautés prefijû'ÿ rféfertes
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l ï i L s  par des colonies ¿ ’Aniane. Quelques evêques îu i dèitiafià® 
ren t aufli des moines pour rétablir la difcipline dans les monafteres 
de leurs diocefes. L ’empereur Louis le
Benoit auprès de lui , &  lui donna le monaftere de Maur-Moniler 
en Alface. Mais comme ce lieu etoit éloigné d Aix-la-Chapelle 
où l’ Empereur faifoit fa réfidence ordinaire , ce prince im fe 
bâtir un nouveau monaftere à deux heues de cette ville. 11 Is 
chargea de veiller fur tous les monafteres de fon royaume , îî 
ce fut par fon ordre que Benoît dans u n e  afiemb ee dabbes, 
tenue à Aix-la-Chapelle I>an 817 , travailla a une reforme g en . 
rale par des réglemens , qui fuppofant la pratique exafte de li 
reale de St. Benoît , établiÜbient une difcipline uniforme dàns 
les chofes fur lefquelles cette regle ne s’expliquoit pas. Bemi 
confervoit à la cour , lorfqu’ il étoit forcé d’y paroitfe, le 
efprit de recueillement que dans fes monafteres. Il 
crédit qu’il avoit fur l’efprit de l ’Empereur , que pour lui donne 
de bons confeils &  pour protéger les foibles. E n fili, apies avoir 
paflë les dernieres années de fa vie dans des ^
les , il rendit fon ame à Dieu le onzieme de fevner de 1 an 821, 
étant âgé de foixante-dix ans. Il eft honoré comme le reftgur e» 
d e là  difcipline monaftique en Occident. Benoit A “ !“ ® [¡j 
France &  en Allemagne , ce que St. Benoît avoit ete en « k  
Benoît avoit fait pour l’utilité des moines un recueil d 
regles monaftiques, connu fous le nom de code des legles, { 
reìulanìm ) en un feul vol. in-4° , divifé en trois tomes Lep« 
mier contient les regles des moines d’Orient ; le |econ
S s  moines d’Occident ; le t r o i f ie m e  celles^des rehgieuf s.̂ Oj
a encore de lui , concordia regularum , in-4  , Pam 16Ó .
«ne concorde des différentes regles, dans « l«i
rapportées aux différens chapitres de la regle de St. ^enoît^ 
fe S ir  de commentaire. On trouve dans l’édition que nous m
diquons le codex regularum. .....  p .

III. B EN O IT X I I I , P ap e, de l’illuftre fam ille  des y/ 
vit le jour en 1649. H entra dans l’ordre de St. ^
&  fut honoré du chapeau de, cardinal 10 ans ^ ¡.g„els
ehevêque de Manfredonia en 1675 , il etendit fes foins |) 
fur toutes les parties de fon diocefe. Transféré enfuiîe
&  delà à Bénévent , il étoit dans cette derniers vi le le 1

- cinquième juin 1688 , lorfqu’un tremblement de .’ ¡¡¿toit 
renverfa prefque toute , ruina le palais archiepifcopal, ou 
refté feul avec un gentilhomme. Ils furent precipites 1 l¡
du fécond appartement , jufques fur la voûte de  ̂la 
gentilhomme fut écrafé fous les ruines ; mais laicneveq 
que de légeres blellüres , quelques bouts de cannes a  ̂
ayant formé fur fa tête une efpece de toît fous lequel 
liberté de refpirer. On le tira de là au bout d’une 
&  il prêcha le jour même le St. Sacrement à k  mam. » 
î u’ il enrichit de plufieurs édifices, la reconnoît pour
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fefeurateurs. Cette ville lui a des obligations plus effemiclles. 
Les fynodes qu’il y tint d’année en année , &  qu’il a fait imprî- 
ffler; le recueil dés conciles de cette province au nombre de 19 ,  
qu’il a enrichis de fes notes ; les capitulaires de l’églife Métro­
politaine ; les regies du féminaire &, tous les autres réglemens 
qu’il a puWiés pour l’avantage de la ville &  du diocefe , font des 
inomimens dont on fe fouviendra long-temps. Ses vertus le firent 
élire Pape en 1724 , après la mort de Clement X I , &  il occupa 
Jachaire de St. Pierre jufqu’en 17^0 , qu’il mourut âgé de 80 ans 
& 19 jours. Ses longues prieres , fes jeûnes &  fes abftinences , 
la vente d’une partie des meubles de fes palais,  &  le retranche­
ment d’un grand nombre d’ofîiciers inutiles , fon aiîiduité à vifiter 
les pauvres dans les hôpitaux , à les confoler', à leur adminiftrer 
les facremens , les grandes aumônes qu’il leur diftribuoit , fa 
facilité à leur donner audience ; fon zele pour la réforme des 
mœurs remplirent les efpérances qu’on avoit conçues de lui. Nous 
avons de lu i, I. Synodicon dioecefanum ecclefia Beneventanœ , 
i:i-fol. I tom. Benevent. 1725. II. Synodicon Beneventanenfis ecm 
défi«, continens concilia X X I , in-fol^jRomæ 1724. III. Un re­
cueil de fermons , imprimé en 1728 à Bénévent & à Florence en 
un petit vol. in-fol. Il contient 100 fermons , que ce Pape ayoit 
prêché à Bénévent en l ’honneur de la Ste. Vierge^

IV. BENOIT XIV voyez L a m b e r t i n i .
 ̂ V. BENOIT , (Jea n ) né à Verneuil vers l’an 1485 , fit fes 

etudes a Paris , où il fut dofteur en théologie de la maifon de 
aavarre ; il fut auiîi curé des faints innocens. On a de lui trois 
ouvrages lur i’écriture-fainte : le premier confifte en notes mar- 
gjiiales fur l’écriture-fainte , qu’il üt imprimer en 1565 , à Paris, 
enezMâcé ; le fécond eft un recueil de fcholies , tirées des in- 
terpretes grecs &  latins fur les quatre évangiles &  fur les ades des 
apôtres, qui parut en 1562-, le troifieme eft une nouvelle con- 
wrdance des deux teftamens par phrafes.
j!A • ®^N0 IT , (René ) fameux doâeur de Sorbonne , natif 
th'*! •’ curé de St. Eufiache à Paris , &. profeiieur de
■ eologie au college de Navarre. Ce dodeur eut beaucoup de part 

J a converfion de üeiiri I V  , dont il fut le.confeileur. Ce prince 
® l’évêché de Troyes ; mais la cour de Rome refufa les 

êfiî f jouit feulement du temporel. La caufe de ce
frim ^^sdudion françoife de la bible , qu’il avoit fait im- 
&0ÎT  ̂ ^566. Cette verfion étoit.la même que celle de G-eneve » 
ijQ déguifée en quelques endroits &  furchargée de
eii u fautes. La faculté de théologie de Paris la profcrivit &  
P3r à Grégoire X I I I , qui la condamna auiîÎ
%naf IS7'). Benoît, après aViOir refufé de s’y foumettre
^̂ Putar 1598. Il mourut dix ans après avec une
%ra2e°”!i avons de lui des fermons &  divers

u r  feront jamais un modele d’élégauce i
s lit plus J ^  ji ioujiie de les citer.

Z z
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§ B  E N
 ̂ ÍP Í BEN O IT i  (  'le 3 Gufta , ville 4e Pîiéakisj

m  i â z  V-de parens nobles. 11 fvit fenvoyé à Rome . l’age de neuf 
S s  p o u r  V  fes études dans le college des Maromtes ; , y

pendant lefquellçs ü fit des 
prégrès fcrprenans dans -Pétude des. beUcswlett^ , des 
Lientaiès &  de Iathéoiogie. Ilretaurna dans 1 Orreat , & il an- 
S ^ ^ é v a n g i l e  a ^ c  beaucoup de ^ele. Quelque temps ^ res J 
revint à Rome en qualité de dsput-e tlfi leglife des Maronites 
J ïn t io c h e ', &  il termina plufieurs aftUires d’une grande impor- 
îance. Sa réputation le fit appelier à Florence ÍÍI, graiid
duc de Tofcane , qui le combla d’honneurs &  de bieniaits, Ce 
S ice p r^ flta .d e s  iumieres de notre favânt , pour faire imprimer 
Ilufieurs livres orientaux , qui >n’ »voiei5t point encoie ete donnes 
lu  public &  dont les manufcrits exiftoient dans la ¿»bliQtneque 
Walatine &  dans celle de Lauréat de Médias. C o r n e  voulant le le- 
fenirdans íes états, îe fit
j ’univerfité de Pife. L e  pere E m o ù  , ¿e 44 ans i e ^  
la  fociété de J é s u s  &  au fortir du noviciat il fut choifi pai U .

pmÎ^être un de c e n x i  qui ce Pape avoit 
corredion des livres facrés ic r its  en |r8C_. cardinal 
H yant engagé a donner une noxtv>elle^dition de 
commença à en revoir le texte en i 7?o 5 • „
de travail & d e veilles , il donna au public les j
iumes. Il avoit dcjà fait la moitié du troifieme, lorfqu il moufU 
e i f i 74  ̂ à' Rome , âgé de plus d . 8q ans Le 
dernier des œuvres de St. Ephrem - ^ n t  l’annee d F
foins de M. Acemanh archevêque d’Apamee. Le P f  ?

îT.odele de fes' confrères par-fon bon _efprit,  par la doue « r  
fon paraâere & ,parrexaaîtude a remplir fes devoirs. H e 
àss'proUgomenes fur les puvrages de St. Efhiem  ^  
"^Ujertcdions contîs Kohlius St contre de pefe le run ’ . j fg, 
S e  V &  le favant abbé Renaudot , que l ’on trouve a la fi 4i 
lo n d  ’vol. de la même édition. V oye. le titr^ de cette e d  tio dan̂ 
|-’8irticle Bphrerrti On  peut sufli goufult«): Iç jounifil dfs j ( i ,
odo-bre 1744' • Pprrafí

E E N T I V . O G L Î O  , (  G u i}  célçbre cardinal , naqmt a 
m i Í s 79. Son mérite le fit connoître de bonne heure a 4 
fe o m e , qui em ploya fes talens. Il fu t^ m  aye en  ̂
ï?kü dre ,. ç n  i6 i6  en Fran;cs , avec la w em e quali.e qu i 
lufqu’en itSxî. i l- s ’acquitta â  digngm gnt de ces 
^apePa«/ F  le nor^ma. Cardinal en i 6 n .  Louis XIU Ç 
& ' l a  proted ion  de la France en co u r de Rome, Jg cofl'
'^ U r b w ^ i V m ,  arrivée en î 644, i lp a / ia  figife,
£Í'¿;.e fans pouvoir dormir , &  cette ii-iiomnip liu a  ̂ jej 
c ion rii - ánouruí 365 ans. C e prélat entendoit par ai, . ^
' .fa ires; 11 étoît ftvant , fgge , Ironnête 8c .vertueux ,^3- ^
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ûi peuvent fervir à l*hiiloire eccléfiaftique. Les plus împortans 

ijiit, L  L ’hiftoire des guerres civiles de Flandre , imprimée en 
italien à Cologne en 1654 , zVz-4°. II. La relation de Flandre. 
JII. Des lettres. IV. Des mémoires qui ont été traduits de l ’italien 
en françois par l ’abbé de Ve_yrac , &  imprimés en 1715 , 2 vol. 
¡n-ii » à Paris.

BERCHORîUS, {P ierre)  né à St. Pierre du Chem in, fe fit 
Bénédiâin , &  devint prieur du monaftere de St. Eloi de Paris , 
où font aujourd’hui les Barnabites. Il compofa en latin un dic­
tionnaire moral de toute la bib le, qui contient les mots princi­
paux de la bib le, avec des réflexions morales ; &  le rédudloire 
moral de la bible , dans lequel il rapporte toutes les hiftoires de 
la bible felon le fens moral. Le recueil de fes ouvrages a été im- 
pimé plufieurs fois en 5 vol. in-fol. Il mourut en 1562.

I. BERNARD , moine françois , qui vivoit vers le milieu du 
îieiivieme fiecle , ne nous eft connu que par la relation d’un 
voyage à la Terre-Sainte. Cette relation eft fucchite , curienfe 8ç 
écrite avec ordre. Dom Mahillon l ’a donnée à la fuite de celle de 
l’abbé Âdamnan , ou plutôt de. l’évêque dans le tome IV 
.de fes acies des faints. On obferve que le moine Bernard eft 
le premier qui ait parlé du prodige , fi célébré dans la fuite , 
.d’i’.n feu miraculeux, qui allume tous les ans , dit-on , les 
hmpes de l ’églife 'du St. Sépulcre , le famedi de Pâque , pen­
dant qti’on chante le kyrie eleifon,

II. b e r n a r d  , religieux de C lu n i, qui vivoit en 1665 , coni- 
pofa un ouvrage intitulé : Confuctudines monaflerii Cluniacenfis. 
voyez la bibliothèque de Cluni.

III. BERNARD , iS t .)  naquit l ’an 1091 près de Dijon , au 
de Fontaines , dont Tefcelin fon pere étoit feigneur. Sa

®ere Aletke étoit fille de Bernard , feigneur de Montbar. L ’un 
 ̂ 1 autre étoient vertueux : ce fut à Châtillon-fur-Seine qu’il fit 

-es premieres études , fous des eccléfiaftiques féculiers. Comme,
i l’efprit excellen t, il avança bientôt au-delà de fon âge ,
_ hirpafla de beaucoup fes compagnons : il aimoit dès-lors la 
âtiaite & méditoit beaucoup. Les périls dont il trouvoit le monde 

.̂ inplî , le firent penfer férieufement à chercher une retraite , 
trouva point de plus sûre que le nouveau monaftere 

¡g. Ses freres 8t fes amis s’en étant apperçus , firent tous
prof l’attacher au monde par l’étude des fciences
L ^  il penfa donner dans ce piege ; mais bientôt la grace
3mis*Hp deffus , il perfuada à fes freres &  à la plupart de fes 
vem, I  d’embrailèr la vie monaftique. Le jour étant
fîe la vœu , les cinq freres fortirent enfemblQ

étoient venus recevoir la bé- 
•enfans*°”i' voyant dans la rue leur jeune frere avec d’autres

Nivard , c'eft â vous feul que viendra 
h tme "̂ v̂ard répondit ; O u i , le ciel pour vous &■

• ? pouf moi ; le partage n’eft pas égal. Il demeura pour lor^
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avec le pere , mais il fuivit fes freres peu de temps après , fani 
que fon pere ni fes amis puflent le retenir. Ce fut l’an 1113,  
quinze ans après la fondation de Cîteaux , que Bernard , âge de 
vingt-deux ans , y entra avec plus de trente compagnons , pour 
vivre fous la conduite de l ’abbé Etienne. Il y parut comme une 
lumiere éclatante , &  l’on penfa de bonne heure à la mettre lur le 
chandelier. La terre de Clairvaux fut dpnnée vers ce temps-la par 
Hugues comte de Troyes. C ’étoit auparavant une retraite de 
voleurs , &  le lieu fe nommoit la vallée d’Abfinte , fans doute 
parce que cette herbe y croiflbit abondamment. St. Etienne , 
abbé de Cîteaux , y envoya de fes moines &  leur donna pour 
abbé St. Bernard , quoiqu’ il ne fût âgé que de vingt-quatre ans , 
&  qu’il n’eût qu’une année de profeflion. Comme 1 eveque de 
Langres étoit abfent , Bernard s’adreiia à l’évêque de Chalons, 
Guillaume de Champeaux , pour recevoir la benedittion abba­
tiale. L ’évêque reconnut que Bernard étoit un ferviteur de Uieii,
&  depuis ce jaur-là ils ne furent qu’un cœur &  qu une ame. 
Clairvaux devint la maifon de l’évêque , &  Châlons l hofpice des 
moines de Clairvaux. L ’eitime d’un tel prélat attira z Bernard cells 
de toute la province de Rheims, &  enfuite de toute la France. 1. 
venoit à lui ds toutes parts. Sa faint® vallée étoit l’oDjet de lad» 
miration des anges & des hommes. Les folitaires q u i  la peuploient, 
te noient beaucoup plus au ciel qu’à la terre , faifoient repa­
raître les anciens prodiges de grace , qu’avoient J  
monde les fiecles les plus heureux. Bernard eut _]ufqu a .70» 
vices. De ce féminaire de toutes les vertus , on vit fortir un re 
gieux qui fut Pape , fix cardinaux , plus de trente prela« , 
élevés de Bernard. Son crédit étoit extrême. Les Papes , fS  ev 
nues , les Rois &  les princes le choifirent plufieurs fois p 
¿b itre  de leurs différends. Ils le confultoient comme un orac . 
Innocent X I  fat reconnu Pape par fa médiation , 
qui éteignit le fchifm e, en faifant faire une abdication vo 
à l’antipape Viftor en 1 140. Ce grand travail l’occupa 
années. Son zele trouva de nouveaux alimens dans les  ̂f  j  
difputes qui s’éleverent. Il convainquit &. fit condamner _ , 
au concile de Sens l’an 1140 : il réfuta les erreuis de i 
Bruys &  de Henri fon difciple , il combattit^ une aû re i 
d’hérétiques qu’on nommoit Apofiohques ; il s oppofa 
R aoul, qui prêchoit qu’ il falloit tuer tous les Juits -, 
les fedateurs à'Arnauïd de Breife , &  fit condamner -  
Porrée , évêque de Poitiers , &  Eon de ’̂Etoile aaiis le c 
de Rheims l’an 1148- L ’adlton la plus célébré de St. g 
la prédication de la croifade , qu’il annonça fous Lows ie 
en 1146 , à Véfelay en Bourgogne. Il, prêcha avec tant üe 
que de tous côtés on pouifoit des cris pour demander 
On en. avoit préparé un paquet qui tut b i e n t ô t  du n  

comme il ne fuffifoit pas , St. Bernard fut oblige de ® , ,51̂ 
pièces fes habits pour y fuppléer , &  il fit m  cette oc
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grand nombre de miracles. La même année 114 6 .^  p.. 5 
,11. l.l-™ême prêcher 1. crolfade A lle m a g n e .t

’ 1 f  H ™ ‘ > & ïexh o rta  i  f e c r X
pour le falnt de fon ame. L e Roi lui dit qu’il n’v avo,> • t
d’inclination , &  le iaint abbé n’ofa l ’en preiîer davantage Í
lapnere du Roi &  des evêques il alla à Confiance ; & dam e t
voyage il fit un grand nombre de miracles , dont nous avon une
relation exacle. C ’eft une efpece de journal , dans lem 1
tous ceux qui avoient été témoins de ces m U cles Il e r i f  ' p
bourg , à Bâle , à Conftance , à Zuric , T sïra sb o u i. |  f
compta en un feul jour jufqu’à trente-iîx On faîc  ̂ ’ i •
croifades, &  en p a r t i c u l i e L e i l e  ^  Í I Í "  e e u T  T
malheureufes. On ne manqua pas d’en imputer à St B ’ Î T  
mauvais fuccès , parce q u e \ ’étoit lui p r b S ^ n t  !  
prechee. Il fit fou apologie en commençant le fécond livre d p T  
mfidéruuon. Il fit voir qu’il „ ’avoit prêché la croifade f  " 
iiiftances réitérées du roi de F rarce  fe i> i f  ^
în f i  miffioli avoit été allez prouvée par les miracTes âuT”' ’* ’ ^

. il y e„  ^  ' ; r , e - , y i ;

i i p i s f i l l
"«» Da^e^a k S “ V „  t “  Hongrie "
î» l«  ¡ b b a v e r S L S m «  S , r ? ? " ' “ “  f t " * t !o „ s  faite, 
‘ '« i t f o is L t e  Clarrvaax, o„ en compte p l„ .

S I.
Ouvrages de St. Bernard.

d’ouvrages de St. Bernard. I. Plus 
, ou fur les aflSr.c f  r  queftions de difcipline & de 

beaucoup d’efrrit Hp rf ü”  toutes écrites
tous fes états ^  ^

«n traité de L  i  IV ' ■ III  fon difcL
aux Pane. IM > oû il

î ' t e i v ï ; “ ™

r ' " £ P î r  t s ù i i

des dtjfenfes , qui eft un puvrage très-lum^



1 • J «,nvVmes folides.V I. Vapofogte à GuiÎîauitië  ̂
„eux &  pléia de ^  cenfure des abus qui

l’ordre de Cluni , qu’une apologie de celui
s’etoient ¿e la nouvelle milice , qui coniient
de Citeaux. VH- ^  Temple , que le St. dodeur exhorte a
l ’éloge des ÿ^ val e Vhumihté & de
s’ acquitter de leur j x .  Celui de la grace &
Vorgueil , &  celui à'Abailard , dont
du libre attitré- X. oppofant la dodrine toute fimplç  ̂
i l  c o n f o n d  l e s  f t b t i l ^ e s  , e i U m o p ^ ^

Hiais de difcours fur le cantique des cantiques ,
commentaire en . • „¿„être 16 cœur de ceux qui s’y

i’°” t T pS  top“ .’«  “ -»o-«'« 1-'«  r ‘"a p p l i q u e n t .  I l  p a ï o i t i  p  ^  ^

dans la ’ .^„^e^valles, ait pu tant écrire & fi folidement.
n’y rentrer que par BernaM un efprit excellent, & unrê
Mais Dieu avoit donn ^  méditoit même toujours au miheu 
cueillement fi profond ’ ^ j^e ftyle dé cet illuftre dodeur
^êm e des fon difcours agréa-
eft v i f , , ® ’.„j,, de fĉ rce &  d’ondion ; il a conferve
ble. II eft egaletnent piein d  ̂ fg„i
la maniéré dont les P^. ^  controverfiftes de fou
de la méthode des ^  &  d i r e  des vérités
temps. 11 fait donner de
fans oftenfer. Sa J ÿ. plein de l’écriture-famte ,•
une dodnne utile au /alut^ F n’emploie fes expre -
qu’il n’ y a prefque point ¿ j  ¿es' peres qu’il a ^

p , r ; v S ; i s  « P r a I c L m e  deux colonnes a . x , . *

il eft invariablement attaches.

§ 1 1 .  "

Edition des Ouvrages de St. Bernard.

I l „ ’y a aucun pere 
fouvent impnmsÈ que ceux de ^ ie rn e  fiecle, nê «" 
n’ait été inventée que vers le milieu i m p r i m é  difteren- 
moins à la  fin de ce même fiecle on f "  ^ ¿ " ^ " f e . e i l e , à Pariâ­
tes parties à Mayence , a Rouen , a ir.o-iip s’appl'̂ '̂ ^̂  
v i l  le fiecle dernier , Horftius , cure ^o
donner une édition exade des ouvrages . confidéraW«’
V avoir apporté tous les foins pendant un temp 

■ Il la fit imprimer l’an 1641. Cette ¿^inon futĵ ^̂ ^̂ ^̂
diiiement 8t réimprimée eu plufieurs endi • 1 j pouvoief 
ayant encore laiiVé dans le texte plufieurs , Be-

■ corriger avec le fecours des ‘" ^ f ; ‘i ” '^ ^ P ' '^ t r e p r i t  de revoj 
û éd id in , delà  congregation de k  J  du temps ^
l ’édition à'Horfiius , &  donna au P^bli^ ^  ¿t,„t
des faittts, corrigés eu plufieurs endroits, c e  per



B E R /
ayant que d’ avoir pu revoir les autres ou\^ages de St. Bernard, le 
pere Mabillon fut choifipour ce travail, &  les fit paroître l’an 1666 
en grands &  en petits volumes dans l’ordre de l’édition à'Horftius ^ 

revus & corrigés fur plufieurs manufcrits. Mais comme cette édi* 
tion eft le premier ouvrage de ce favant Bénédidin , &  qu’il avoit 
depuis fait _ plufieurs nouvelles découvertes fur les œuvres de St, 
Bernard , il en donna une fécondé , imprimée à Paris en deux 
volumes in-folio l’an 1690. Cette édition , dans laquelle les 
ouvrages font dans un ordre nouveau , eftenrichre de belles pré­
faces , d’un grand nombre de notes au bas des pages, &  de notes 
plus étendues à la fin du premier volume. Ce premier volume 
contient tous les ouvrages qui font véritablement de St. Bernard 
&ileil divifé en quatre parties. La premiere contient les lettres î  
îafeconde les traites la troifieme les fermons pour toute l’année, 
fur les fêtes des faints &  fur diverfes matieres. Ils ne font pas 
moins travaillés que fes autres Ouvrages ; ils font pleins de penfées 
vives 8t foîia-és, tres-propre"s à toucher le cœur. Il les a prefque 
tous prêches a fes religieux , auxquels il faifoit ordinairement tous 
lesjours des exhortations. Le pere Mabillon fait voir dans fa pré­
face , que quoiqu’il pût y  avoir parmi fes religieux des freres 
convers qui n’entendiiïènt point le latin , néanmoins la plupare 
lie ces fermons ont été récités en latin , comme leur ftyle le fait 
allez connoître. Il avoue qu’il a auffi quelquefois prêché en langue 
romance ou vulgaire , en faveur de ceux qui n’entendoient point 
le lat:n. Enfin , la quatrième partie du premier volume des œu-
V es de St. Bernard , contient fes fermons fur le cantique des 
cantiques. Le fécond volume renferme tous les ouvrages qui ont 

e attribués à St. Bernard , quoiqu’ils ne foient pas de lui. L e  
avant-editeur a mis auffi dans ce volume les cinq livres de la vie 

‘ï?* l’hiftoire de fes miracles, & ̂Autres Dieces 9» __A ,  ̂ .dW.no •----- ’ ^7 iim ioire ae les miracles, &
dn, , ¿ également importantes &  curieufes. Après avoir
J Idée générale des écrits de St. Bernard , nous croyons

quelques extraits. Ces échantillons feront 
d e f o n t  intéreiians , &  combien l’on eft heureux

§ in .

à G«i//flï/me,abbé de St. Thierry

'■«ignés £  f r  ^  Cîteaux font très!
p C a ih e ,t  f "  ordre religieux, &  qu’ils feroient les 
ils cachoienMV hommes , fi fous un habit méprifable

î^epns des autres. Il loue l’ordre de

7 ^ t e s r e l i p S V / f >  • II P™“ ve que la variété des
ordre f ”  «Iterer la charité, &  blâme ceux

Toms î  île* moines de Cluni. Dans la f«-
A  8



mrti« i t  eette apoloi'.?, « '’V'-« o n d e p a m e  de cetic p & Cluni. n Je ne crams point,
préhenfible dans le p q  ̂ 3̂  „,en

»  dit-il , de J’admire comment des momes peuvent
„  blâme les repas , &  tant de magnifi.
s> aimer tant de Qn en voit qui pendant leur long
*> cence dans les batim • - frivoles , au lieu de s’en.

repas ne tiennent L ’ o n y  fert une multitude de mets
„  tretenir de pou? fe dédommager de l’abfti.
«  ^  J f¿e  J’ai vu un abbé qui avoit plus de foixante
«  «enca de la viande J feigneurs &  des gouver-
«  chevaux. Vous les P> ênar v pafteurs &  des peres
,> neurs de p ro vin ces, V ^

„  fpirituels. Ils “ es habits , enforte que de la même
» étoffes fines pour le taire chevalier &  un froc pour un

" i l s  ^ e l r S Î L T v t ê / S - i c I e  . a .  W *

de dom Ceillier. > §  I V .

H.nn , archevêque de f  " a t
p a iie u r  au commencement de fon ¡

&  de Chartres , fes , i„ j ¿o-ire quelque chofe fe
dont il profita. Il pna St. Bernard le fatisfaire que le St.
les devoirs fur cette matiere. Il commencçpar

. dofteur lui adreiïa tn ite  lur c  ̂ ¡
montrer les dangers , non par l’éclat des
exhorte l’archevêque a honorer fon mm , ^  F

» “rri
» s r " o S f  u.; co«e« 1

 ̂Aeïdie« de yie.x t a s  , pour foumettre des «lUes
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h I6ur junrdiaicH ; ils vont à Rome pour ce fnjei, &, ee qui I  
,> plus deplorable , ils y trouvent delà protedion. Ce n’eftLi„t
«au relie, que l̂es Romains s’embarraflent des événemeSs dL*
)) affaires, mais c eft qu ils aiment à recevoir de l’argent. J’en narl.. 
«ouvertement, parce qu’ils ne s’en cachent pas eux-mêmer

§ V .

s m m m
'’“'i!' “ i P "  confiquent de m é!

• 4 „ e  pa’  W é a t i o i f  £  ’• ” »“ «
..lUibcrté i  e L e  ’  " °“  ' “ “ P "  néceflité :
« nousdélivi e In T' par la régénération & qui
« dans le ciel Inerte de gloire qui nous, eft rëfervéê

» car c’eft lo ^  " ° “ * comme captive , fi elle eft feule - 

» Je fait vouloÇ^" i T l i r “ * h-*"

« liieu nous attire il ne f 5 quoique

• W  i^ ,e  au ™

§ VI.

i’uu'e^gl?rT?°“ de St. Denis , fat l’occafio»
y parle avpr̂  lui écrivit St. Bernard pour Pen feliciter

¡’églife, le fafte  ̂ icandale qu’avoit caufé dans
® “e s’être nt vie toute mondaine de cet abbé. Il le loue

" « • " S s i r s s s f  '■? . -a" d U *‘“'̂ f°nibé dam ln  ̂ regu ante dans fon monaftere , quî
» Cette maifon , dk 

Le cloître ft affaires de la cour & aux armées des 
¡iĴ 'ï̂ elquefois Sme ie/T^ ”' ^ ™  de .guérre,““y i"ait de fai,ii!fi l  femmes y avoient entrée. A préfeat
I Rerrar/ ' • ^ °n 7  garde uu perpétuel filence

: r i a f S d e f f i !!5 l’an XI40 fa lettrée ff connS^u:



s i
l * v

.■SI

l i

1 5 5  B E R
„  &  p a r  confé^ueflt ce feroit diminuer la gloire de la Vierge,^» 

lieu de l’augmenter. L e privilege d’être conçu fans peche acte 
« réfervé à celui-là feul qui devoit fanaifier tous les autres «Le 
St dodeur termine cette lettre en difant , qu il foumet fon )i). 
gemeiit à celui de l’églife romaine , fur cette queilioii & les 
•autres de cette nature»

§ V I L

St. Bernard entreprit les livres de la confidération , pour l’édi- 
fication & l a  confolation du pape Ewfene , S
tendreaienfeaim é. D ’abord il le plaint d avoir ete prive des delices 
de la vie folitaire ,  &  d ’avoir été a c c a b l é  de tant d occupations. 

Î1 lui d it d e  craindre l ’effet funefte que la f ' f
» r o d u it ,  qûi eft la dureté du cœur , qui rend infenfible aux ÿ  
grands maux. Il exhorte donc le Pap«.a fe rnoins 
extérieurs , &  à donner du temps a la con iid eration , c eft-ai« i 
aux réflexions a  à la m éditation. Il m ontre enfuite 
Ldign e^ d’un Pape de juger des affaires tem porelles 
p ar rautorité.de, St, Paul , qui renvoie ces J ™ „

llûrU vrT 's^ B ^ rST éiin H h c,„fidi,atw„ une «ete* 
S a e ^ r a  vérité, la diftingu.« py-li de 
qui fuppofe une vérité déjà connue. Vous ’ f
vous confidérer vous-m êm e, ce ® T'?'’ 'fpnd f u r  le s  devoirs 
qui vous en viron n e, &  ce qui eft au-delius. I & ® s
d e  l’évêque , qui confiftent a arracher ĵ r-
planter ; &  U les développe avec beaucoup de  ̂ j„,
l^ rd  dans: leltr^ifieme livre , repréfente Pape «  q« 
deiibus de lui. C ’eft , d it - il , le monde entier , ¿ e
féder comme feigneur, mais pour y  etendre 
paftorale. » H n’y a point de poifon que )e craigne tant} ^
I  que-la paffion de dominer. Vous devez porter votre a «
B premièrement fur les infideles , pour procurer l^con«rl^^^ 
'» Îur les Grecs qui font avec nous &  n y  fon p ’

.  . .  .  _ 'i_ :___ _ r .T .'I a i?  O i- v o n r s  r t l l!  ifa S llc M
« ‘ lur les u re cs  qui i ^̂ul aw,v prefil“̂
^  fchifm e qui les en é lo ig n e -, fur les erreurs 
«  par-tout•>. fur. les Catholiques memes , f  P"/
» ,&  par/l’avarice. « A  l’oceafioij de la foule _d etrai %  ̂¡, 
venoient foUiciter pour les affaires qu ils avoien r yjjes dt- 
parle de l’abus, de  ̂ appellations. C ’etoit 
cretales qui font regarde.r comme une traditi.oa ap 
liberté d’appelier des évêques aux métropolitains &
&  de porter à Rom e les affaires les plus difficiles ° “  
f  arîaatgs,- 0 aas le qu3.trieme livre > St* Bernard pro|}

■-
.lï'



B E R  r 8 ^
pour objet de fa coiifidératîon ce qui eft autour de Iui,Îon clergé , 
fon peuple & fes domeftiques. >> Votre clergé , d it - i l , doit être 
„ parfaitement réglé , puifqu’il doit être la regie &  le modele de 
„ tous les autres. A  l’égard de votre peuple , tout le monde 
,) connoît le fafte &  l ’iniolence des Romains. C ’eft une nation 
„accoutumée au tumulte , cruelle , intraitable , qui ne fait fe 
„ foumettre que quand elle ne peut réfifter. Ils font adroits à 
)) faire le mal , &  ne favent faire aucun bien. Ils font odieux au 
«cielSi à la terre, impies envers D ieu , féditieux entr’eux , 
») jaloux à l’égard de leurs voifins , cruels envers les étrangers. 
« Ils n’aiment perfonne , &  perfonne auffi ne peut-les fouffrir;
)) font de magnifiques promelies &  n’en tiennent aucune ; ils font 
» flatteurs , traitres , avares &  diffimulés. « Dans le cinquième 
livre de la confidération , il traite de ce qui eft au-deiîiis de 
nous, 8c donne au pape Eugene des fujets de méditations fubli- 
mes ,,.für'les anges , fur l’jeli'ènce divine , &  fur les myfteres de 
la Trinité &  de l ’incarnation.

§ V I I I .

St. Bernard a compofé quatre-vingt-fix fermons fur le cantique, 
« cantiques , dont il explique les deux premiers chapitres, &  le 

premier verfet du troifieme. Le faint doéteur commença ces fer­
mons pendant l’avent de l’année 1135. Ils' furent continués ies 
eux années fuivantes , interrompus enfuite par le voyage qu’ il 

im l ’extindion du fchifme , &  enfin repris à diffé-
es occafions. Il prononçoit ces difcours le matin avant la 

 ̂J ilss mains ; &  quelquefois auffi le foir en
nom r religieux de Clairvaux , &  des novices , mais au 
tatinn convers. Après qu’il s’étoit rempli de la médi-
Dieu facré , il parloit en s’abandonaant à l’efprit de
(lu’il le champ ce qui lui étoit ordonné , &  ce

 ̂ freres. Cet ouvrage eft un des plus 
m e  T  • nous avons de ce faint dodeur. Sa mé-
Wnfidp du cantique des cantiques , confifte à
Préfeiifri , 1̂  teneur du texte , les emblèmes qui s’y 
s’éleva ” r ^  liaifon du diftours. Delà St. Bernard
«fle ce?H r  ^  Car i l  mêle fans

 ̂une V l’un &  l’autre avec une élévation ,
regarde qui furprend. Le fens prophétique

où ^̂ 1/ ’ fur-tout lés premiers
formoit au milieu de la fynagogue , &  où 

'!‘'e ame Gentils. L e fens moral a rapport à cha--
a nou ^  à l’amour éternel &  tout gratuit que

P““!'QiLi T ^  devient la fource de celui qu’elle a 
‘̂ ‘̂̂ ■«ation « r  ^°Smes importans de la grace efficace &  de la pré- 

confia,,̂  montrés avec fublimité &  énergie,
« ce qu lu fp ire  la c h a rité  ,  le s  ch aftes délices de l ’ai-
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fpirituelle, la fainte liberté d’une ame qui aime fon Dieu; 

' S  d S a ,  =v» 1« plus vives

'it’r o m ïT  plus ravifliM dans te  « i .

i ' w T-h"“ ’? T u  « r : . c u a  a p '  | i u i " , s
; pârlt n'e" autre que l'efptit qui fonde les profondeurs de 
,> Dieu C’eft l’efprit de vérité , l’efprit de Dieu meme , qui ne

^ : ' d t ^ t ” ^ 'ê x i î“ & « â r  V T e i r ?  “d ê « ^
:: S 'u f  tèndie ipoux Que ne goûL a pas dans le ciel «  

(T'ii dès cette vie eft honorée d’une fi grande bon|e de 
:: la par’. d \ fo.“ se g e ™  qui eft portée entre les bras de Dm 

‘c\S?= dai, fon fti» ; gardée - e c  une v gdan^e- q«. u e g -

s i id S ie 'L t l f  q - r ,  « S  £  i  

«v:r„pTe'^:.ï d S ^ g f  -

floriifoit vers l’an 1x50.. Sa
expérience dans les affaires ecclefiaftiques ^  ¿g yia
pa?e Innoce«. IV  , qui le
troifieme compilation des deçretales ,
fur tous les c i n q  livres de cette_ colleaion.^ ville de Tof-

BERNARDIN , ( S t . )  naquit en 138° a 
cane. Ayant perdu fon pere &_ fa f  «1 i-S e s
fut élevé par une de fes tantes ]ufqu a l ag j:„ grammaii® 
parens le firent alors venir à Sienne , ou i e u , jj ĵ tpa? 
fous Gnuphre , &  la philofophie fous Après f«
roître dès fa plus tendre j e u n e f l e  beaucoup P ®5j^/i>hôpi- 
études de philofophie , il entra dans „cou?
tai de la Scala à Sienne , ou il fervit les peftiferes ave^b 
de courage pendant la contagion qui arriva 1 an 14° •  ̂
après il fit profeffion de ia réglé de St. f  & ré­
vingt-deux ans. Il fut dans la fuite un zele pre Son l’il-
forma un très-grand nombre de monafteres de fon ,, 1 „fgrent 
milité lui fit refufer plufieurs évêchés. Ses emiemis^lac^ 
d’avoir avancé dans fes fermons plufieurs  ̂ propofitioii y 
fibles. Mais le pape Martin V  devant qui “  ’ti moiir“'
très-catholique , &  ferma la bouche a fes adverfair ■ 
àA quila, ville de la B rü z z 8 ,le  20 de mai i 444>
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plufieurs ouvrages, qui font cn--quatre tomes , fur des fujets 
de morale & de piété. Dans le fiecle dernier on en a fait á 
Paris une édition en deux volumes in-folio. Le pape Eugene I V  
qui avoit connu Bernardin à Ferrare , à Rome &  à Florence
& qui étoit perfuadé de fa fainteté , commença les informations' 
fiéceffaires pour fa canonifation. Nicolas V  fit continuer les 
procédures par Jean de Capiftran , &  le canonifa folemnelle- 
meut le jour de la Pentecôte 1450, L ’éditeur des ouvrages 
de St. Bernardin eft le pere Jean de la Haye , qui le publia eu 
1656.

L BERNON ou B e r n o  , abbé de C lu n i, vivoit dans le dixieme 
fiecle. Quelques auteurs ont cru qu’il étoit fils du comte de 
Bourgogne , mais il feroit difficile de le prouver. Il embraiia de 
bonne lieure la vie monaftique , &  fonda de fes biens le mo- 
naftere de Gigni dans le diocefe de Lyon. Il réforma celui de la 
Beaume en Bourgogne , &  il les gouvernoit l ’un &  l’autre à la 
fin du'heuvi'eme fiecle. Le'com te Guillaume duc d’Aquitaine 
ayant fondé le monaftere de Cluni , Bernon en fut le premier 
abbé.̂ II n’y mit d’abord que douze moines , à l’exemple de St. 
m oîi, qui n’en mettoit que douze dans chaque monaftere. Il choifit 
pour l’aider à la fondation de C l u n i , Hugues qu’il tira du mo- 
Mltere de St. Martin d’Autun , qui venoit d’être rétabli par des 
moines qui avoient embralle la réforme de St. Benoît d ’Aniane. 
Hemn fe voyant près de fa fin appella les évêques voifins , eii 
prelence defquels il fe dépofa de toute fupériorité , reconnoifîant 
avec larmes qu’il en avoit toujours été indigne. Pour ne pas

I er les abbayes qu’il gouvernoit , expofées à l ’ufurpation des
partagea du confentement des moines à deux 

les difciples , Vidon fon parent , &  Odon en qui il avoit 
n confiance. Il mourut l’an 927. On voit par le par- 

un I monafteres , qu’il ne penfoit point à former
menr/* n ^  c’eil Odon qui a proprement com-
tcrits r porte le nom de Cluni. Nous avons quelques

II Rprm  P®“ d’importance.
Loire ' Richenow , fut moine de St. Benoît fur
•’abbavp d encore en 999. De ce monaftere il palla à 
enfei/„er I .’ diocefe de Treves, apparemment pour y 
le it élî été informé de fon mérite ,
®3nsfnn! Richenow. Il accompagna ce prince
connu a d’Italie en 1015. Le pape Jean X I X ,  dont il fur 

accorda le privilege d’ufer des 
le n dans la célébration des faints myfteres.

de Q exemple d’une femblable grace. Warmane , évê- 
r̂olts de regardant comme une ufurpation fur les

^l’autre n PÔ '̂ » ^̂ s plaintes à l’Empereur ; &  l ’un
'̂ ®ettre fn ’ qu’il fut obligé de leur

l’a, ”  , &  on le brûla en plein fynode. Bernun
» Ï048, Ses ouvrages font, I. Un traité de officio Mijfx ,
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que nous avôns dans le tome dix-huitieme de la bibliothèque des 
peres. IL Un autre fur la durée de l’avent &  fur le jour auc[uel 
i l  doit commencer , dans le tome quatrième àes anecdotes it 
«lom Berhard Fe^. l i l .  Un autre , de muficâ feu tonis, auffi dam 
le tome quatrième de l’ouvrage cité. IV. Un autre , de confom 
tonorum diverfitate. V. Plufieurs lettres. VL Quelques 
Ces différens ouvrages ne font pas d’un mérite fupérieur ; mais 
on y trouve des chofes utiles pour la connoilîance de la difci-
pline de fon temps. _

BERRUYER , ilfaac-Jofeph  ) vit le jour a Rouen d’une fa. 
mille noble en 1681. Il fut élevé chez les Jéfuites , & il donna 
d e  grandes efpérances. On le revêtit de l’habit de la fociété,& 
après avoir profeffé long-temps les belles-lettres , il fe retirai 
l a  maifon profeiîè de Paris ; c’eil-là qu’il compofa fe s  principaux 
ouvrages. Les plus connus f o n t I .  Hiftoire du peuple de Dieu, 
depuis fon origine jufqu’'à la naijfanee du Mejfte , i n - i z  ,1 0  vol. 
1 7 2 9,  8 vol. i7>8. L ’ a u t e u M V o it  été difciple ds pere
Hardouin , dont on connoît les dodes extravagances. Vhifiom 
du peuple de Dieu porte d’un bout à l’autre fur les fyftêmesab- 
furdes de fon maître. Ce livre en paroiliant eut le fort de toutes 
îes nouveautés, qui piquent par leur fingularité 8t leur hardieiie, 
Tout frappa les curieux dans cet ouvrage -, une chronologie 
nouvelle &  condamnée qu’on y embralie ; des morceaux ifoles 
qu’o«i y rapproche &  qu’on réduit en corps d’hiftoire ; une 
érudition profonde &  légere qu’on y feme avec choix la n- 
cheiie & la douceur du ftyle. L ’auteur feroit un des plus agréa- 
bles hiftoriens de la nation , s’il étoit moins diffus , plus cir- 
confpea dans fes tewnes -, s’il avoit moins employé d’exprel- 
fions qu’il croyoit naturelles &  dont l’ufage du monde lui auroit 
fait fentir l’indécence ; s’il eut moins recherché^ l’efprit s  1» 
agrémens i fi fon coloris eut toujours répondu à la digmte “' 
îa matière. Le pere de' Tournemine Jéfuite , anti-harduiiul 81 
s’éleva contre ce roman facré ; Ü publia des obfervatioiis 
renferment une critique vive des peintures indecentes dont 
vrageeft rempli. Celles d es amours des partriarches, 
effrénée de la femme de Putiphar , de la coquetterie 

.&  des propofitions bruiques que lui fait Holopherne , du 
épouvantable â’Onan , de la facilité avec laquelle Rachel ce 
Lia â JacoJ) pour une nuit , y font relevées comme étant to«̂^̂ 
des écueils pour l’innocence. Outre les expreffions libreŝ  s - 
hiftoire fourmilloit , il y en a beaucoup d’autres repréhenfioj,J 
par exemple , celle-ci : Après une éternité toute \
créa le monde ; comme fi une éternité pouvoit finir. • ; • • , 
aifê dont Dieu faifoit des miracles , on voyait bien qu'ils cou 0 
de fource.. . .  Le mal alloit toujours croijfant, à la 
Seigneur D i e u . . . .  Les aventures des patriarches. 
une telle aventure, &  mille autres , dont la première^

__ „i:„ T - __ _ ' T __ A,* „„c 1.=. Tpiilé t o i t  r e m p lie .  Le pere Tournemine ne fut pas le  fe u l



lontre le pere SííTajyí»-, fon Im e  fut condam né en 17 3 1 par 
li, Colhe:'t, évêque de M ontpellier » à Rom « 1734 &  en 1 7 5 7 , &c 
fuppiimé par arrêt du parlem ent le 5 avril 1756. i l .  Hifioire du. 
fiufile de Dieu , depuis la naijfance du, Mejjje , jufqii’it U fin de la, 

> par le même , in-\z , 8 vol. 1754 , &  î»-4* 4 vol. C e t 
ounage eft Teniblable au premier pour le  plan , le  fyfîêm e ôc 
Taudace; mais q u 'il eil different pour tout le refte ! On y cher­
che ea vain les graces &  l ’élégance , l ’élévation &  la  chaleur 
du ftyle. Le texte y eft noyé dans un fatras de réflexions com ­
munes, dans un verbiage froid 5 entortillé  , m oins fleuri que 
précieux. La Vierge y dit que ceft bien de l̂ honneur ¿ elle d’etre 
iefl̂ née mere A’un Dieu ; Le Sauveur y fa it afíaut d’efprit avee 
la Samaritaine. C e qu 'il y a de m ieux dans le livre , c ’eft la  m a­
niere dont tout eft ramené à la venue du M effie. Le défaut de 
vie & de fcoloris , qu’on réproche à cette fécondé partie , n 'e a  
diminua pas le fuccès ; mais elle fut profcrite com m e la p re­
miere. Bewo?r X I V  la condamna par an b re f da 17 février 1758 , 
comme contenant des propofitions refpedivem ent faufles , té ­
méraires, fcandaleufes, favorables à l ’héréfie &  en approchant, 
le Pape régnant , Cleme t X d l , lui-m êm e Ta foudrovéepar urx 
îutte bref. Sa Sainteté dit que l ’auteur a rois lex o m b lé  au lia n -  
dale. îu . Hifiûire<du peuple de Dieu , m̂e. partie, ou putiphreife 
deseptm des Apotres , in-12 , 3 vol, 1758 , &  z «pï.’ C e tte
«oilteme partie m oins rom anefque que les autres , ¿í;fce que 
iauteur fe borne à paraphrafer les épitres des Aporres , Jft aulïï 
Janpeufe &  Clement XH1  l ’a anathém atifée. Le pere Berrüyer 
publia divers écrits pour fa défenfe ; mais ils ne lui ont pas 
utvecu. Ce Jefuite m ourut en 1758 à 77 ans. C 'é to it un hom - 

^  im agination a g ré ab le , mais trop
F na de fes taleas &  de fes fyftêmes. Il fe rétraôïa cependant, 

foumiffion fincere , quoique le  n ouvellifte
ii p, les partifans paroifTent en douter. Le parlem ent
pour p? ’  ̂ b ru ié s , l ’ayant m andé
riinmir feignit une indifpofition q u i ‘lu i épargna
ft con m éritée. L a  cour ufant d’indulgence ,
il nS , declaration tournée avec e fp r it , dans laqu elle
W  a aucune rétraftation préeife. ^BERTn ictractation precîie. 
ionie  ̂  ̂ A nnonai en Vivarais , favant ca-
'lié de Np . 2vec réputation , fut élevé à l ’évê-
■̂''''̂ n’iion ^ e n f u i t e  le  fiege d’Autun. Le pape Jeam 

-̂endu pourpre , en reconnoiflance de ce qu’il avoic
T  clergé , en répondant à Pierre de

féculiers fe  plaignoient que la ju r ifd ia ie a  
du étendue , Sc qu’elle étoit contraire à

""«affaire n Philippe de Valois , voulant, décider
prélats P^^voit avoir des fuites trés-fâcheufes , alïém bla 

^  D ar! iî“  royaum e. Pierre de Cugnieres , avocst
'¡:rmVi fécu iiersj &  l ’évêque d’Autun défendit:

B h

I
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f , \ î e n  les droits du clergé , que le  R o i prononça en fa favcM, 
Nous avons dans l'a bibliofheque des peres , &  ailieuis cette hatan. 
?ue de Pierre Bertrand, qui com pofa auffi un traite 
%  nO<. jurifdiftionum. C e  prélat m ourut en 1348 à Avignon 
Îprès avoir fait diverfcs fondations pieufes , entr autres, celled.

naquit à Paris en 1575 de Claude de 
„  /V ronfeilier au parlem en t, &  de Louife Seg„ur, tm 
¿ rc h a n c e lie r  du mêm e nom . Après avoir paffé plufieurs anne« 
t n s  ï é t u d e d e s  faintes lettres 5c dans l ’exercice des bonnes 

il fe lia avec les plus faints perfonnages de fon fiecle, 
f r r c / f -  de de Sales lui confeillerent ’

uur' en ïr a n c c 'u n e  congrégation de p retres, avec lefquels il 
' Î  nrocurer fa ré fo rm a tio l du fécond ordre du cierge. Pour j
r A iilr  M  de BirtiLV s'affccia cinq prêtres favans &  vertueux,

François Bourmn, depuis g é n é ra l, F ../  M.«.«» , 
/  Rerttrd &  GuillciiAme Cibieti , prefque tous dcfteuis et

i ” 'nlo!Tie de là faculté de Paris. Ih louèrent d’abord une mai- 
?  I f Æ u t b o L g  S. Jacques , appellée l ’hôtel du petit Bombon, 
fon  au faux g 4  ̂ faire place aux nouveaux batim®
qui i u t  abat u depu p favorifa de tout ta

S  iv 'e c '- iîê q u e  d e î a r i s ,  Vappiobation du St. S.eg< J . 
lu i accorda, co m m e  la reputation ,du P. de “ “f  .̂ ien
tous Tes iours , i l  fu t appellé à la cour &  employe par l e ^  
clufieurs négViciations délicates. Quand la R em e ’ „j, 
S e  f i f o t  retirée à A n g o u lè m e , il  eut ordre de 
l l f  k  il réuiTit à lu i perfuader de retourner a la cour, K

¿ t î i S t ï a u p ^ e t d y ^ ^ ^ ^
A'u ,̂,riette de F ra n ce , fœ ur de Laws XW , r  ' I n , il 
de Galles , depuis roi d’Angleterre. Apres  ̂ [g Roi 1’*'
accorîpagna en Angleterre la jeune Fnncefle a q u ik  R 
voit donné pour fon principal con feiller. * jg &l’o«
fuada au R o i de tourner fes armes contre les Hugu 0 .
in r ib u a  à fes confeils le  fiege de la R och elle. Lou>s M  
lécom penfer les fervices du P. de BerulU ^
chapeau de cardinal a» pape Urbatn , qui 1 accorda 
v o lL i ie r s  , qu’il connoifloit par lui-trieme le men 
S a i s  le  nouveau cardinal ne jom t pas long-temps de ce

11 m ourut en difant la M eife le  z 
après fa prom otion. Apres la m ort du cardinal de „ poÇ-
de Gondrcn iut élu général de l ’O ratoire , ^  , li']
fncceiTeurs les peres Bourgotn  ̂ Senault, de Ŝ tnee 'gatii*
Tour, &  la V d e n e  qui eft aujourd'hui chet de cette (¿it
E lle  eft com pofée d’cn viio a  ^uatie-vingts is&ilons > ^

/ 1'/
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raîres, Mt colleges ou com m unautés particulières j fous un 
général perpetuel. Le cardinal de ß em lls  avoit çom pofé un afîez 
grand nombre d'ouvrages de fpiritualité &  de th é o lo g ie , &  en 
particulier fur les ira tie ies controverfees entre les hérétiqiies &  
les catholiques : il en avoir publié lu i-m êm e une p a it ie / o n  a 
laffemblé fes écrits après fa m ort. Les peres Bourgoin &  Gibieit 
en donnèrent une prem iere édition en 1644 , in^fo l.  L e  prem ier 
y joignit un abrégé de la vie de I'illuftre auteur. L ’em preilcm cnt 
avec lequel on reçut ce re c u e il, obligea d'en donner une fé ­
condé edition en 1657 , &  celle-ci a été fui vie d’une troifiem e 
faite pareillement à Paris &  dans le  mêm e form at que les pré­
cédentes , qui font in-fol.

BESOIGNE , ( ) s'appliqua dès fa jeunefîe a l ’étude de
l’ecriture-fainte &  de la théologie. Ayant été décoré du bonnet 
dedofteur de Sorbonne, il  fit honneur à cette com pagnie par 
une conduite exem plaire &  par fes lumières fur les fd cn ces 
eccleßaftiqucs. Il m ourut en 1763 à 77 ans. L ’auteuî du 
Wre des livres janfenifles doute qu’il  fût catholique , parce qu’il  ' 
loue trop, félon lu i ,  M M . Nicole &  D uguet , qu ’il appelle les 
chefs des Phdifrins} m ais on fent com bien un tel em portem ent
eft OniPIIV ÎV l-ir iiV iiio  T  a  _ . . . . ___  * __  1 ^ .

r f j '  s ' ■ ’ 3 J/40; iK -iz . ouvrage
cit 10 ide &  peut beaucoup fervir à ceux qui veulent avancer 
dans le chemin du falut. II. Principes de U pénitence &  de la, con- 
nsrjion, ou, v:e despenitens, ijfiz , in-iz. III. Principes de U juiUce 
T u T'Ü' , *>2-l2. IV . Concorde des livres

n ouvrages fur les aiFaires
u temps Ces oifferentes p ro d u d io n s, à l ’exception de celles du 

"méritent d’être lues par les gens de bien, 
chevian. Conftantinople &  ar-
CurTc %  ’ Tfébifon de. I l eut pour m aître
terni  ̂ Pl‘ (hon , l ’un des plus favans hom m es de foii 
prisksK:! grands progrès dans les fciences. A yant
L é e  St. il fut fa it archevêque de
que lê  4 * donner plus d ’autorité dans les conférences 
wupd’éSn.!! Latins. Il parla avec beau-
fute^ourT o   ̂ Florence. Après avoir d if-
P“ ncfpa?i!n^'’ "̂® L a tin s , &  fut le
fchifme l ’union. Com m e fon oppofition pour le
Italie fnr f  odieux a la plupart des Grecs , il refta en

fcie’nre cardinal en 1435 , &  honora cette dignité par 
St. Sie?V t  »ageiie &  par fa piété. 11 auroit été élevé fur 

pour fp I intrigues de quelques cardinaux. 11 ne fit
^'ftePaoe favorables. II étoit d’autant plus digne
Hlz âgé de defiroit m oins de le .devenir. I l m ourut l'an  

étoit la légation en Frajice. Sa m ai,
îetraite des fa va n s, &  l'o n  y voyoit ordinairem ent

B b z
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Argjrophile , Theodore de Gaze , Gemifie , Phdelphe, Blondtis, 
Laurent VdU , Andronic , pUeine, Dominitius , &  divers autres, 
dont i l  fut l’ami particulier &  le protefieur. I l avoit une très, 
b elle  bibliothèque , qu’il avoit enrichie de divers livres grecs, 
Sc on affure qu’il  en acheta pour trente nnille ecus. C ’eft cctn 
m êm e bibliothèque de laquelle il  fit prélent au fenat de Veni. 
fe  , &  que la république conferve. Les ouvrages qui nous leftcnt 
de lu i f o n t , I. Un traite' du facrem ent de l ’euchariftie. II. Ùn 
difcours dogm atique des caufes du fchiftne. III. Un autre de 
l ’union. IV. Un traite' touchant la proceiîion du Saim-Effru, 
pour la défenfe de la définition de Florence. V . Une apologie 
de Jean Veccus, patriarche de Conftantinople , perfecute par les 
Grecs fchifm atiques , &  quelques autres écrits fur l ’union. On 
a  auffi de ce cardinal des écrits philofophiques, qui font con- 
jîoître  qu’il  n’étoit pas m oins bon phiiofophe que theologien.

BE SSE , ( Pierre de ) prêtre lim oufin , dofteur en théologie, 
cultiva le  talent de la chaire ôc eut des fuccès inouis. Il futpré- 
dicatéur ordinaire de Henri de Bourbon , prince de Conde, en- 
fu ite  de Louis Xm, &  occupa les premieres chaires de la capitale, 
C e t  orateur m ourut en après avoir publie plufieurs fet-
înons fous le titre de conceptions theoiogicjues. I. Le Careme, en 
z  vol. ÎK-S». U.VAvera, en 2 vol. i'k-8» , Paris 1606. III. Les 
Dimanches de l ’a n n é e , 2 vol. IV . Les fêtes de lannees
une oSlave du St. fa crem en t, en 2 vol. in-S°. C ’eft un limoahn, 
d it-il dans fon avertiil'ement , qui a bâti cet édifice &  non pas 
un courtifan ; ce n’eft pas un citadin , mais un rurd qui paw' 
O n  s’en apperçoit allez ; on y trouve une fouie de comparailMS 
baiTes &  indignes de la majefté de la chaire 5 la plupart «s 
cxpreffions ont vieilli. Les auteurs profanes y font cites avec les 
je r e s  de l ’é g iife , ^érudition y eft prodiguée 5c très-fouvent mal- 
à-propos.  ̂ , '

BESSIN , ( Dom Guillaume ) religieux Benediftin de îa congre- 
sa tio n  de St. Maur, né à Glos la-Ferriere au diocefe d’Evreux» 
1654., fit profeffion dans l ’abbaye de Jumiege en i 6s4- 
le  cours de fes études , il  profeiTa avec fuccès la philolopme 
la  théologie dar»s plufieurs m aifons de fon ordre. Etant 0 
prieur de Bonnes-Nouvelles de Rouen , il  fit imprimer en ^ 
fes réflexions contre le fyftême du pere Lami de i ’Oratoir 
la  Pâque , qui avoit déjà eu plufieurs adyerfaires illuitreS'  ̂
pere Beffin travailla encore à la nouvelle édition des œuvr 
St. Gregoire le Grand , donnée par le pere de fainte ‘ j.
la  critique des lettres &  les enrichit de notes ; mais ion Ç 
ge le plus im portant eft une nouvelle édition des conciî ^̂ ^̂  
ISÎormandie , in-fol. déjà fort avancée par dom BellAtje, 
en 1710. C ette  co lled io n  eft im portante. L ’auteur finit 
îicre  à R ouen eu 172^. Sa piété n’étoit pas inférieure 
érudition. r t. ADSl!*

(Gaillmme ds ) évêque de St. Afapn
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terie , mourut en 1708 à 71 ans. 11 étoit très-hàbiie dans les 
langues orientales , &  quoiqu’il fût de la religion Anglicane , il  
eut de grandes relations par lettres avec M . Bojfutt, évêque da 
Meaux , de qui il  reçue beaucoup d’éclairciiTemens pour les o u ­
vrages qu’il compofa. C e  font des inftruétions fur la ch ron ologie , 
en deux livres en latin  , avec une arithm étique chronologique 
en deux petits livres. On a imprimé cet ouvrage à Londres , ¿»-4% 
en 1669 J &  depuis en 1705 , fous le titre d’infiimriones chronô  
bpciS. II. Deux vol. des Ctinons ¡tpojl-oliques &  des anciens conciles 
refus dans l'églife Anglicane. III. Un code des canons de la primi­
tive eglife , juftifié &  éclairci.

BEUF, ( Jean le ) chanoine de la cathédrale d’Auxerre fa p a trie , 
naquit en 16S7. M . de Vintimille , archevêque de P aris, Tappella 
dans cette ville pour travailler à la  com pofition du chant du- 
bréviaire &  du m iffel de Paris. C ’eii ce qui l ’engagea àcom pofer 
quelque-temps après fon traité hifiorique &  pratique du chant ec-̂  
clefiAfiique, qu’ü  dédia à ce prélat. L ’abbé le Beuf eut la gloire 
de remporter fept prix aux académies des belles-lettres de Paris &  
de Soiffons :^deux dans ia prem iere, &  cinq dans la fécondé. C e lle  
de Paris fe raiTccia en 1740. C et académicien avoit un goût par- 
ticuher pour les voyages. Dès fa plus tendre jeuneiTe , il parcou- 
mlucceffivement en divers temps prefque toutes les provinces du 
royaume , &  fit même dans quelques villes un aiTez long féjoiir. 
Dans le eours de fes voyages , il obferva ce qui éoncernoit toutes 
les antiquités , &  principalem ent les ecclefiaftiques &  les rits an­
ciens & nouveaux d e chaque églife. La relation de fes -voyages qui 

™înuicrite , peut form er deux volumes iw-g®. C e  favant mou-

J----- ------ -*■ 9 f'Temier evecjne

i'À in -12 . II. Hifioire de U vie de St. Vigile , e'-véquc
de > in -8". III. R elation authentique de la converfion

IV.D iflèrtations fur l ’hiftoire « c l é -  
rhiftohlÎ ® plufieurs éclairciflem ens fur
iiiftorian/t ’ 3 vol. 173P , 174I &  17 4 3 -V. T raité

que & ,pratique fur le chant eccléfiaftique, 1741 ,
Vli d’Auxerre , deux vol. in-4® , I7 4 Î,
rn-'n ^  diocefe de Paris, en ïs  vol.
moite’. „ ® im pfim er en 1754. V ïIL  Plus de 200vmé-
tature diifertations hiftoriques fur différens fujets de litté- 
«ffiptVr fn* les journaux du temps , fans

 ̂M es left m émoires qu’il a lus à l ’académie des infcriptions 
’ cadémip T ® compris dans les m émoires de cette
' f̂iches nr l ’abbé le Beuf font remplis de le -
ïte'ment njais il y a peu d’ordre &  encoie moins d'a-

^EURRTpn P‘“ tot des com pilations que des ouvrages. 
^̂■iTiievs n ' i  chanoine régulier &  enfuite $bbé de Ste. 

>ptecha avec applaudiffement. Nous ayons de l u i , L  De«
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lie'lies, frênes me'diuüons fur les c 'v a ÿ le s  des dimanches & 
L m cip a les fêtes de l ’année , avec une oû ave du tres-faint lacre- 
L m !  Paris 1 6 6 8 ,/n-8°. II. Des homehes fefii-ves pronesoume. 
S L n a -  fu . toutes les fêtes de l ’année avec les cftaves des fetes 
de ia  dédicace d’une églife, de nofel, de 1 epiphanie &  de 1 affomp- 
tfon de Notre-Dam e , Paris 1 6 7 ° ,  *”-4 ». IH- perferune î U 
foi &  de la  religion chrétienne dans les trois états , de la loi de 
i a t ï e  , de la  lo i écrite , de la lo i de grâce exp iquee &  piouvee 
en la o  homélies ou fermons î Pan? ,  André PrMard, 1680 m-8 ,
2 vol Quelque bons que foien t ces ouvrages , ils n ont pas en- 
core cette précifion , cette jufteffe , cette pureté qu ont ceux des 
rélébres prédicateurs qui ont paru depuis. Les anciens mettoient 
fouvent dans leurs difcours bien des chofes qui nous paroiffem 
Î u S h u r  inutiles , fuperflues, &  comme des hors d'œuvres 

iE U  V E L E T  ,  ( ) prêtre du fem inaire de St. ^
C h a rd o n e t, eft connu particulièrem ent par des meinanom furies 
S S e  éritéschrétiennes&eccl^^^^^
i  Ï Ï  &  autres iours de l ’année , &  par un m anuel pour les e d  - 
iiaftiques. I l a laiifé un autre ouvrage qui a ete donne au pubi 

' Cl m n rf • c'eft Ic Cymbole des Apotres explique &  àtvif 
v Z T  heone M e , i66i , I l eft écrit d’un ftyle Cm-

C i r &  familie’r , tel qu’il convient pour ces fortes d’mftruaions > 
i l i d i X  ï t  em portée de tout le monde. Les preuves en fo 
S é e s  pouÎ ia plupart de ^autorité de récriture 6c des,petesde 
r é g l ife !  dont M . BeuveUr^yoit fa it une fa-

â 'V u e .  r L r ' u î i ' l  ' ï l l ' Æ  de s 'en .#
de ?out ce que l ’antiquité facree &  profane put lui
utile &  de plus recherché. Il fu t ami de tous les i^ v̂ans de
&  admis à k u rs plus célébrés académies , dans
ée. favans difcours , dont on en trouve îape
d e  Leipfick &  ailleurs. Le cardinal bibliô
fous le nom  à'AUxctnâre VIII, lui continua fon emploi d
rhécaire &  lui conféra un canonicat de Ste. Mane , di ^
S n d e  C ?  Pontife étant m ort , le  cardinal P .V r.
îieveu , chargea le favant chanoine de ce qui concerne le
des f a i n t e s  congrégations , &  lui donna un canonic ĵ pes
de St Lnurent in damcifo. Bianchtnt fu t fort eftime
f i v a n s  , &  fut aiTocié à plufieurs académies. I l m o u ru t  c n j7,̂ .

âgé de 69 ans. Nous avons de lui de q«»“'
tio n  à’An^M^ le Bibliothécaire en 3 vol. *n-/.L oj:,encs
tité  de notes ôc de differtations , de préfacés, de pro &
&  de variantes , où l’érudition eft prodiguee.
■ B iE L , {Gabriel ) un des m eilleurs fcholaftiques de 10
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éoit de Tubinge , dans le  duché de W irtem berg, 11 y  prit îc  b on ­
net de dodeur , &  y enfeigna avec beaucoup de reputation la 
théologie dans l ’univerfité , que le duc Eberard y  fonda l ’an 1477
Il vécut en com m unauté parmi les clercs réguliers dits de ia w J  
commme, fondes par  ̂ Gérard le  Grand, &  il eft eftimé pour fa 
fdence& pour fa piete. Il com pofa, I. Quatre livres de commen- 
mires fur le maître des fentences. II. Une expofition fur le canon 
de la Meiie. III. Divers fermons. IV . On lui attribue encore un 
traite ; De monetarum potefiate fimul &  utiLttate , im prim é à 
Nuremberg l’an 1542 , à Cologne l ’an iS74 , &  à Lyon en 1605. O n 
dit que Gabriel Btei mourat en 145)5.

BIENVILLE , ( Olivier de) Jéfuite françois , fe fignala dans fa 
compagnie par fes talens pour la prédication. Nous avons de lu i 
des fermons pour i’octa-ve de l’adorable euchariftie , Paris Sebaftica 
ùmoifi 16J1, in-s .̂ On trouve dans ce vol. huit ferm ons qui 
mitent de l ’euchanftie'cojifidérée com m e facrem en t, &  com m e 
lacriace.

S I G N E ,  v o y e z M a r g u a r î n  d e  l a  B i g n e .
BIGNON >'( Jerome ) avocat général du parlem ent de P aris,  con- 

ieillerdetat, &  bibliothécaire du R o i ,  naquit l ’an 1550. Soa 
pere etoit le célébré Roland Bignon, qui crut ne devoir confier qu'à 
oi-meme l’éducation d’un fils dont le naturel prom ettoit infini- 
raent. bous ce m aître habile dans toutes fortes de fc ien ces, 1«
] une apprit les langues , les hum an ités, l ’é loq u en ce, la  
t h i s  m athém atiques, l ’hiftoire, la jurifprudence &  la
fruit! f  connoiÎTances, il  fit part au public des
enfij« de fes m editations , dans un âge ou les autres
A premiers fondemens de leurs études-
beaur ^  chorograpkie ou defcription de la terr¿-fainte ^
jour Â r que toutes celles qui avoient été m ifes au
LineT ans il donna deux tra ités , l ’un des antiojuite's ro~ 
dans cl 5 laatiere affez peu connue

I
¡«une hom a 1 envi a entrer en com m erce avec « a
Tels furp^ff lumieres egaloient celles d’un vieux favant.
ï’W , l e p ,  rameux Scaliger , Oifaubon , Grotius , pithou , de

pere J ^
premier ^  nombre d’autres , qui tenoieirt le

ï̂»on allí république des lettres. La réputation de 2vL
^«/Frhn jufques dans les cours des fouverains. Le pape
%ant témoignages de fa bienveiliance. Henn le G»ví«¿,
enq^jif / ; f  quelques converfations , crut devoir 1e placer
''roi ^'^otî^eur auprès du Dauphin , oui fut depuis
' ‘̂ 'reprit nn Apres la mort de ce prince , il quitta la cour &c
^'retour g en Italie , où fon iavoir lui fit plufieurs amis. 

cnÜr n g é n é r a l  du grand conièiî
> leiller d état , &  avocat générai du pajiemcat de
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r ’ eft alors que brillèrent le plus fes talens & fés 
O lufîurs annles de travaux ôc de fuccès , il fe démit 
' i  1 u " n o Z é  g.»nd de la bibUo.he,.. d.

ma S 164s , on lui fit reprendre fa chargée d avocat gene- 
R O I, avec un applaudiffement univerfel

J „ „ .  . qu-il 

n \ ï o ? “( " n / r r o ; e r e V S
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tia ie  des honnetes gens , &  ia   ̂ édition de lavied« 
celle des favans. Nous n’avons de lui qu w n c e , & dont
St. C h r jfo fiû m e  écrite par p a l l a d e , qu il trouva a ï

i l  donna une verfion eftim e^  oîi fon peï®
B lL L I , (  J<tcques d e )  ne a Guife en Picardie , ^ enfuite ü

gouverneur fous F ra n çois l , fit fes ^  „  avait deux
Avignon , où il  s’appliqua au grec &  a de fesfteie*'
ans qu’il étoit dans cet<e ville , lorfque  ̂  ̂ ¿effeia
qui avoit réfolu de fe faire Chartreux , lu i , celle
¿ o i t  de lui réfigner les deux %^bayes qu il poüedm 
St. M ic h 4 enl-Herrr. &  celle de N otre-D am e des C h ^ .  & 
q u e s  de B iU i  qui avoit déjà l’abbaye Tuile Îcrupui«
îe prieuré de Tauffiny en Touraine , eut d abord le ) 5

d'e'ffcha.ge, enco J d =  ce, ‘ ’t ' f ^ V b r e r d i
à fuccom ber. Ils lui cauferent dans la fuite bien
&  il eut beaucoup à fouiinr dans les guerres % ’
quelles l ’abbaye de St. fut entièrem ent rmnee.
éto it venu à Nantes , expoi^e lui-m êm e a penda»'- •  ̂ Af̂  rPttP Vîile • CC ÛC il* *eton  venu <i 7 -
fe  vit contraint de fortir de cette 
auelqtîe-tcm ps une vie errante. Il m ourut a Jaris c „méritée, 
fon intim e ami en i S 81, avec une réputation bie 
fe fo u tie n t encore aujourd’hui. I l a “ J® “ J^^es.Sa
de St. Grégoire de N azianze , &  en a traduit les le>
paffe pour un m odele de traduaion  parfaite. I l a aufl 
R u e s '  de St. IfUore de P e lu fe , &  divers - « â g e s  de 
de St. B .fU ,  de S>. U » &  1

Q C^W *- .

de St. J ix j t i e ,  ac Di. J*--*-'» ....... -  ¿gyx ft̂ ‘ ,5
teraarqueî fur les peres grecs, ja c q j^ es  à c  B d h  ^

qui fe fit Chartreux , qm i  fait plufieurs tra
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fençoîs d’ouvrages fpirituels latins ou grecs ; & ßeofroi, qui en ­
tra dans Tordre de St. Benott. Il a traduit auffi du latin  &  de T cf-  
pagnol quelques livres de m orale.

BINET, (Etienne) Jéfuite, né à Dijon , fut ïefteur à Paris 8g 

en differentes maifons de fa compagnie pendant près de 40 ans ,  
prêcha beaucoup, &  fit un grand nombre d'ouvrages de piétc 
dont il ne rcfte plus aucun fouvenir. Il mourut en 1639 à yi ans. 
Son ftyle étoit languilTant, fon goût faux, &  fon difcernement peu 
juile 5 & fes écrits s’en relTentent.

EINSFELD, ( P i e r r e )  originaire de Luxembourg, mort de la pefte 
eh isp8 s étudia à Rome &  y prit le bonnet de dodeur en théo­
logie. De retour dans les Pays bas , il fut chanoine &  grand- 
vicaiie de Treves, & facré évêque in partibus. Noûs avons de lui j 
Enchiridion theoloßiA paftordis, qui a été augmenté par Franfoh 
du fio» s imprimé à Douay en 1Ö30 &  en 1635. On a de lui d’au­
tres ouvrages | qui ne méritent pas qu’on en donne un détail 
particulier.

EIRQÄT , ( Jacques ) né à Bordeaux , entra dans Îa compagnie 
iejelus & enfuite dans l ’ordre de Cluni 5 fon talent pour i i  
Chaire lui fit une réputation étendue. Il devint prieur de Beuflan 
«1 ordre de C lu n i, confeiiler &  prédicateur du Roi , &  mourut 
vers 1 an i56s. Nous avons de lu i, I. Des fermons de i‘avent, fut 
«condainnation du monde. II. Un autre avent fur la pénitence ,  
‘"•S'. Ili.Sermons pour le careme, z vol. /m-S®. IV. Sur les Inyfte-. 

e notre Seigneur &  de la Ste Vierge, 2 vol. «w-8^V. Des 
des füinrs, 3 vol. VI. Sermons fur quelques

de l’année , &  autres difFérens lujets , ¿«-8®. V il. Ser*
1 Piofeffionsreli ieufes, & oraifons funebres,
dan r  ̂ Edme Couterot, 1666 &  l'uivantes. Quoiqu’il y ait 
pour expreffions à retrancher ou à changer »
fcttt cp au langage de nos prédicateurs modernes , i l
lidité n '” r convenir qu’il y a beaucoup d’érudition &  de fo- 
ä̂theolfT' lifan t, que l ’auteur poifédoit parfaitement

devoit le faire admirer par l ’abondance de 
Süc iutitilité de les divifions. II femble mêmes
S'andnorl ® ^  fubdivifions font trop étudiées &  en trop 

 ̂chaquJ' ’• '̂ 0“ ® fes difcours font divifés en trois parties ,  
‘̂ “"ncuti encore divifée en trois membres ; ce qui

BL̂ ĵ  ®‘^̂ ‘^hoIaftique à ces ouvrages.
’“§fégatio^ iT iom ai) né à Noyon en Picardie , entra dans Îæ 
®‘ charge de continuer le travail de
P*'‘lofoDh « ouvrages de St. Auguftm , après avoir enfeigné 

Î̂ l̂ités rpl.̂ -r théologie dans fa congregation. Il avoit les

'”“§fégatio^ iT iom ai) né à Noyon en Picardie , entra dans Îæ
continuer le travail de 

P*>ilofoDh- ouvrages de St. Auguftm , après avoir enfeigné 
“̂̂ '“«sreô.T théologie dans fa congregation. Il avoit les 

>'igea lei exécuter cette grande entrepriie, I l revit &
très-grand nom bre d ’ex- 

tovin J Bénédidins avoient fait venir de diiFé«
1 d’ef l ’Europe. D om  Blampin fut joindre à la pé- 
s i “ ^jun jugem en t e x q u is , à l ’application au iia y a ii

n

l!
¡ l 'j
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o n  trouve dans tom es fes profaces Scfcí

beaucoup d qui lui étoit naturel. Ayant ackve 
ce « ' » a « ' â " mé „ , o i . e  . i l  dem and, à fe, (,.

c e t ouvrage plus s'occuper q a '.u , m,.
perieurs un heu de re p obtenir , 8c fut contraint d’ac-
cices de çiete ; Micaile de Rheims , puis celui de St. Rmi
cepter le pneure de . . deRouen. En lyog.ilfot
de la meme viüe • &  ¿„ce de B o u r g o g n e . Il mouiut dans
nomme ? B e n o î t  Cm Loire , en fa foixante-
l ’exercice de cette auftérités.
aixieme annee ae Vitry en Champagne , fit pro- 

b l a n c  , C ^Vvoir e n fe ïn é le l  humanités &  la ihétori-
feffion en 1634- Apres avoir , g ¿g la langue hebiaïque,
<iue , on le chargea auffi refteur de plufieu.
,&  d’expUquer. l ’e c n m r c - f a m t ^  à Rheims en 1«,
c o lle g e s , vertus chrétiennes &  rehgieii-
Son am e eto it ornee de t d’o u vrases, qui loulent
fe s . N ous avons de lui un gran ^ bonne fervanie;
fu r les devoirs des.dive.s états ^
le  bon vigneron ; bon lab ou. généreux , &c. mais le
le  bon pauvre ; le bon ecou r ’ . ample comm«»-
livre qui lui a fa it  le plus de ^pah^ts pialm onm  d*wii-
« i i e  fur les pfeaum e. ftu» ce .re =, colog« «

fo iÎ* ''éd u ità  6 vol.  ̂ à e  S t .

v M a N C H A R D , (^ ” 7̂ ”0 ^ f'^ % ,o v e n ce , &fioriifoit dans ce 
V e n d ô m e ,  étoit de ^^^calquier en u n iq u e s  f u r  les

fiecle . N ous avons de lui des J J  cbr/w«**’
le s  P lus i-m porteintes &  les  f i u ¡  to u ch A U tes  d ¡> ¿ d i fe -.ow4 '

” '”t!T iCTARTS , ( Matthieu') moine ce 1 uiui<- uv ' „̂ naj

S r e % 3 ulV?„“ “ u è 'e " p o t r ^ ^ ^ ^

fes , ou queftion fur le m ariage , im pnm v dans 
lïiain  dei,w?ifJ<ivîiii.
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BLOIS, voyez B io s iü s .   ̂ ^
ÍLONDEL, í Lauren t  ) né à Paris , fut lié de bonne heure avec 

les folitaires de Port-Royal , qui lui infpirerent le goût de la 
piété & dis lettres. Après avoir élevé quelques jeunes gens, il fc 
chargea de la direftion de l’iraprinnerie de M. Defprès chez lequel 
il commença à demeurer e n / 7 15. 11 ne fe contenta pas de revoir 
les manufcrits de cet imprimeur ; il travailla à une nouvelle vie 
de faints qui parut en 1722 , à Paris : chsz Defpres &  De/é¡fart.< , 
in-fol. Le titre de cet ouvrage doist on a fait plufieurs éditions, eft : 
Les vies des fttin ts  pour chaque jo u r  de l ’année, tirées des auteurs o ri- 
mnux ; avec une priere à la. fin  de chaque v ie  , ^  un marty'ro'ege. 
L'auteur mit à la fin une addition, contenant les vies de plu- 
fieuis perfonnes de piété- Il y a douze vies. Il avoit conçu le dei^ 
fein de donner un recueil beaucoup plus ample en ce genre , &  ii 
ayoit commencé cet ouvrage 5 mais il ne pouffa point ce travail 
bien loin. En fortant de chez M. Defpres , il fe retira dans une 
agréable folitude au diocefe de Chartres, où il a paffé envi- 
loii douze années. C ’eft lui qui a fait les pratiques &  prieres 
que l’on a ajoutées à la fécondé édition , in  4«, des nouvelles 'vies 
àes fdints de M Tabbé Geujet , imprimées à Paris chez l-o ttin , 
Blondel mourut chez un de fes amis auprès d’Evreux en 1740. 
I! avoit une grande connoiffance de tout ce qui regarde les litur­
gies I les regles des ordres religieux , SC\la bibliographie ; ôc il n’é- 
toit point avare de fes lumieres. Outre fa vie des faints , nous 
avons de cet écrivain les epltres &  éva'igiles des dimanches , des 

&c. avec des courtes explications , &c. II. Des penfe'es e'vttn-- 
î liques pour tous les jours de Tannée , &c. 
ri, B l o i s  , {Louis') de la maifon de Blois &  de

mllon,̂  naquit en 1506 , à Donftiene, château du diocefe d» 
près de Beaumont en Hénault. Il fut élevé auprès dii 

J ce Chiiries, qui fut depuis l ’empereur Charles-Huint. A  l ’âge 
te^'V”*-’ P“ *' de religieux Bénédiftin dans le monai^

Il en devint abbé; &  ayant refufé Tarchevêché 
 ̂ ambray, il ne s’occupa que de la réforme de fon monaftere> Sc 

“ ptiveaux ftatuts , que le pape Pæm/ III approuva ea  
appliqua auifi à compofer les ouvrages qui nous reftent 

p avons diverfes éditions , avec les notes de Jac-
j divir Sa vie eft à la tête de íes ouvrages. On le$
Anverŝ * parties ou fed ion s, depuis l ’édition qui s’en fit à 

'̂fffies ^^33 , par les foins des religieux du monaftere de 
1'̂  célebres ouvrages fôn t,l. Le fpeculum religioforum ,

iraprimer après fa mort , &  dont nous avons une 
tfadudion par M. de la Nauz.e, fous le titre de direc- 

1726. II. Enchiridion parvulorum,in-%' f̂ 
in -i6,Lugd. 1580. On a réuni

C  c . a
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S e * & ° d è  la phi’lofophie. A y a n t  été fa it miniftre de Caen, il

sa ssH a ^ iÀ ^ li^ ss

feulement parmi les Chri/in. l’appellaà

fée  de plufieurs homm es e ft'^ ab les. feî eine
outant contre M . Huet dans la mem ' facrée 8c ftn
L a i  i^^7. à l% e d e 6 8 a n s .
hiftoite des animaux, il a J  \ ¿¿big fait mention.

i t v l  ’au tr? d u  p ï a Î i s  à ^ î

“̂ bO c’c S A l L o t "  ( L .¿ .re-4 a „  )

jio in te l, nom m e ambaffadeur , &  de En
D e  tetour en France , il  etudia 1« \ j„ a
fa t  reçu avocat a,u parlem ent de D ijo n , ^  • / - jfonc®““’ 
tem ps à la corruption du fiecle. La grace ayant |  Conquel'i 
l l T u f  ordonné pÎêrre en 167 s , &  le retira dans la maiio« J 
peres de l ’O ratoire ont à Aubervslliers , plus 
d e Notre Dame des ver eus. L e  celebre Duguet y ^ .; i  leurs f  
f u i l :  alla enfuite à  Paris, où il . ^ « ^ i t  les deC ¡;
seurs , &  retourna a A valon . ou 1 fu i p qui»®', ,«i
t e lu x , au diocèfe d 'A utun 5 mais ^ o i i ^ l f e
fe  de fa m auvaife fan té. S’étant retire ^
4e faire des inftruftions donïa ¿'at>oxd
IgveonftU letent de ics gu H iexj »1 «n a o “ »

lïii



 ̂ 2 0 ?  
^ul cowtiítiwífit 28 h cm elies fu r ie s  com mândemens de ï)ieu  Sc 
de l’églife J à la fin du deuxieme vol. il y a un catéchifm e abrégé. 
Il publia la meme annee 30 homeiies fur les Jacremens. Ses hom e- 
lies fur l’oraifon dominicale &  la fulutntion angélique, au nom bre 
de 25, parurent en 1650. C elles fur le s / im  d> quelquesfĉ ims &  
pour les ‘vémres &  prefejfians religieufes, en ifip4. Ses courtes in f-  
trudions pour l’adminiftration &  le  bon ufage des facremens ,  
pour la vifite des malades &  fur quelques cérémonies contenues 
dans le rituel, en 1657. Ses difcours fur les jeux innocens &  fur les 
jeux défendus , en 1702. Ces ouvrages furent imprimés à Paris, &  
la plupart/«.»®. L e  % le  en eft fim ple, &  l ’auteur m ontre plus 
d envie d’inftruire que de briller. M . BocquilUt ¿onnoit tous fes 
écrits aux Libraires, ians aucune rétrib u tio n , pour que les pau­
vres pulTent les acheter plus facilem ent. Nous avons encore de lui 
un vol. in. 8« , fur la litu rg ie , qui eft plein de recherches curieu- 
les. Ce favant inourut à Avalon en i 6z% à 80 ans.

BOECE, etoit un des plus illuftres fénateurs de R om e. Pen­
dant que le papc-J^«» e to ità C o n fta n tin o p le , le roi Théodoric ñt 
raettre en prifon Eoëce avec Symmaque fon beau-pere, qui tous 
fleuxaywcnt ete confuís. Ils furent accufes de vouloir foutenir la 
dignue du fenat contre les entreprifes de Théodoric. Boéce étoit 
lort zele pour la fo i cath oliqu e, qu 'il défendit par plufieurs écrits.
1 en adrefla deux au pape Jean, alors diacre de l ’églife de R o m e , 
wc Euthyches &  Nefiorius, touchant les deux n a tu -
«ni. perfonne de J .C .  L 'au tte  fur cette queftionde logi-
iiW/" * * ^  peuvent être affirmés fubfia,n~

Uji,,ir,iré, Il adreiTa à fon  beau-pere ua
p! Il prouve que la T rin ité  eft un feul Dieu &  non
dont ? 4 ® appliqué à la  logique à'Arifiote.
«fllenrem' ^  plufieurs traités. L ’on prétend qu’i l
dece Iatms,qui a appliqué à la théologie la d o a rin e

la canH j  ^  plus célebre de fes ouvragés-.

fiecle de Bâie , recueillit dans le feizieme
don«? 5 &  les fit imprimer l’an 1546. L ’abbé Ger-

ouvraapc htfiotrè de Boece en françois avec une analyfe de 
fOK/'o/«!,- J ^ ^  fouvent publié en particulier 

ftançoirpi>n  ̂ ‘̂iphilafophie, &  nous en avons une tradu&iott 
de la profe par, le  pere Regnier , chanoine régu-

f̂agestip fi b'-^S t̂ion de Ste. Genevieve, in -i2 , à Paris. Les cu- 
termes fcholaftiques, &  fon ftyle

I-BOILpV /t
en l î , /  du fameux fatyri que de ce nom  i

d’Harcn,.;; « les humanités avec fuccès dans le col-
fa philofophie dans celui de Beauvais. I l  

««t lo t  les bancs de S o ib o jin e ,  dont i l  fat griciw
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depuis le mois de mars 1660 jufqu au m êm e mois de 1 anûes 
1661. I l ieçu t le bonnet de d^ofteur le p  m ai 1662. M . Gondru, 
archevêque de Sens le fit-doyen de fo n  egliie , &  ion grand-vicai- 
re ; mais il revint à Paris en 1654 , &  P̂ *-’
canonicat de la f a i n t e  C h a p e l l e  d e  Pans. I l  m ourut doyen de a
S t é  de théologie , le  le r . août 1 7 1 6 , dans h  8zme annee de 
io n  âffe. L ’abbé Boileau, étoit un homm e d un vertu pure, mais 
Ï î n  e % n t fingulier. NOUS avons de lui l^lufieurs ouvrages. Le 

p l L  confidérable eft fon  t p i t é  T " x
%,rcoporum caufh  , imprimé à L iege , J  '
I l  donna en 16 81 un traité f  enguiñe oorpons Chnfi pofir-
f a t ^ o n e r . ,  contre le m iniftre/A'/« ; 
fion auriculaire contre le m iniftre D ^ tlle , qm  parut en 
17 x68 5 , un traite de l ’adoration de l ’éuchanftie avec un e 
fu r ie  retranchem ent de la coupe. En 1680 > 
au public le texte latin  de Ratr^mne fut le u c h a n fti. . av  ̂
tradu^ion francoife , une préface &  des remarques. En 170° > 
fit imprimer fon hiftoire des fiagellans ( Htftortci 
dans laquelle il exam ine les abus que '
t r i n e t . &  Mâme l'ufage des f '  ¿„iu.de
fut mife en françois pat un anonirae , &  imprimée en nu 
en 1701. M- Boileaa fit quelques remarques qu il pubha en 7 
S i  r e l e v e  plufieurs bévues du tradudeur , &  quelques endr 
r . i , , S '/ a d a > t s d - u „ =  m aniere ..és-m d éce„.e  W u C m y »

ques s’éleverent contre cet ftlteiÎans a été
cea^ êc  M . Tiners. La tradudion  pr^ce
îéim prim ée en 173^> Pans , avec des correftions &  
kiftorique par l ’abbe Granet. On a encore de l abb [
livre intitulé , anüquo jm-e pr.sbyrerorun. ,_en 
il  entreprend de prouver que dans la primitive eglife l 
avoient part au gouvernem ent com m e les eveques. „  

r d i t - i l , page î l  ) par les ades des Apotres que St-
r, mande à l ’égUie de dofteui
„  celles des évêques ou des Aporres. C  eft ¿„pii-
„  de Sorbonne auteur de la verfion c ^ é  
,, mée à Mons.... a traduit ces mots de St,̂  au a Licefit
„  me fait plaiül : Confirmons ecclefia.s ,.^nS <i«
, Afcfioloium. &  /eMÎorîiSî ; ordonnant de garder |  g inti- 

Apôtres &  des prêtres. “  On lui doit un autre ouvragê ^̂ ^̂  
talé i di auifi ri ô hîfloriat. d

B O I

SOILEAU, { ) auuc ut “ i r  n,ècha
çoîle : s'adonna de bonne heure a la cnaire^ l  „Lteui 
Zoms X I V  riiii répandit fur lui fes bienfaits. Ce ^  p̂;}.

1704. C é.oit u a  am i officieux, atten tif a menagei
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fions de faire plaifir , ingenieuxà les trouver, droit dans toutes 
fes vues, d un caraftere doux &  d’une vertu pure. II eft connu 
par des homeltes &  des Jermons fur les évangiles du carénée qui 
ent ete donnes au public après fa mort par M. Richar̂  ̂ en 2 vol 
tn.i2 3̂.n n s  chczLom s Guerin 1712. Ce prédicateur avoit rhcu- 
Kux talent d attirer la foule par une imagination vive &  féconde . 
an flyle précis & orne , propre aux grandes figures & aux por- 
tiâits, une attention ingenieufe à connoître le cœur huiiiain 
gcale reprefenter tel qu’il eft. H joignit à ces dons des tranf! 
ports de ze le , qui rendoient fa morale touchante, &  qui fai 
foient goûter au cœur les traits les plus hardis de lefprit Sont 
eloquence lui avoit mérité une place dans l’académie françoifb. 
On trouve cepenaant dans íes fermons trop de brillant &  de
fuTau ' î  " m ^  'iéologifme paroît y être fubfti-

5 r - prédicateur des pane^
des fa,>2ts , en un vol. , imprimés eiï

171B, qm font encore recherches.

M- Mafmrany
2  fa m f  "  -V r  ‘îe cette ville fa patrie j

n i  de r  î®e de plufieu!-s maifons religieufes. Quelques années après, il
d e l ’égiife de St̂  Ho.ore: L ’abbé ¿«í- 

véeen'ivTFÏ 1 avec édification jufou’à fa mort arri-
d’un cœur ipn âge. C'étoit un homme
gemenT ii !  efprit très-folide , &  d’un grand ju-
U vécut d a i r "  l'ecriture-fainte &  la tradition,
‘‘■“ne piéÎe' fol?îe J ' f  • n̂ -œurs , accompagnée
S«ouvrTe. ?i f  &  !^i«'.neufe & d’une charité fort étendue.

J l  M 'r  II- La relation abrégée
in-8“ à p - de la maifon du ban Fa&eur ,
fofiorale dp m première partie de Vinfl-milion
1« matières Í ’ NoaHUs , archevêque de Paris , fur
à^rnorMe^ T /« ^  M 'érens fu je ts

fécond l  ’ a Pans tn -iz . Le premier voi. en 1737,
«ue M dernieres lettres du fe-

''ie , & Q?;', “  ̂  ̂ confulte jufqu’à îa fin de
“ “P de zele  ̂ communiqué fes lumieres avec beaa-

»^atif de Franche-Comîé , p ro ' 
ÿesde fa fociété^%’ , /  &  la théologie dans les col
* ''«iDliiToit i! Í rut en a lte  refteur au college de Grenoble-

Î ’ -Nous  a U n s ' ï f L  T r  '
^  vol. f> s ’ I-  nouveaux fu r  divers fu je ts  x

combien font I a"  croire , dit tm au-
^  ®iïès le he! r  les prédicateurs qui ne courent

e.prii 5 qm regardent comme un affiufeœeKï

i j

i

il
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d ’écolierces idées fu b tile s , ces pen fées fauíTement délicates,« 
fty[e com paílé > ces petites énigmes qu’on donne à deviner Scqui 
échappent à Tattention des auditeurs. C elui-ci s’eft plus attaché 
aux vérités qu 'il faut prêcher , qu>ux agrémens de la didion; ce­
pendant fon ftyle n’a rien de défedueux. II. Maximes chrétiennes 

fnirituelles , tirées des «uvres du pere Jean-Eufebe de Nierem. 
¿er? , traduites de l’efpagnol «n frmfois 1714J 2 tomes,

BOIS , ( Philij}pe Goibaud fiear du ) n a ^ i t  à Poitiers. Il vint 
à  Paris avec le  feul talent de jouer du vfôlox^. Il s’y fit recevoit 
m aître à danfer , 5c il fut produit en cette-qualité auprès de Um- 
Jofeph de Lorraine , duc de Guife, qui le goûta te lle m e n t, qu’il ne 
voulut point avoir d’autre gouverneur. C e  prince mourut en 1671, 

du Bois ne s’ étoit mis à apprendre le latin qu’à trente ans j il 
fit'd e  fi grands progrès , fous la direftion de M M . de Port- 
R o ya l q u 'il devint un des plus habiles écrivains de fon temps, 
C ’eft à* lu i que nous avons l ’obligation d'avoir mis en françois 
les lettres ; les confejfions i les deux livres de la  véritable reli¡m 
&  des mœurs de l'e'glife catholique ; le  livre de 1‘efprit & I* 
lettre , &  les fermons àc St. Anguflin fur le nouveau teftamenti 
les deux livres de la def-ination des faints ôc du don de hperfni- 
rmce ; le traité de catechifanâis rudibus, avec ceux de la continen- 
te, de la tempérance, àe la patience, 8c contre le menfonge; tous 
ces ouvrages font accompagnés de notes favantes 5c curieules, 
&  ont été imprimés à Paris chez Coignard. Les notes fur P°'" 
•d’h ifto ire , de chronologie, &c- qui ornent la traduftion desle • 
tres de St. AugafHn , fon t de M . de TilUment. Les verfions Q 
M  du Bois lu i ouvrirent les portes de l’académie françoile e 
160 Î. I l m ourut l'année d'après d’une fievre maligne , age “ 

8 ans. C ’étoit un hom m e d’une aftabilité , d’une condelcena ' 
ce , d’une politeife que la plupart des favans ignorent ; aultip 
dans fon ftyle que dans fes moeurs ; égalem ent concerte, 
f a n s  étude , &  dans fes penfées &  dans fes aftions. Inte.p e- 
des peres de l ’é g life , il  eut quelques-unes de leurs venus. 
ftyle eft fa c ile , clair &  élégant ; mais il eft 
tourne toujours fes penfees , il  coupe fes 
façon  : de forte que les deux differens auteurs qu ila  traduit 
Juguftin &  Cicerón , paroiffenî avoir le mêm e gen«e.  ̂ ^

BOIS , ( Gerard du ) prêtre de la congregation de
n a tif d’O rlé a n s , profeiTa lon^-temps les hum anités, l ia i
iours l’hiftoire , & i l  fit paroître du gout &  de la « n 'q “ 
le s  conférences particulières que Io n  faifoit dans ^  ^  
St. Horioré à Paris , &  dans celles q u 'il fit publiquement p ^

l'a n  i6 8 î au Louvre , avec une preface contenani
t e u r  de ce favant o u vrage-A yant ete choifi par M . |s,il
archevêque de P a ris , pour écrire l’hiftoire de l ’eglue dc
e n  doona le  prem iei v o l, e»  1650 ,  in fo i. va J i  jjo!.
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íioS. Le fécond tome ne parut que 14 ans après fa mort arrivée 
en 1655 J dans fa 7Smeannee. On le duc aux foins du pere d e là  
Ripe & du pere De/malecs de l’ Oratoire. Le pere du Bois éêoii 
rcipeftablepar fa vertu autant que par fon érudition.

BOlSSiËRE , ( Jo f  ̂ ph de la, Fontaine de /« ) né à Dieppe du lieti- 
tenant de Roi de cette ville , entra dans la congrégation de TO- 
latoire. Son talent pour la chaire le tira de la foule ; Ü Tcxercà 
long-temps à Paris avec fuccès. Il mourut dans cette ville e'n 
¡73za84 ans. Nous avons de lui des ferm ons  recommandables 
fat la beauté &  la vivacité des images , pas les pénfées délicateà 
& brillantes, par la pemture ingénieufe , mais fldeile de nos 
mœurs, par Un ftyle fentencieux, enfin paî un ftyle clair, cou­
lant & lublime, prefque tout emprunté de récritüre. S’il étoit 
permis de 'rabaiffer fes difcours par qiielque endroit, ce ne pour- 
toit etre que parce qu’il a quelquefois un peu trop d'efpric &  
aefleurs. On les a imprimés en 6 vol. i n - i z  , à Paris, chez H enri, 
lue St. J<icques, en 1730 &  en 173 r. Les trois premiers vol. ren- 
teiment les fermons du carême , des vêtures &  profeffions reli- 
puies ; & les trois derniers font fur les fêtcê des faints &  fur 
KS principaux myfteres de la‘ religion.

BOLLANDüS , ( Jean ) jéfuite , né à tillem ont dans íes Paÿsi 
oasen i$sô , s’acqait de la réputation dans fon ordre. Ses fupé- 
Mrs le cfioifirént pour exécuter le deffein que Rofvveide , foii 
c ntrere, avoit formé de recueillir les ades des faints. H falloil dit 

ernement, de l'érudition &  de l’aifiduité au travail : le pere 
qualités. Il publia les faints du mois 

vol en en , &  le mois dé février en $
i5iî '' ' 4* ’ lorfqu’iî mourut ea

70 ans. Dès l ’an 163 s ,  il avoit demandé 
tinua ce rr' ° ” , Godefroi Henfchenitis qui COn-
¡>md prit pour fon collègüe icp ere
Cesdeuv - fouillèrent tous les deuji dans cette mine,

êmars pàblierent les faints du moià
 ̂ ^  mirent à ia tête dii preniier l ’éloge 

fnfeprife f ’  ̂ donne fon nom aux continuateurs de cette 
’ tomes i>=. parureiït aüifi eil
**‘fi«tation r Papebroch y fit entrèr urié longué

véritaKif. 5 ^e difceriiér les fauifes pieces d’aveé
’“lurnesles f  ^rois .

mr> premiers jours de mai. Lé P. Hî »A
qui fubftitua leŝ  PP. Baere &  Jan-

«n différentes années le reAe dii mois dé
' ‘‘>q Ainr 7̂°s> l ’on eut le mois de juin entier

’‘“Et-troic „ premiers mois de l'année comp'rennené
Î“ vol«m,es t»-fo/.  L e  P. du So/Uer avoit été a lïocïJ

Soin tom e. L e  P. m ourut en 1714. LeJ
e r , p ,„ ,;  S i Bofch publièrent le mois de Ju illet'“neuf V o t o  ’  ^  ^  ^  p u D i i e r c n r  l e  mois de Juillet

hms I d’août ta  ïenfermç fis, &  les quatora€ 
B é
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premiers iours de feptembre quatre ; ce gros recueil a ete sen!. 
L r é  à un filet qui prend toute forte de poiffons. Il comprend 
L u te  forted’aftes 6c de vies des iaints , bonnes , mediocies,man- 
v ïïfc s , vraies, douteufcs 5c faulTes. Le pere etoit pins
porté à adopter les traditions populaires ; Henfchemus  ̂8c 
ont eu une critique plus exafte. Les Carmes piques de ce cjne 
ce dernier avoit dit contre l’antiquité, de leur ordre , eurent k 
crédit de faire condamner quelques volumes de fon recueil-Ils 
accufoient les auteurs d’avoir commis plufieurs erreurs confide- 
lables. Voici les principales : le baptême de , par 1e pape
¡ n l f i r e  eft une fable.... Les donations de ce meme Empereni 
à l’églife Rom aine, font une piece fuppoiee.... I l neft pas cet- 
tain que là face de J. C . ait été imprimée fur le mouchoir de 
’Ste. Veroniqtie , ni même qu’il y ait jamais eu une fainte de ce 
«om St Pierre n’a été que iS aî s a Rom e... L  eglife d. • 
vers eft en poiTeiTion de montrer le prepuce de J. C- mis *  
n’eft pas a i l lé e  de l’avoir.... J. C- a vécu 3 7 |  ®
de l ’Empire ne tiennent pas du St. Siege le droi  ̂^
Empereur.... Enfin le M ont-Carmel n etoit pas anciennement 
rieu de dévotion , Scies Carmes n’ont point eu le

r ___  <-»0 Honnerent occafion a «F

................. . pour l ’hiftoire de rég life  ; mais qui

f i l « )  ca rd in a l, religieux réform é de 
teauK , naquit à M o n d o vi, v ille  de P iém o n t, le lo   ̂ , 
sa  fam ille  étoit une branche de celle de Bonne de ..
p a u p îin é .D è s  fon enfance . il
pour la vertu &  pour la folitude. Il fe „„00»-
Lonaftere de l ’ordre des Eeuillaas , &  fit a«s.
vent proche de Pignerol , n’etant encore a p  q«« JVie&l» 
On l’envoya étudier à Rorne , ou çg Etant t'-
théologie , &  y fit un grand progrès dans les 
venu dans fon pays, il fut prieur , puis abbe de h  m 
élu de-ia congrégation en 1651- L  .I j¿ ¡S o h
ticulier a« P. B «« , témoigna une ,oie extreme de çett 
&  voulat faire tenir le chapitre general a P °,“ ja.lef'
continuer cette dignité ; mais le fage abbe qui ? e« ¿50« 
tenir à «Senes , Ôc fe fit nomrnei un fucceffeur. Trois a 
ré lu t de nouveau , &  le cardinal - qui c«':
î 6SS fous le nom à'Alexandre VII, lui defen^t 
charge. Mais le P. Bon  ̂ en follicita la permiflion ave 
tance , que le Pape la lui accorda a condition qu 1 
point de Rome. Pour l’y attacher plus etroitement , ÿ
divers emplois. Clement IX  les lui continua , lui en ÿ 
nouveaux, 5c le créa cardinal le novembre 

j a  pourpre romaine n’enfla pas le cœur du cardina 
affair«* 4 ont il étoit charge ne i ’empechereni poyi
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Î Temáe &  à îa priere. Après la m ort de Clément ÌH  , les gens 
(k bien auroient voulu que Bona eut été élevé fur la chaire pon­
tificale. Cet evenement donna lieu  à cette efpece de pafquinade , 

Bona, farebbe' fo lefifm o. C ’eft à cette occafion que le pere 
Dmgieres, Jefuite , fit cette épigramme :

Grammatic/gr leges plerumque ecclefia, fp e m it  : 
porté erit ut liceat. dicere Papa Bona. 

Vana folæ cifm i ne te cantm bit imago ;
Ejfet Papa bonus , f i  Bona Papa foret.

Ce favant cardinal m ourut à R om e en 1674 à 6 $ ans. Sa mo.¿ 
deftie,fa charité &  fes autres vertus l ’avoient rendu auffi céle­
bre que fes ouvrages. Les principaux fo n t ,  I. D e rebus litu rg id s  
Mrt dm , cum comment. &  notis. R ob erti. Sala  ord. C ift. in-foL  
yova. Taurini 1 7 4 7 - IL  ,  in -fo l. /¿là. ' 17 54. III. M m u -
du£ito ad cœlum &  principia v ita  chrifiia na , in -12 . Venet. 1742. 
IV. De divina pfalmodiâ , in -4 “ 5 1653 , Paris 166-3, &  in- 8°,-

olon. 1677. V. Via, ad D e u m f m - iz .  Cam pii. 1671. & in -  i8 . Varfa-v. 
î«78. Onpeut juger du m érite du cardinal Bona par cet éloge 
qiienfait M .  A m auld  dans une lettre où il  rem ercie ce pieux 

T r • P  avoit fait de fon livre fur la liturgie.,
» Je iuis bien m ortifié , M onfeigneur , de n ’avoir pu encore 
” n  A agréable entretien que celui que me fournira
î> a letture de tant de recherches de Tantiquité chrétienne , tou- 
" Í myfteres. On ne peut rien attendre
» q de iort acheve d’une étude fi confom m ée , d’un jugem ent 
» a exaôt, d’un efprit fi éclairé , &  d’une pieté fi folide. Et olût 

providence difpofât les chofes de telle force j
* mp Scandes parties fuffent employées encore plus utile-
!! ceu^n “̂ “  ̂ général de toute l ’églife ! Q uelle jo ie  pour

qui n véritablem ent la beauté de la m aifon de Dieu ,
-, L ìq l ’éclat d’une magnificence hum aine ,
j> bue à etabliffement d ’une fainte difciplinè , qui contri-

« titre \  ouvrages du cardinal Bona à Turin  fous
"¡í’Bí a' omnia recognita > notis &  obfet>^acio-
m ¡í \ commentario hifl-orico , critico , &  dogmatico

Íacr/J Saia, fpeB antihus a i
Taur. ‘^PP f̂^d.icibus , ^  indicibus , in-fol. 4  tom.

P q  ''^7— 17^0.

tbéolSp'‘V  ( ) eccléfiaftique de M ilan , é to it dofteur
'"ya nonce ■ ^  canon. Le pape Urbain V l l l  i ’ en-

à Vie ^ liem agne 5 mais Bonacina m ourut avant gue d’ar- 
''oitibred’o""^ l ’an 163 r. Nous avons de lui un grand
’̂ “'‘ ’■ini 5 les principaux f o n t , l. Summa fm-fol. 2 tom .

n .  D e eleffiene leg i-  
‘̂ ■«21. TV n ’ "'" ï 3̂ 8 .II L  D e matrimonio , in-4* ^

V. De inciirnutione C h r ifii, in'4®, ibid. 1630. &  M ediok
D  d a

ï

I-

i
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j6 25 . On a ïecueilli Ies diíFérens écrits de Bonadna, fous ce titre* 
Opéra omnia cum additionibus &  propojtt. damnatts, in-fol. 3 tqj]̂  
JLugd. 1740 , idem , in-fol. 3 tom . Venet. 1683 , ÔC Mediol. 1720.

p O N A R D i, (Jean-Baprifie') né à Aix , entra dans l ’état ecclé. 
flaftique , &  fut reçu doékeur en théologie dans la faculté dt 
Paris. Il prit part à tout ce qui fe fit dans cette faculté , contre la 
çonftitution  unigenitus, à laquelle il étoit fort oppofé. 11 mourat 
en  i7S^> après avoir publié quelques brochures théologiques.lh 
la ifle  plufieurs m anufcrits, parmi lefquels on diflingue une hijloln 
de la faculté de théologie de Paris. C e t ouvrage eft curieux. L’aa- 
têur peifédoit très-bien l ’hiftoire littéraire.

I, B O N A V E N T U R E , Saint ) naquit Fan 1221 à Bagnare'a 
en  T o fc a n e , &  il  fpt nommé Jean au baptêm e. A  l’âge de qua­
tre  ans il  tom ba dangereufem ent malade ; les médecins défeffé- 
lo ie n t  de fa guérifon , lorfque fa mere le recommanda aux prières 
4 e St. François qui pria pour l ’enfant ; le voyant guéri il s’écria en 
ita lien  ; 0 bmna ventara 1 ô heureux événem ent 1 Le nom en de­
m eura  à l ’enfant avec celui de Jean. En 1243 , Bonavcnmnïit 
d e 22 a n s, entra dans l ’ordre des Freres M ineurs. Â peine eut-il 
fa it  profeffion , qu’on l ’envoya étudier à Pari?. On dit qu’il eut 
pour m aître en théologie le céjebre Alexandre de Halès, uadcs 
plus favans religieux de fon ordre , qui touché de la candeur de 
ce jeune hom m e &  de l ’inpocence de fes mœurs , difoit : Í /«»- 
éle que le péché d’Adam n’ait point pafje dans Bonaventure. Il donna 
«dans cette école tant de preuves de fon efprit , de fa fcience & 
d e  fa v ertu , qu’au bout de fept ans de prpfeiïion , il fut cW  
pour y donner des leçons de philofophie &  de théologie. En en- 
feignant ce que Ton doit cro ire , il m ontrpit par fon exemple  ̂
que l ’on doit faire : &  fon but principal étoit de foriper ® 
chrétiens , enppre plus que des favans- Son ordre plein 
pour fa vertu , le çhoifit pour général à l ’âge de 3 s a»* .5  ̂ ■ 
pape Alexandre IVcorAiïm cette é led io n . Les embarras injef̂ ' 
jrabies de f^ place , ne l ’empêcherent point de pratiquer 
ce  qu’il y avoit dans le cloître de plus difficile. I l fe feiyoïi de  ̂
force de fes exemples , plutôt qi^e de l'autorité qu? lui donnoî  
fa  p la c e , pour m aintenir les bons religieux dans leur ptenii 
fe rv e u r , &  faire rentrer dans le devoir ceux qui s’en ecartoif” ■
J n  1263 , il alla à Ron:ic pour prier le pape U rbain IV de decto;

ger iqn ordre de la conduite des religieufes de Sre.
ïie  put obtenir. L ’églife d’Y ork étant vacante , le çhapiti*̂  y
^’abprd G u iila m f  de Langton  fon doyen , qui alla à
fa ire  confirmer l ’éleâiion 5 mais le pape Clém ent ]V  la ça f
jîom m a St. B o n a v en tu r e .  i l  fut porté à ce choix , tant .¡ei
|:ite iînguÎier du fu je t , que par l ’état où fe trouvoit ',j[j
p a is  le faint hom m e alla trouveï le pape , &  fit Ç bien
¿"accepter cette dignité, B on aven ture  ne trouva gas la
ié  à la cour de Gregoire  X ,  fuccelTeur de clém en t IV. Grégojre t
i^PI d’^ffaiies à régler tant d'abus à Téfciînçr  ̂ «*■ '
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w ircowcquer un concile général. I l jetta les yeux fur diverfes 
perfonnes qui étoient le plus en réputation de fcience Sc de pieté j 
& afin de leur donner plus d 'autorité , il les éleva aux prélatures &  
au cardinalat. Bonaventure ayant appris qu’il étoit de ce nom bre , 
fortit fecrétement de l’Italie , &  i'e refugia au grand couvent de 
îaris. Mais un ordre bien précis l ’obligea de retourner prom pte­
ment. Il étoit dans le couyent de M ugello à quatre ou cinq lieues 
de Florence , lorfque deux nonces du pape vinrent lui apporter le  
bonnet de cardinal. Ils trouvèrent ce général oçcupé aux plus bas 
offices de la cuifine. Bonaventure ne. fe  contraignit point pour eux , 

.̂ne rougit point de continuer en leur pr;fence de laver la vaif- 
felle. Quand il eut achevé , il prit le bonnet en fo u p iia n t, &  m ar­
qua à fes freres en préfence des nonces , le regret qu’ il avoit de 
réchange qu'on lui fa ifo it fa ire , des fon d ion s paifibles du cloître 
contre les nouvelles obligations qu’on lui im pofoit. Peu de temp? 
après il alla a R om e , ou le  Pape le facía évêque d 'A lbane m ai­
gre fa reliftance , &  lui ordonna de fe préparer fur les m etieres 
que l’on deyoit traiter au concile général indiqué à Lyon L ’OU- 
ïfiture du concile s’étant faite le feprieme de mai de l ’an 12 7 4 , 
înnventure y prêcha à la fécondé &  à la troifiem e feflîon. Apré® 
la quatrième qui fe tint le fixieme de ju illet , &  où il s agilToic 
cela reunion des Grecs , Bonaventure qui avoit travaillé plus que 
perfonne à cette grande affaire , tom ba dans une défaillance qui, 
lUt fuivie d’un vom ifïem ent continuel. Il m ourut le  m atin du 
çimanche quinzième du m êm e m ois.

S L  

Ses Ouvrages.

“̂ tprenant qu’au m ilieu de la  m ultitude d’affaires 
4 i>t. Bonaventure s’eft trouvé chargé , il ait pu encore trouver 
fcea com pofer des ouvrages. Mais outre qu’il avoit
p facilité , il m énageoit tous fes m omens &  n’en
des f̂ ĉun. On a de lu i , I. Une apologie des pauvres en faveur 
{p • mendians. II. Des traite's  de philofophie Sc de théo-
IV PI fi Commentaires fu t  l ’ancien Scie  nouveau teftam ent. 
C’èft fermons. V . Un grand nombre de tra ités de piété,
îvec plus excellé. St. Thomas d’Aquisi
compof • ’ étant venu le voir dans le temps qu’il
^HonsJ^ J voulut point le détourner :

.• ce f  ’.ro it une in~ 
Une autre fois , ce faint d odeu r pria

«ion an‘ ’ ‘lans quelles fources il  puifoit l ’onc-
«iivine écrits , Sc cette éloquence toute
crucifix & . p ifo it  rechercher. St. Bonaventure  lu i m ontra fon  

Un f  ' grand l iv r e  ou /a p p ren d s tou t ce que j ‘ en-^
» rrerc lui d ifç it un jour : Dieu, vous a donné de grands:
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fervir-, mais nows autres ignorans , que pouvons-nous faire pour lut 
plaire 5 Vous pouvez, aimer Dieu , répondit le faint c eft par-U [eut 
qii’on Li efl -ve'ritabtement agre able. Entre les traites de picte qu'a 
comooié St. Eonavemure , les m éditations fur la ^ e  de J. C. me- 
ritent une attention particulière. E lles font adreffees a une reli- 
g ieafe du fécond ordre de St. Françotj, c’eft-a-dire , des M es de 
Ste. Claire. Il Texhorte à m éditer affiduement la vie de Notre- 
Seigneur ; & i l  aioute : >,Ne croyez pas que nous puiffions med  ̂
„  ter tout ce qu’il a f a i t , ou d it ,  ni que tout foit écrit : mais 

afin que fes aftions faifent plus d’impreffion fur vous , ,e les 
„  raconterai com m e fi elles s’étoient paflees de la  maniere qu oa 
”  peut le repréfenter par l’im agination : car nous pouvons ainfi 
„  Léditer l’écriture m êm e , pourvu que nous n y ajoutions wn 

de contraire à la vérité , à la fo i &  aux bonnes mœurs. Ŝut 
ce  fondement, il fait com m e des tableau.^ de ^
T C  Ii ajoute aux narrations de l ecriture , les  circonftances qui 
lu i paroifiint convenables , &  q u ’il tire
ctyphes, qui pafioient alors pour vrais , ou de révélations ge» 

ecitaiees.
§ 11.

Apologie des Pauvres,

St. Bonaventure , dans foa apologie des pauvres, nÇ nomme po«* 
rau teu r qu’il y réfute , foit parce qu’il  ne le connoiiToit ç  , 
pour épargner fa réputation. Mais nous favons que c e 
d o d eu r de Paris , nom m é Gerard à'Abbeville ,̂ qui avoit p 
parti de Guillaume de St. Amour &  avoit écrit contre g  
L u x  mendians. C e d odeu r lou oit la fuite de la P f  
com m e «ne a d io n  digne des homm es ¿  ¿e fe

sflite. 
chré-

q u o iï par-là indire6tement la  conauue uc oi. ^ '“ " r * ' 
premiers d ifcip les, q u i , par un excès de z e le ,  ^Hoient 
la  m ort chez les infideles , s ’ e x p o f a n t  eux-memes ân 
St. Bonaventure prouve fort bien , qu il eft de la perfeft 
tien ne de défuer la^raort pour être uni a Dieu ; mais utien ne de dehrer ia^raort pour c iic  um  ̂ . ...pifs ini­
que ce faint dodeur va s’expo-
ïim e s d e  la bonne antiquité , qu’ il eft de la perfeaion  ^ ? ^  
fe r volontairem ent à la m ort. Les exemples q u i PP-  ̂
quelques apôtres &  de quelques m a r t y r s  , m ontrent q 
trom pé par de faux a d e s. I l vient enfuite a la pauvre« > 4 
le  principal objet de fon- ouvrage , &  pretend que la F  E 
confifte dans le renoncem ent à toute propriété des ^
sels , tant en particulier qu’en com mun le contenan 
ïifiïge abfolum ent n éceiiaireà la vie. C ’ etoit le „pie ¿s
gicux^ m endians. Pour l ’établir , il dit que 1 on voit 
lap rem iere  efpece de pauvreté dans là premiere egwe ¡c 
f s i e m , où tous ies fiàelcs pofledoicnt leur bien en co
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ron voit l’exemple de la fécondé dans íes apôtres : ftppofanr 

fans le prouver, qu’ils ne fubM cient pas c o t L e  l e s a T r T t  
ces biens pm m uns G.r.rd difoit encore aux Freres ¿ “ S r s

” . Ff!  ̂ ’ quoique vous en„ ayez 1 ufage . mais tout le monde voit le ridicu-je de cette oré 
„tentipn dans les chofes qui fe confument par r u fa 4  
„ confequent on ne peut le féparer de la propriété Et |  Q»rinn^ 
„appartientUrgent que vous demandez & que vous a t i a f f e .T  
„ tous cotes , fi vous n’avez rien en commun > « de
« ,..d  ; au Pape &  à
,, propriété tout ce qu'on nous donne ; nous rV n ? l  ,
„ fimpie ufage. Nous fommes à l ’égard du Pape ce que foat^^fJ^ 
„vant le droit romain , les enfans de famille o n f  ni ’
S) rien recevoir dont la propriété ne paife auffi ?ôr à i

“ ' “ ’s “  *'• m e  jé " ,e !m
5«iàrdàchF‘& ? “ K̂-‘ °̂“ Î '^ "  Mineurs s’étoÎE

=,sWcu dc pcurquoi réclat de notre ordre
vdemandra;ei; Í Í  décadence. On
»tion ; quoique rien ne f n ' ! ’ ° ”  précau-
» vreté ^  P contraire a notre vœu de nau

dans'une C -
’>'iiargeàleurs h/tec vagabonde , font à
’■demandent Î’a i S ^ t v î c ' l f n t  .^fdifier. Nos freres
” «aignentle ,rr^ ^ ^  , dim port«m té, que les pafl'ans
’>& la beauté de nos voleurs. La grandeur
=> à la cenfiTre “ oubient notre repos , &  nous ex-

•>,ions, que l’on ne c-m» connoiffances & le s lia i-
"t îfent à notfe f  ̂  des foupçons

qui n’ont emplois à des
’’ P^sfolLment é^bne n
=• dans nos e W «   ̂ ^

attire r  nY ^   ̂ teftamens •
On change i f  a ^  particulièrement de¡

”  “ ntitiuelk • enfin*̂  ̂ f  , &  on eft dans une agita-
’’ «ulent Dlr,. r  ■ ««s freres font de grandes dépenfes ne 

de peu , &  leÎr charité e T b  â xe- 
=■ ‘■̂ ôns -o n d e , ¿ t o u s
j/ «̂«’Fement plus a 1 avenir; fi on n’y remedie

e à ne pas r e ^ S   ̂ ^  P « '

: îi
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de îa r is  &  y enfcigtîa même la théologie. Son m érite le fit éiifi 

général de fon ordre dans le chapitre tenu à  Verone en 1377 , S 
l'année d’après Urbain VI l'honora du chapeau de cardinal. Son 
¿ele  pour les libertés de l’é g life , lu i attira la haine de Fra.n̂oÍ! 
Carrario , tyran de Padoue, qui le fit affaiTmer d’un coup de fléchî  
à  mefure qu’ il pailbit fur le pont St. A n g e à  Rome^ en 13X5.5»»«- 
-venture étoit Une homm e fa v a n t, très-lié zvec Pétrarque nm i 
les divers ouvrages qu’il avoit com pofés, on diftinguoit fes com­
m entaires fur les épitres canoniques ôc fu rie  maître des fentences. 
I l avoit encore donné au public des vies des faints , pleines de 
ïévélations &  de faux m iracles , &  plus proprés à  aftoiblir la piet«

q u ’ à  Is nourrir.  ̂ . . r  i c j
*B O N H IN îU S , (Antoine) h a ú í  d’A fc o li , vivoit fur la fin da 

quinzièm e fiecle. Mathias Corvin le fit venir en Hongrie, &  l’engagea 
'décrire l ’hiftoire de ce royaume. Nous avons encore de Im m 
traiîé  de la  virginité  en latin  , i> p rim e en 1572 après la mort

^^O^NICHON »(Fî-itnfa/i) prêtre de l ’O ratoire , enfeîgnales hu­
m anités avec fuccès dans cette congrégation.'Il fut enfuite poun? 
d e là  cure de St. MtcheL de T e r tr e , à la porte de la maifonqiK 
rO ratoire  occupe à Angers. C 'é to ît  un pafteur vigilant & tres-at- 
te n tif aux befoins de fes ouailles , qu’il nourriffoit P«" J  
la parole de Dieu. Nous avons de lui un ouvrage tres-rare &tre 
leeherché , qu’il com pofa fous le titre de fompa epifco^da, lodq « 
}-Unri Arnauld fut nomm é à l ’évêché d’Angers. I l Y 
tém onies que les évêques d’Angers obfervent , lofquhS ic 
îeur entrée dans la  ville . Bonichon fit encore un ouvrage contre 
relieieux mendians qui m éconnoiifent l'autorite epiicopale-^ , 
un 2ros iw-4®, imprimé à Angers en iSs» , fous ce titre : Lu > 
e p ij lo p d e  d e fendue contre tes nouvelles entreprifes de quelques Í 
nJrs m e n iim s  du diocefe d'Angers , f u r  la hU rarchte adej 
IjC xisic Bonichon  m ourut en 1662. -.»«A»-

I. B O N IF A C E , de l’A llem agne,
gleterre vers l'an 680. Son nom anglois etoit 
dès l ’enfance la vie m onaftique,&  etudia dans les endroits ou et  ̂  ̂
les m eilleures études. Il appnc la gramm aire &  la 
ia t les com m entaires fur i’écriture. Il s appbquoic au 1
que &  lit té r a l, Ôc approfondiiToit en m ê m e  t e m p s  les len
iuels ôc figurés. Son abbé le fit ordonner a U g e d
ans vers fa n  71°- Ü com mença auffi-tot a mftmire les P 
avec un grand zele  , Ôc à travailler au falut des a®es. u 
R om e avec des lettres de recom m andation de fon evequ • 
D a n ie l  évêqué de Vincheftre , célebre par fa ^
Omnfrid ü tc o n n o k ïc a a  pape Gregotre H le  defir quU 
vaillerà  laconverfion des infidelés.Ce Pape l ’envoya ”̂  7 ^  
m agne , o iiil  convertit plufieurs m illiers de ' ¿y-éq“':
rarifîonnaire fit alors un voyage à Rom e oti il 
H fut lenvoye en Allem agne pour être pecheur d jei!>

' '
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jettâ de ncuveaü le filet fort utilement. Muni d’amples v o l  
vous, il ewgeoit des evechés dans le pays qu’il venoit de rom,^ 
tir. Il etabhfloit une di^ipline uniforme , aboliffoit les f u p e X  
tions, tenoïc des conciles. Son mérité Je fit élire évêque de Ma. 
yencc, qui fut engee en metropoie ; il ie démit bientôt d r c m e  
digmte en faveur de Lu/e fon difciple < &  alia prêcher rc^ vaS lc  
dans ia Frife. Ce pays etoit prefque idolâtre ; les barbares qui 
àabuoicnt s eleverent contre lui &  le maffacrerent en 75! 

îu Bomfrce doit etre regardé comme l’aoôrrp imh 
le reftaurateur de la difcipiine en France Son m on afterrd fF V ld ï 
devint 1 ecole la plus celebre de toute l ’édife d’orri^^!.? j  
lebitieme & lineuviem ‘e

S ' e  ito en ce  " ' * ‘’ “ '8 '. L h = , i . '
L  1  r ^  ŷ Uebdde eveque d’E ich ila t, qui a écrit 1a

<îes traces de la diftipime eccleiiaftique ; ^  on y trouve

Î ^ Î f S a  ni r  ^“ '*1 e^rit à I > S u e
»m’envoyer le livi^^dcrDroDÎTr^^^
■>foismonmaître a la S ?   ̂
» un même voinn ' ^  i fix prophetes font en 
»vezme n rJ  fort diftinftes. Vous ne pou" 

je n ^ ^ t r o f  vieiHeffe > 
).ma vue s’afFoiihi iî' î'vre femblable dans ce pays-ci : 8c 
’’ lettres menues &  i S ’ diflinguer aifément les 

& de enfemble. “  On voit par ce qui refte de 
Mire étoit d é f ig " r î  M® Í  ce temps-là , combien l'écriture ordi- 

pas encore en lia'fons. Comme les lunettes n 'é- 
befoin de lettres Î i f  l  s^aftoiblilToic, on 
envoie de Bonifuce continue : ,, Te

à long p iii’ n“  ™elee de poii de cheyre, &  une fer-
& dom '73 3 dom Mctr.

de leur imprimer dans lé
/ ‘"j Piéiat, cirés à În  quinze fermons de ce

fin.plese.hortations, f . t :

■'"‘'^«caufç J J  Y ’ (^ '« 0  fu i.élu  Pape en 41 s , &  cette élec- 
T m , I  icnifm c qu il éteignit par fa prudence. II avpis

£ e
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Î  ..lia n te s  Qualités ; Sc c’eft à lui que St. AuguJUn adreffa qua- 

r .o n t ? e  leslélagieiis. Il mouiut l ’an 42^ » « ayant occupe 
tre livres contre 1 ^  ancienne epitaphe
4e Saint Siege que _ vieux ; qu’il avou rendu
l^arque q u y  e |  p . &  qu'il foulagea Rome
fervice a 1 eglile des J  ¿g lui trois lettres

, A  & s i -  Nous a.ons de toi une le..,e  .  C,/.„

" H - ^ i ..t ‘c ïv “ ”n 1 ïf^ e T a 'p S  L 'P a p e  i  la «n de
IV . B O N ir A C E V ,  ̂ an > &; il  mourut en 6i<¡,

le  Saint Siege ayant des Anglois. I l envoya au roi
I l  du ze l p ¿ ’ or avec un manteau , &. a la reine
Eànj-vin une chemi ‘ peigne d ’yvoire garni d’oi,

que trois ou quatre. KpnAt Caïet-en -, fut eleve fat
“i V.BOSIIACE UJS. Ili» i
le sam. de taris & de Lyon.U ) -
ïie  à A n agn i, &  av  ̂ Latran , accompagn
de fon xacre , il  ^  y^onzúe , qui tenoient chacun la bride de 
des rois de Sicile & -de Hongr q „auche. Les mêmes pnw« 
fo n  ch eval, l’un a fo le m n c l, ayant la couronne fui
le  ferv iren ta  table . détail des querelles qm agi-
tête. Iious «;enu«ons pas dans^le détail  ̂ ^

“ ' '" p S - f F r r e S k o u s  Kn.oyo„s auK hilSoites « d « e * g

5 S = ÿ S s s = E ;p i5  

S lè S S S Ï Ï iS ^ i i
S T £ s  ¿ " S e s  l  6V.r •>' « .  0“ E.°“‘ ‘“T d ”e f S  »'H‘
S s  . comme on le a o i t , 3 “  « Í “

î  Tí» île  n o u v e a u  5 v o u lâ n t  ^ u c  le  y . J ’x r e  livi^
? . i i ld n q  îfvres des decretales qu’on aveu deja-C ^ ' 

oí¿ de nouvelles decretales faites durant 6» 
r . X - t  u  après la colleftion qu’il avoit pubUee qû ĵ ^̂ ,
1  c  fuivans ôc par m em e , qm y miera
î r ï s  des deux conciies généraux de Lyon tenus en  ̂ -¡s

f c a f  o ^ tÎ u n  ¿ a n ^ L S  d^épîtres , on lui at«*  ̂

s ..ü_,e  onc pnfeisna les humanités p
j 6 i
ans

.^ i= F O N S  , (A'm'thic)né à Riom en Auv^&” ;L '„t q“»“ 
?  S  de i8 ans enfeigna les humanues ; ! & V n g u e i^ ’occuFdH m finft:«ftiouch«tteniiedc3..
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dcsdomeftiqltcs &  des pauvres, &  de la compofition d’une m ul­
titude d'ouvrages Ipintuels qui ont eu cours en leur temps ,' m ais 
qui en auroient très-peu dans le nôtre. U eft inutile de les citer 
ils font tous écrits avec langueur &  fans goût. C e Jéfuite m ourut 
en iSS3 , avec la réputation d un homm e dont le  zele  étoic 
peu regie. ^

BONRECUEIL , v o y e z  D i t r a n t i .
BORDE, v o y e z  V i d i e n .

BOSQUET , {F rançois ) né à Narbonne en iffos , fu t revêtu de 
la charge de juge royal dans fa patrie. Le chancelier Se^uter inf- 
truit de fon m ente fe  feryit de lui avec fu ccès, &  le fit nom m er à
1 intendance de Guienne , enfuite à celle de Languedoc &  le R o i 
lerecompenfa de fes fervicespar une charge de confeiller d ’état. 
Peu de temps après il fut fait évêqae de Lodeve ; &  ayant été dé­
pute a Rome pour l ’aiFaire des treize propofitions , il y reçut des 
honneurs finguliers. Après fon retour , il y  fut nom m é e^vêque de

0 peUier , &  il affifta à raflem blée générale du clergé en iS<S
I Z ' a à 71 an , après avoir été ua

dele de régularité , de defintereifement &  d’amour poiir les 
pauvres. Nous avons de lu i ,  L  eccUfi^ gc^Utcan  ̂ , dont la

plus ample &  la m eilleure, 
u  ouvrage eft favant. IL  Une édition des épîtres d’ *  

u remarques pleines d-érudition. îI L  L e s
ifiî2 tv d’Avignon , en latin , , avec des n o te s,

^-^^^Sues-autres ouvrages non moins favans. 
mille  ̂ à D ijon en 1627 , d’une fa-
Kr par foi &  ancienne. Il vint a Paris en 1542 , &  fe fit a d m ü  
ftclié I  eloquence. Il entra dans la m aifon &
bonne < Navarre &  reçut le bonnet de dofteur de Sor- 
il étoit rî, ^  dodeur , qu’il fc retira à M etz où
Pendant „ grand-archidiacre &  doyen.
l‘éctitur/r, "̂ ®l‘^e«ce , i l  s’appliqua tout entier à l ’étudé de 
préparer à r  ^  ’ fur-tout de St. Augufiin , pour fe

M etz qu’ il com ­
a's plus m iniftere. Il y fut employé aux miffions 

dont^? particulier à l ’inftrudion des Protef-
4  dour ‘^°^-‘̂ ença de gagner la confiance par fa m odeftie &  

‘anté il f, réputation devenant chaque jour plus éclâ- 
diflinpL'». .  appelle a Paris pour rem plir les chaires les plusdiftinguées s  ̂ remplir les chaires les pi

hom™ prédications lui attirèrent pour auditeurs les pi 
<ie la cour - ^emps. & les perfonnes les plus qualifié 
P̂ t-tout ; & f, , Anne d'Autriche , l’alloit entendre
f'̂ ĥer devanr 1 l ’honneur, à trente-quatre ans , de
®"°*enfut iî favent de i6«r , &  le carême de i 66i .  Le

pour jeune prédica-
166. des, rares talens de fon fils. Dans fon ca-

^ r̂ie-Théred  ̂ Thomas du Louvre , les reines Anne &-
J Autriche l ’honoioient très-fouvent de leur pré-
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fence. Le Roi le ïedemanda pour l ’avent de la m êm e....... ...
pour le carême fuivant de 1666. On parla beaucoup de fon avent 
de 1668 , fait exprès pour confirmer le m aréchal de Turenm̂ 
qui venoit de fe réunir à l ’églife catholique. C ’eft ce qui lui mé- 
îita  l ’honneur d ’être nommé pour prêcher encore devant le Roi 
l ’avent de 1665 , après avoir été éle^vé à l’évêché de Condom,le 
13 feptem bre précédent. Nom m é précepteur de M . le Dauphin’, 
un an après , il donna fa démiflion pure &  fimple de l’évêché è  
C ondom  , ne croyant pas le pouvoir retenir fans y xefider. Mais 
le  R oi le voyant libre , après l ’a vo ith o n o ré  de la charge de pie. 
in ier aum ôrâer de M adame la Dauphine en 1680, le nommai 
l ’évêché de Meaux cn 1681. M algré fes emplois &  fes travaux, 
fon  troupeau lui fut toujours cher, i l  prêchoit très-fouvent dans 
fa  cathédrale &  dans les paroilîés. Il s’abaiffoit même jufqua 
inftruire les enfans &  leur faire le catéchifm e. Il entendoit les 
confeffions , fa ifo it exadem ent fes vifites , &  ne négligeoit aucune 
des fonctions du faint m iniftere. L o rfq u ’il étoit retenu a la cour, 
i l  envoyoit fouvent des mandemcns à fon peuple , lui temoignoii 
fon  affeaion  &  fa iendreffe , gém iffoit de fe vo'ir éloigne de lui , 
&  regardoit cet éloignem ent com m e un exil. I l entroit dans le 
d étail des aiFaires de fon d io ce fe , &  en connoiffoit les diffeiens 
befoins. Il m enoit une vie très-dure , très-tendue , 6c alaquells 
î l  auroit b ientôt fu ccom bé, fi D ieu ne lui eut donne un tempe-
lam en t fo rt &  vigoureux. Il fe prom enoir rarem en t, mem«dans
fon jardin î on en peut juger par cette petite anecdote que e 
lefteur nous permettra de rapporter. Comme il y a i l o i t  un jou 1 
i l rencontra le jardinier , à qui il demanda comment alloicnt 
arbres fruitiers. „  Hé l M o n f e ig n e u r  , répondit le jardinier,
,, vous fouciei. bien de vos arbres. Si je plantois dans votre jai 
,,  des St. A u g u fiin  &  des St. Chryfofiôme , vous les viendriez von 

mais pour vos arbres , vous ne vous en mettez guere en pei” ■ 
ï l  aimoit à conférer avec les eccléfiaftiques fur les matieres 
leur état > &  c’étoit toujours fur cet objet que tomboit la co 
fation. On voyoit M. Boffuet pénétré de refped pour la ' 
&  plein d’un faint zele contre tout ce qui s’ecartoitdelagi , 
&  de la fainteté du chriftianifme. Il portoit à la cour cette g 
épifcopaîe, qui l ’accompagnoit partout. Il eut le c
de donner quelquefois à L o u is X W , des avis que 
îo it ofé lu idonner.il lui m.ontra les regles qu’un 
ierver par rapport aux impôts. Il lui écrivit &  a Mad- 
tefpdn , des lettres très-fortes fur un point encore F “ ® -oui 
&  q u i  devoit paroître plus fenfible. Rien n’eft . genif'
Loms XJV, que d'avoir toujours bien reçu des avis de b 
Mais en même-temps , il failoit que M. de '.¿que,
connu à la cou r, s'y fût toujours conduit en ''^ntaDie  ̂
pour avoir pu y acquérir une telle autorité. Il pi-
générofité de fes fentimens , par cette reponfe qu U «
Ce piince ijui hemcufement favorifa ie bon paiti aa»



àufluiétifœe, ditun jour au piélat : a u ’auriez-vous fait, fi j’avois 
motégé M. de Cambrai 5 „  Sire , repnt M. j’en aurois

crié vingt fois plus haut : quand on defend la vérité, on eft 
” affuré d’avoir, tôt ou tard la vidoiie. Ce grand prélat mou­
rut à paris le 12 avril 1704 à 77 ans. Son nom fera un jour dans 
la lifte des peres de i’eglife. C ’étoit un favant univeriel, un génie 
vafte, capable d’embrafl'er tont à la fois des ouvrages de différent 
genre', & pour lefquels il falloit une érudition infiniment variee. 
Son efprit juiie & pénétrant lui faifoit voir d’un coup d’œil ce 
que les autres n'apperçoivent qu’à force de réflexions 6c de tra­
vail. Doué d’une mémoire excellente , il apprenoit aifément 8c 
E’oublioit rien. Avare de fon temps juiqu’au fcrupule, il ne fe 
peimettoit prefque jamais aucun des délailémens qui paroiffent 
nécefiaires aux gens d’étude 5 mais , comme le difoit un auteur 
qui paroît l’avoir bien connu , q u ilfe  delajfoit d’un travaii^ar urt 
mre.

§ L

E d itio n  des O uvrages de M . E o fu e t.

Premier volume.

En 1743 ,on  a commencé à publier le recueil des ouvrages de 
ce fevant prélat, tant ceux qui étoient déjà imprimés que ceux 
qui n’avoient point encore paru. Cette précieufe colleôlion con­
tient douze volumes /k-4®. On s’y eft attaché à faivre l’ordre des 
matieres, plutôt que celui des temps. On y trouve d’abord ce 
que M. Bojfuet a écrit en iatin fur les livres facrés. Le premier 
Ÿolurne renferme les pfeaumes &  les livres de Salomon > accorn- 
pagnés de notes favantes , q u i, en facilitant au lefteur l’intelli- 
gence de la lettre , lui découvrent en même temps l ’elprit de l’e- 
fflture. Chacun de ces livres eft précédé d’une belle préface. A la 
M de cet ouvrage, M. Bojfuet fit imprimer un fupplément à fes 
notes fur les pfeaumes , fous le titre de fu¡>f>lendn tnpfalmos. Le 

M. de Meaux , dans fon fupplément fur les pfeaumes» 
«toe s’attacher uniquement à démontrer contre Grotius, &  quel- 
V « àutres Sociniens, que les prophéties des pfeaumes 8c des 
sutres livres de l’ancien teilament ne font point des allégories, 
etanieux Richard Simon , dans Vhifoire critique qu’il entreprit de 
«̂̂>re de l’ancien êc du nouveau teflament, releva à la vérité Grotius 

5o endroits. Mais comme celui-ci, en écrivant contre les
^ iniens, s’étoit laiiTé entraîner infenfiblemçnt dans leur parti» 

réfutant les erreurs de Grotius , prit awiïî en divers 
quelque teinture des fentimens qu’il combsttoit.
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§ 1 1 .

Second Volum̂ ^

■Le fécond volum e contient ce que M- Eoffuet a compofé en 
françois fur quelques livres de l'écriture-fainte. On trouve dans 
ce fécond tome > l ’explication de ce célébré paffage d’Ifaie : 
U ne V ie.ge cor.cevra. &  ertfanterii, un f i is  , &  tl fe r a  appelle Emanuel, 
M . de A-après avoir approfondi cette augufte prophétie, 
diifipe les vaines objeftions de quelques auteurs téméraires. Cet 
ouviage fut imprime en 1704, avec la t^aduÉtion &  l ’explicatioii 
düpfeâuaie X X I, qui eft le dernier écrit de M.. Bojfust, èi oüio'n 
trouve des reflexions également pieufes &  foiides. L  explication 
¿ e  Tapocaiypfe, qui fe trouve enfuite , parut en 168p. On trouve 
à la têie unfe longue &  favante préface , qui commence ainfi: 
„  Ceux qui ont le  goût de la p ié té , trouvent un attrait particu- 
„  lier dans cette admirable révélation de St. Jean. Le feul nom 
,, de J. C .d o n t  elle eft intitulée , infpire d’abord iine fainte 
,, jo ie ; car voici com m ent St. Jean a com mencé , &  le titre quiU 
„  donné à fa prophétie : La révélation de J. C. que Di‘>*‘
,, donne'e pour la faire emendre à fes ferviteurs en parlant fM 
„  ange à Jĉ an fon fervitenr. C^eft donc ici J. C . qu'il 
,) der com m e le véritable prophète : St. Jenn n ’eft que le miniut* 
„  qu’il a choifi pour porter fes oracles à l’églife ; &  li on eft p«- 
„  paré à quelque chofe de grand , lorfqu’en ouvrant les ancien 
„  nés prophéties , on y voit d’abord le titre : La vifion 
,, d’A'/ncs: Les paroles de jérémie fis d’Helcias, &  ainfi des autlKi 
5, com bien doit-on être touché , lorfqu’on lit à la tête de 
J, La révélation de J. C. fils de Dieu. To ut répond à un u 
j, titre. Malgré les profondeurs de ce divin liv re , on y 
„  le  lifa n t, une impreffion fi douce , &  tout enfemble fi 
„  fique de la majefté de Dieu ; il y paroit des idées fi 
,, miiiiftere de J . C .  une fi vive reconnoiflance du • es & 
„•a  racheté par fon fa n g , de fi nobles images de fes 
,, de fon regne avec des chants fi m erveilleux pour 
„ l e s  grandeurs , qu’il  y a de quoi ravir le ciel ^ , .jj. 
D ans la fuite de cette préface , M . Boffuet établit quelqu ï   ̂
poûtions générales que l’ on ne doit point perdre de vue a 

vtude que l ’on fait des prophéties, i .  L ’explication des prop 
qui regardent ie fondem ent de la f o i , comrae la venue 
ia  difperfioti des Juifs , la converfion des gentils,  ̂ V   ̂ peut 
être  fondée fur ce que les faints peres en ont dit : le  ̂
en être éclairci &  perfedion n é dans la fuite des jjtl’é-
prophéties qui ne regardent point le dogme , mais feule • 
Sification; qui ne touchent point la fubftance de la [¡j ci
feulem ent les chofes qui y ont quelque rapport ; 0« P 
♦heichei l ’explication j non-feulem ent dans l ’hiftoixe lain >
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même dans leS auteurs profanes. Là deffus , dit M . de ü * . « /  
ileft permis^i«//.r  ̂ U  découverte, &  l ’on p e u t, fans manqnet 
au refpeft au aux fainrs peres , aller plus loin qu’e u x , en recon  
noiffant toujours que c eft aux lumieres qu ils nous ont d o n n e u r  
que nous iom m esredevaoles de ces pieufes éruditio ns ? T m f  
que les orthodoxes difent des chofes nouvelles en interprétant 
esprophet.es, il ne faut pas croire qu'ils fe donnent la m êm e 

liberte dans les points qui concernent le dogme , parce que 
une réglé invariable de r é g l i f e , d it M . B o f u l , de ne ja m ïs  rien 
due de nouveau , ^  de „e s’e^rter du che>nin I t t u  a I T s
ces obfervations, M . de Me aux entre dans l ’explication d e v K o  
calypfc , &  détruit toutes les vaines im aginations des

„ e  fe  b « ,„ a  pas à < « u k  ”  n p o S ^ S  L  
fonexphcation de Tapocalypie , les vifions du miniftre 
entreprit de les diffiper entièrem ent dans Î’écrit qu’il intitula -

ÎT fiS X  »  »  L „ p "  S

‘‘ “ pSpi>é,ies"co“ :  ■
T e  L b , ■ 9"  w  » n tia ir e  elles les détraifen, ,o„“

3. aue leur fyfteme fe  contredit lûi-m êm e. On trouve dan^I^

bWe du nouveau te ftam en t, pu-

de bruit, le S  b e a u c ^ p

K e  on Î d’être c e n f i Î s

coininencém enfie”  f o r M  l e   ̂ >'«pailkes d f î ,  î. M J à tM e a u x y  continue d’examiner

“» ««=1 èfl “ ”uT- V 'f ■ 'r‘
'««damneÎe o u Î S .  Î Î  marque fur chacun de ceux qu’il 

eft P récé d ^ if-n f H-n-- theologie. C ette  fcconde inftm c-. 
Huit y donn diflertation fur la d oârin e  de Grctius. M

faits à plus d etendue aux reproches qu’ü  avoït
> dans la diflertatipn ¿ “ e

*3“' avoit h)' des pfeaumes. Il m ontre q u eM  Simon
er endroits le^ erTcuS de

°̂“ic o in p îé J f/ ^ 5 F n d u  des ieinences dans tout fon ouvrage, 

' ‘«eré le ' ,? /  [ r  5  ̂ parlon s, l ’éd iteu rv
^  - v r a g e  in ti’tulé f  p Z L  

génie élevé n. i T  P rem ier, que M . Bo/fuet, dont le
théologie la plus

^leurn^ént begayer , pour ainfi d ire , avec les e n f .n ?
«n éta't d “ *" * rubftenter, ju fqu 'à  ce q fill

« at de patnciper à une nourriture pius^fox^e ^
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/

Troifieme Volume,

T e troifieme volume renferme le traité de Vexpofition deUf,;,
p ro.5/« «« . L e  premier fut

«  Tiîfii nnnr I’inftruaioB particulière du marquis de
compofe en .« 8  pou. <1“

■ dont „ .é „ n t  cncoie que m anofctit, fat commu.

mque au ^  .̂ 3. communiqua à quelques îio-
^ " r ^ ’̂ â e fes î n ü l  M  fit im prim er en 16 7 1, avec te
teftans ¿e les amis m  ¡i théologiens les plus ha-
a p p r o b a t i o n s  de plufieu q p o f e i  les vrais fentimens
bU es.L ed ea^ n  ce ^ i t e

proroel dès l ' ' “ ?>‘" “ “ ”"“ '-;,fr' f „ i ï  é k S r n e n t  ft. te

m atiere, ¿formés à fe féparer de la c o m m u n i o n  ro-
qui ont engage les Reiormes  ̂ ‘  ̂  ̂ emenèc

r â i t  c e t  ouvrage fut traduit en latin
i l - A  ,̂pn ' i ’htihoire des v'.rinttons patut pour la premier
I n l ^ s ï  a u o iq u e le  titre ne fem ble annoncer a„
Sl^^orique des différens « c h a n g e m e n s  arrives dans la doftr
Tt  ̂ iUnc • leurs erreurs y iont miTes dans un u g se J 
I Î Ï ; Î “  „’t d T u Îlè , J e  tant de folidité que l’on P » . #

dei Wt ouvrage comi»e une ^  ™ ™ de S » ? ' *

“ í . f r I S e T ; ^ : » r p s ^ ^ r ^ ™ ^ *  U . . ¿ e  d . t a  
le  ii en fait connoître les auteurs , avec autant de vente h

Icquence. ^ j

Quatrième Volume.

Auffi-tôt <iaemfioire desvan^tions^Tixnt Us 
tans fentirent comb'en il etoit ^ ja £̂ for®«P"
ûonner les elprits contre un ouvrage " ^ n  poü> J
fes fondemens. Jurreu , Bur.et , F ^ n ^ e jin c iu  1 ^  
défenie de leur parti- Brffuet les confondit l ? 
f p r è f  avoir terraffé Bafrage dans un écrit f  J
confondit ie miniftre Jurieu. Les avemifcmens que

ï Ii



aM Pioteftans, de líponfe i  u  criii,„e  ¿
miniftre fit de Ihiftoire des variations dans plufieurs lettres oaf 
torales qu’il répandu parmi ceux de fa communion. Ces oafto 
raies etoient pleines de tout l ’emportement dont renthouíiafm¡ 
& le fanatifme font capables. L ’auteur y  avançoit les plasin . 
fignesimpoftures, comme des vérités inconteftables. M àe M ea L  
dans on premier avertilTement-réfute ces calomnies avec c e t t î  
force de raifonnement, qui caraderife tout ce qui eft fòrti de fa 
plume II fuit fon adverfaire pied à pied ; à ?baque,pas qu’ il 
fait, Il demontre fes écarts ; &  à mefure qu’il diffipe l ’erreu?, I 
établit la vente fur fes ruines. Dans le iécond &  le troifieme 
averniîèment, M. Bsjfuet attaque la réforme en général , &  il 
e ertdes ouvrages mêmes, du miniftrepour la colyaiÎcre L  

r cinquième avertiflemenc, de
lobeiiLnce due aux fouverains ; article fur lequel la réforine a

religion. M. de Meaux le prouve 
aux mmiftres par differens exemples. Jurieu, avoit attaoué mem«* 
hndependance des Rois. On fent davantage qu’avo^t m T  
Mmxz refuter une doftrine fi fauffe &  ü pcrniciéufr Le 
avcrriffement eft fur le même fujet que fe p S e .  íe s  o u v S ! 
cûLÎrr Proteftans produiiîrent beaucoup'de
S ; Î ï a , y d ” r  P' “ * f -  celle de Mile, de 
livreder !  r  7 °̂“ chee , comme tant d’autres , par le
îe corivaincte nue !• f  fouhaita , pour achever de
avecM Clmd* m' prefence une conférence
Cette c Æ e t c ^ T t i n f  Charenton.il y acquiefça avec plaifir.
«le r^ur« “ °*® “ ars 1678, fur la matiere
«nveilon M de î̂'“  ̂ Demoifelle avoit propofée , &  l ’effet fut fa 
r«. afin au’e ilf  ^  depuis imprimer la relationà fa prie-
On trouve cette im o T /   ̂ premieres inftrudfons.
iiiomphe de la vérité  ̂ volume. Le

le n iin iil r; J ientir , malgré les déguifemens
5“'il publia à ee fu je t  l ’oblcurcir dans un éeiÎÊ

§ V.

Cinquième Velume

com pofent le  einquiem e volarne 
i ! ,  ^^o'eftans. Le prem ier eft u n  traité U  

'̂ pondre aux r t ' 1 1  . Pour
^ “’e, d’avoir Reform és fa ifoien t à r é g l l iè r o

L? <3ès les n S  pratique &  les fentimens de
e t t S n  enfuite les principe^

Dans la divifion d«
<̂‘me i  premiere partie q:ui traite de Îa pratique de

i f



M . B o fa e t  f a i t  v o ir  
fo u s  u n e  o u  fo u s  c .......

f .n s  a u ’ i l  fe  l o i t  ia m a is  f o r m é  a u c u n  d o u t e  fu r  rintégrité 
c e s  ,  fa n s  q u  a  L r n v e  i . î a r  la  c o m m u n io n  des mala«
d e  c e  fa c r e m e n t .  1 1  l a  c o m m u n io n  dom eftique,

d e s .  / m o n t â t  c h e z  f o i  la  fa in te  eucha-
lorlque rufagc eto‘ t qu o^j„^nion j-on adminiftroit à Té-
ïift ie . 4 *. ^ En 1700 , M . Bojfuet publia une inf-

^  - c-efri-dire ort
tiu ftio n  p a fto r a le / U r  . ¿ e l î fo n d e m e n t  ] .  C . a  établi fon
e n t r e p r i t  d e  ta  r e  v o  r ^ „ j n e f f e s  q u ’ i l  l u i  a fa ite s . Emie
é g l i f e ,  &  q u e l l e s  i o  P  ^  u n e s  s^ a c c o m p liffen i

celles-ci l ie n  °® , le ciel. Ici l’ églife eft établie
fur la terre , les gj- fur la pierre angulaire qui eft
fur les fes pafteurs, ne peut être interrompue . non
3. C . La fuceeffion de ne ccifera jamais de
plus que fott être auffi couronnée de gloire, /«»<
î .  reconnoitre L  eghfe ^n tous : ceci eft r̂ fervi
tache , .apport au fiecle préfent , J. C. a promisa
pour la vie future. K .^ u x  g^^çg^emps; par tout l universSc
Ion egbfe 1 révaneile fera annoncé; l’églifè Te perpétuera,
dans tous les fiecles, 1 evang = ç  yifiblement compofe«
par-tout elle fera vifible , parce donnerales
l e  ceux qui font faits pour ¿ l i f e  fera immuable,
facremens , les fideles les ‘ fubiftera iufqu'a la fin>

s s i i s ^ s a s i f
en oeuvre pour tacher de les rappeller 

d'entre eux publia un écrit qui
ra Z \u ^  pjefians de France , qut fo>  ̂ tombes par U f

Z e n s-^ -  de t  f s  Z  (on ¿¡«Îune lettre qu’ il adreiTa aux nouveaux convertis „w
&  comme le temps de Pâque ®Pf î / S c i
çrincipal la communion pafchale. ^pies av
L o t»  i i f a e a s  points 4e coRtioverfes, M. de
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«xhoftâtion très-inftmaive aux nouveaux convertis , pour les c l  
gager a s apppcher dignement des racremens de VégUfc : ii l i t  
pariedelapenitence , de l ’euchairiilié, &  en paffanl de la  corn! 
munion fous une efpece , &  de la c o n fiim a tiL . Cette lettreT ft

& capables de contenter toute perfonne raifonnabie E iîe  7f?

. .1 .6 ,  il d,»i„g„e d . „ / ' . a b n , r î „ i ' r ” i ?  J . S . Î « -

««.. .¿ .r L td f iir 'd e   ̂ «  “ ».

».¡name k Z s Z ^ i f l T l ,  i ' , U  m aniéré k  plus con-

i'M Jireâem em lcs p t l S s ' a i f e m ’  «“ ” ag«s qui legat. 
" ™ " ! " V ie m e  r o l L , , „„“ . “ f ™ “ ’ °" .: '”  " f  ” r '  «

tant encore q u > a Æ ;a Î .r r  Î f  g a e  fit M . , n’ e'-
f i ü e s q a i s > A / n Æ  "  *̂ 5 ^ e t z ,  p o u r  u n e co n g ré g a tio n  d e  
i^ues. M d? ^'^ouees a r in i î r a â i o i i  des n o u ve lfe s  G ath o

vembre : l s :  S^^^raie d a  clèrf^ de France ,  ie %  n î l

»taita ÎUpérieuremenI &  le
¡•■/omncs &  des / S L  ^  trouve dans ce m êm e volum e des 
f-H u n  iecomiîi'fnde de ces ordonnances ,
ecclefiaftiques ■ refidenee aux cu re s, 5c preferitf aux

s’abfenter t l o U  m ihifteré , dé ne
peuples n ’  ^  de s’aj^ liquer autant à edï-

une a ï î e S  ^ elle eîî é i k  feptembre l Î S

in-a 
p f  î  » ’
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de paffer faintem ent les jours de fêtes &  de dimancÎies ; il ¿jf, 
penfe les habitans de la campagne de I’obfervation entière des 
fêtes dans les faifons qui demandent un travail continuel de 
leur part 5 elle eft datée du 16 oftobre i6p8. Au mois de fé. 
v ïie r  1S97 , deux arche^vêques, favoir M . HTellter, archevêque 
de Rheims , &  M . de Noaiiles, archevêque de Pans , M. Bojfm, 

"evêque de M eaux , M . Scve , évêque d’Arras , &  M . Vejàm de 
Brou , évêque d^Amiens , écrivirent une lettre au Pape au %  
d ’un livre qui portoit pour titre ; Nodus pTadefiinationis àiffçlms.
1 ,’auteur de ce livre étoit le cardinal Sfondrate , connu déjà pat 
plufieurs ouvrages contraires aux maximes de Teglife gallicane. 
C e tte  lettre Ce trouve ic i. Le. cinquièm e volum e eft termine par 
les pieces du procès qu’ eut M . de Meaux avec madame Hemmi 
de Lcrr<,ine , abbelTe de Jouarre , au fujet de rexemption de vi- 

'fite  que cette Dame prétendoit avoir dans cette abbaye & dan* 
to u t ce qui en dépend. Après bien des conteftations &  differens 

"jném oires produits de part &  d’autre , il y eut arrêt le 
1690 , qui rem it Tabbaye de Jouarre fous j.a jurifdiaion de 

J é v ê q û e  de M çaux. L e  m ém oire de ce prélat fu t imprime en liso, 

chez Cramoijt-
'  ' § V  î .

Volum e fix iem e, &  fe p tie m e .

'  L e  tom e fiK ie m e & la  m oitié du feptieme 
«uv-raffes que M . de Meaux a izits contre le Quietifme. Ony 
tro u v f une inftru,aion très-étendue , qui eonuent les pnncip 
fo lid es de ro raifo n  chritienne. Ç et ouvrage ^ r u t  en 
v o it S r  h  p réface , qu’ il  deyo^ être d’une étendue confider- 
ble. Le deiTein du prélat é to it de divifer fon ««vrage 
traités. Dans le premier , le feu que nous , 5£
connoître la dangereufe théologie des 
çn  quoi, elle a été cenfuree. Dan? le  fé co n d , ü  devo p 
. p r i n c i p e s  ordinaires de la  veritable oraifon chrétienne , & 
îo p p «  dans le troifiëm e ce que l ’on 5

-.ticÎlieres dont D i e u  favoriie quelquefois ^  ¿pteuv«
fein  étoit de traiter dans le quatrièm e ce qui , H
par lefquelles D ieu fa it paifer certaines ames pnvilegi 

io a im e A t ces ames doivent fe conduire dans ces ep^® ^^ jes 
i l  prom ettoit d’expliquer J a n s  le  lesviîis
jTaiuts' d oaeu rs fur .çes d jfercn s points , &  de demeier^ ,̂_ ,̂̂ „5

fens des expreifions dont les le preffiieï dcc«
?n’avons , compae nous venons dfi le d u e , que 1 p 
îrg ité s , dans le q u e l, felon que le titre 1 annonce J e  p 

;montre le  vrai &  le faux des
:d iv iféen  dix livres. Dans le  premier M .
-fondamentale des nouveaux d u ie tifte s , qui c o n f ié  ^  ,ci
lontim Si w n iverfel, f-e ft-r ,4u e  , feiop



une fois donne à D ieu , l ’afte en fubiîfte to u jo u rs,s ’Ü n’eft ré­
voqué , & qu’il n’eft nullement néceffaire de le réitérer. Selon 
cette doarine nouvelle, un nouveau contemplatif fupprime beau­
coup d’aftes qui font néanmoins elTentiels à la piété, &  expreffe- 
inent commandés de Dieu ; par exemple , les aâes de foi expli­
cite contenus dans le fymbole des apôtres j toutes les demandes 
& meme l’orajfon dominicale , les réflexions , les adions de 
graces & les autres aftes de cette nature , qu’on trouve com­
mences dans l ’écriture &  dans les meilleurs ouvrages de piété &  
pratiques par tous les faints : agir autrement, c’eft être intéreifé, 
mercenaire, &  peu digne de la fublime perfedion. Telles font 
les erreurs fondamentales des nouveaux Quictiftes, &  ce font ces 
crreiirs que M. de fuit pied k pied dans ion ouvrage; il
les développe &  les réfute avec fa folidité ordinaire. Le feptierac 
commence par trois traités latins , favoir : Myftid in tttto , fchoU 
m mto qmettfmus redi-vtviis. Voici ce qui donna lieu à ces 
ccms. Un anonyme dans une lettre donnée fous le nom d’un 
théologien de Louvain a un dodeur de Sorbonne, venoit d’accu-
génSal regarder tous les myftiques en
leur de vifionnaires , uniquement guidés par la cha-

A imagination. Il ajoutoit a ce reproche , que la doc-
cole f?r la ĉh fentimens des théologiens de l ’é-
»’énian ^ ^  fur 1 amour pur &  déiintéreiTé , &  qu’il

I n l ^  A véritable fpiritualité &  de la théo-
s’appliqi^ en étoient graves, plus M. Boffkeir
l’2 ÿ “J  r  fondement, &  à prouver
i s  k p Î e i l Î r  ^  f -  i'-tim ens. I iy o u v Î
«ment d e î. ’ commen-

ûi> loin dp m r "  les nouveaux myftiques ,
«nt véritables fpirituels, les
i'urs ipreffîlÎ^®”  ^  abufoient de quelques-unes de
C’eft ce P°“  ̂ donner un libre cours à leurs erreurs,
S t .F r ^ J V  I ? “ ''® P ’̂  ̂ St. Jean de la C 
‘ de Sales- Gerfcn Ür . „ . . L  ____ ^

M- de Mel,3  pretendoit être contraire à la dodrine de
logiens en pom” ** lefchola, in mto que tous les théo-
* M- de C®*"*® dodeurs, étoient oppofés

formels
SernaJ S. ’ , de Seat , ae St. Bonn-venture , de

Pérance 8cVa rh.‘ parlent comme M. de Memx fur l ’cf-
®otif de 1, ’ aucun d’eux n’exclut de l ’amour pur le
5“e Uoÿfe ^  penfent comme l u i , que , quoi-

avoient néanl • deliraflènt arden^ment 1a béatitude.®''oient néanl • ûeiiraUent arden^ment 1a béatitude,
‘ ôifieme t r S  ^  défintéreffé. Dans le
ffçnd de pm uvpr r.,**’*! ‘̂ àiwvus Biffuet ç.nxtt-

les nouveaux tnyftigues veulent fa ire revivre
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la doftrine de MoUms fi folemnellement condamnée, f  ouj ¡j 
m ontrer, il fait l ’extrait de plufieurs endroits du livre de Mo. 
linos, avec lefquels il met en parallèle diverfes propofitions ti. 
rées des ouvrages de madame Guyon , qui toutes n'annoncent 
qu’un même dogme que le livre des maximes des faints femble 
àutorifer. La fécondé partie du tome V I I , contient la politique 
tirée de l’écriture-fainte , &  un traité fur la comédie. Nous al­
lons donner une idée de ces deux excellens ouvrages. M. 
qui étoit chargé de l'éducation d’un prince chrétien, crut de. 
voir puifer dans les fources les plus pures , la réglé & le mo- 
dele d'un bon gouvernement. Cette politique n’eft point un ou.

c^^ÀÂ. T u f  n n  ra ifn n n i= ‘mpnc

r e lp iit  la int qu o n y  cnicau. uuvidgc v,«. v«
&  chacun eft excellent en fon genre. L e  feptiem e volume eft ter­
m iné par les m aximes &  les réflexions de M . de Me&ux fur li 
com éd ie.II compofa cet ouvrage en 16 9 4 , à l’ occafiond’uneent 
im prim é en la même année , dans leq u el ie pe;:e Theatin,
avoir em ployé les autorités , le  ra ifon n em en t, &  ce qu’il appel- 
l o i t  l ’expérience , pour àutorifer la com édie. C e t écrit kandalila 
bien du monde : le Théatin  le défavoua la mêm e anneedans une 
lettre  qu’ i l  adreffa à M . de ^rUi, archevêque de Pans : cependant 
com m e ce petit livre avoit fait du b r u it , M . Bojfuet voulut re­
m édier au fcandaie en le réfutant. L 'auteur y avoit avance da- 
bord que le théâtre étoit aujourd’hui très-epure , &  quil “ )'* 
rien que l'o reille  1a plus chaftc ne puiiTe entendre. M. de Mm#* 
accorde que le théâtre eft épuré , c’eft-à-dire , qu’il  n eft pas t 
ouvertem ent diffolu qu’ i l  l ’ étoit dans l e s  p r e m i e r s  temps ; m 
cette prétendue pureté ne confifte pour l'ordinaire , que i  
le  choix des termes &  dans des tours étudiés qui 
o u vertem en t, m ais fouvent avec plus de danger ,  1 . ,  5 
oreilles chrétiennes ne devroient jam ais entendre. D au , 
dans ce- qu’ on appelle précifément cornedie , la  vertu P 
y  font le plus fouvent tournees en ridicule : la  corrupt J, 
^ e lq u e fo is  condamnée , mais d’une façon qui 1 eÿcule
tou jours.

 ̂ § V I I .

Huitième Volume.

L ’excellent difcours de M . Bojfuet fur l ’hiftoire 
la  partie la plus conüdérable du huitièm e volum e. M- 
le  com pofa en 1679, en même-temps que la foltttque

, ______ frrvir a 1 1*““ r-. ;j *■>- V IO . V 4i  -------- £ J I r  '  \  î im î‘ ^

I i: ;ü tnre-fainte. Ces deux ouvrages furent faits pour lervir a i
; ' tion  de M. le Dauphin , fils de Louis XlV- Le premier ,-gpii{

■ I; en deux parties, &: l ’une &  l’ autre devoient fiiivre le iil de 1
■' ri;i ¿epuis 1 origine du m onde , ju fqu ’au fiecle de

; M . n’a m is U  dernieic m ain qu’a la  premiere pai
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tommence avec le monde &  finit au reene Ae ^ 7

. „ i . e  a , «  d e  „ „ „ , é .  d e  i o .c l T J .l ^ L Z 'Z V i  f  ï
legrettera toujours de n'avoir que la moitié , d L  ouvraïe auffi 
unie qu II eft intereflam M Bofuer a eu deux obiets p xiL p a^ x 
dans la compofition de ce difcours , la religion &  ¿ s  e m p iï  fo u Î  
quelques noms que ceux-ci aient paru. Les empires nSiTcnr &  
fe detruifent tour-a-tour, les plus puifl'ans font ceux dont t  
rame fait plus de bruit ; mais aucun n’a une durée confiante Ta 
religion au contraire toujours la même , demeure ferme &  in /  
branlable au milieu de ces violentes fecoulTes qui c h ln L m  
ceffivement la face de l'univers. Voilà ce oue M  î e  
imprimer dans l'efprit de fon lefteur, &  ce^qu'il y g r iie  en e S  
par ces caraderes lumineux qui portent avec euv l’L f Î !  i . / 
s  « r id e n c e  A p rè s  l ’ h i l i o l e  " u n l v ê r f S r '  , " t V  'd a ? s " S °  
kitieme volume la lettre que M. de Meau:c écrivit au v Z  e ï  
Îf79 , au fujet de l ’éducation de M. le Dauphin Inmctnt y t

Dauphin"M'*Hr'Xf‘' “  l'inftruéèion de Al. le

; « / . 4 .e” e  I f  f e  r S  ï e  S - / a S e S ' c S : “  e“ " '  '

" 7 ' « ' " S M t o  e o o M e  un ch ef-d 'oeu vr??e  ia T in ir / i  d ' - f  '  

brefque r?n v o i t ^ r é p o n d i t ^
L  t r o u v r i„ 4Tte d a n f ? '" '^ '^ '" '  d«

/«'-^¿rwquece e r l L  t T i l .  ^
'̂ nces. On r v ï ï t  d-fn, , différentes circonf-
*)«uté de fn« Z ' ■ la folidité &  f»
l've a u t Î l s ï e  1 % » "  Plaire, i f s Î
ronde en ririi» , a la nature j qui eiî fi
qu’on eft en état  ̂ ü* ’ lorfqu’on fait la confulter , &  

dans le  ̂entendre. Sa mâle & vive éloquence trou
le cœur T de quoi éclairer l ’efprit Sc

d'éclairs m • lumineux qu’il lançoit étoient au
'̂ ive lumie?rie^‘i^"°^^”  ̂ jufqu’à l'am e, &  qui y portoient 

î il le*n ' I- vente &  de la religion ; peu eiclave Hu 
''°“  que quelquefois , &  fon difcours alors n"ea

ce que l'on a toujoursrem arqS 
premiere eft ce’l Î d ,  funeb/es.

f̂“des que J  NuoUs Cornet, qui avoit préfidé
,!“'“>ne eft tTZ- à Paris. Le huitième

françojTe r Prononça à
le * i S a   ̂ " " i“   ̂ de M. di.
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§ V I I I . '

Volume neuvieme dixieme.

Le neuvieme volume contient, i .  Les méditations furrcvaii. 
g ile , que M. Bojfuet compolà en i6 p s , pour I’inftruaion Sc Fé- 
dification des religieufes de ia viiitation de Ste. Marie de Meaux.
2. Un difcours fur la vie cachée en Dieu. 3. Un autre difcours 
fur ra d e  d’abandon à Dieu. 4. Des prieres pour fe préparer j 
la communion, s- Des prieres pour fe préparer à la mort. 6. Une 
inftruétion fur la levure de i ’écriture-fainte , pour les religieufes 
&  les communautés du diocefe de Meaux. Le dixieme volume 
contient, i. Les élévations à Dieu fur tous les myfteres de la re­
ligion. 2. Le traité du libre-arbitre &c de la concupifcence. 3. Le 
traité de la connoiffance de Dieu &  de foi-même. Ces ouvrages 
îi'ont été imprimés que long temps après la mort de leur illuftre 
auteur. On eft redevable de Tédition de chacun de ces traités, 
aux foins de feu M. l’cvêque de T roies, qui les a faits impri­
mer fur les manufcrits originaux qu'il a trouvés parmi les pa­
piers de M. de Meaux fon oncle. Les élévations à Dieu 
fur tous les myfteies de la religion , font un des fruits des fen­
timens de piété qui étoient gravés dans le cœur de M. Bojfm. En 
1731 ,.M . révêque de .Troies publia en ua feul volume ¿»-n, 
deux petits ouvrages de M. de M ea u x  , intitulés : Truites J» 
libre-arbitre &  de La concupifcence. On les retrouve ici. Dans lí 
premier , M. de M ea u x  parle du libre-arbitre, de fa dépendance 
abfolue , & de fon affoibliflèment par le péché du p r e m i e r  homme. 
Dans le fécond traité , M. Bojfuet traite de la concupifcence.il 
y  explique ce que c’eft que le m onde, &  développe ce celebre 
palTage de St. Jean  , que tout ce qui eft dans le monde eft «"■ 
eupi/cence de U  chair , concupifcence des y e u x  &  orgueil^ de la we.  ̂
dixieme tome des œuvres de M. B o jfu e t, eft terminé par le traite 
de la connoiffance de Dieu & de foi-m êm e, qu’il avoit com- 
pofé pour l’ inftruétion de M- le Dauphin. Il y a  d a n s  1 homme) 
dit M. de M e a u x ,  trois chofes à confidérer ; l ’ame, le corps. 
&  l ’union de Tun avec l’autre. Par cet exam en, M- de Ai«**" 
conduit à la connoifl’ance du créateur de Tame &  du co rp s, 

de l ’auteur de leur union. T el eft le partage de ce •
Tame il pafTe à l ’examen du corps , &  donne un detail anato 
que trcs-fuivi de fon admirable iiruéture.

S I X .

Velum e onz,iem e &  douzièm e^

Les deux premieres pieces que l ’on a placées au 
cernent du onzième volume , ont goui objet deux



î m m t r n .  Dans la première , m . de M e a u x  a .  i  

ae l’amour de Dieu dans le facrement de pénitence t  
eft une cenfure que le clergé de Branrp r.ro,, f  * Seconde 
1700, contre 127 propofuions qui étoienF Septembre

tes des thefesSc des livres des j l i u i S r E  i f  f f ? “ "
¿’un confente^nent unanime des p^ lats Î .  / " " ? " "  ^  
U.àeM etiiix, qui porta les prélats les ni.,^ i  ouvrage de
de condamner leur m orale. M . de >
faire bien fcntir le v e n in V e 'k  p e r n iS u f t H > - ^ '^ " !  ^
biiit* Dans la même alTemblée de 1700 m  
de faire d^reglemens au fujet des r é L n ê r f A  
dioceie On trouve enfuite iians le  l é m ?  r  ̂ changeoicnt de 
e piéte &  de dire^ion écrites d ep u S

la fuite de ces lettres on pn o V  / ‘̂ ^* ĵ“ ^q«en 1702. E t a  

M. s ,/ .«  écri.ii n 'é iM ,  encore ïe"une “d“ » “ ®“ ' ’ 5 “

le livre de Janfenius , &  i l  crovoTt 3 co n tre
des pexfonnes q u i ib u te n o ifn t  i • i^^ifon q u ’ i] y  a y o it  
ianfenifme n’étoit pas u n e c h im e r V  ^

p o «  M. X ; . 5  E "?■' p*'“  <1=

4 W g a rï t e  } S e f
?'̂ ’iàéteüoitlcnr7oiZ^^^ même-temns
i^ruiteduonzie4  v o tm e  l' » o L v ? à
“ «.partie fert à com pléteTce^ ^^ "“̂ ' d e v o i r ,  de France , do„£

da tome x i l  de cette riche c o l S f o n . ^

5 X.

^^pplément.

n o u v e a u x  v o lâ m e s  « v » .

ÏS''T-»’ ouÆgeV “ r  '"/P*'""”'pius utile. Le ?  pouvoit faire à l ’églife

t ~ : S r # s 3 S S p
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trldhiM &  des faim pens , plufieurs écrits de M . de Mm» 
o u i n’ avoient point encore paru. i .  Lettre au fujet de la verfio» 
i l l  nouveau teftam ent de Richard Simon , im pnm ee a Trévoux.
2 C in q  m ém oires dans lefquels M . Bo¡fuet_ prouve qu’il cñ indé- 
Èent de foum ettre les ouvrages de la  doftn ne d’un eveque, à la 
c e n f u r e  d’un prêtre fon inférieur. 3. M em oire &  remarques fut 
ies écrits de M . du Pin. M . de Meaux s’y eleve avec force contre 
le s  erreurs , les omiiTions , les fingularités qui paroiffent dans 
les  prem iers volum es de la bibliocheque des ameurs ecclefiffii<̂ un,
4. Trois lettres à M . Brifacier, fupérieur des miffions étrangères. 
L e  troifiem e volum e des œ uvres ; pofthumes ,  contient des écrits 
fur la controverfe , fur la  m orale , fur la théologie myftique, k  
prem ier ouvrage de controverfe , eft une defenfe du traite de k 
immumcnfaus l e s  d e u x  e f y e c e s  qnc les'Proteftans avoient âtta, 
ou é O n trouve enfuite V a v e r t i f e m e n t  fur le s  r e p r o c h e s  à M u n i ,  

fe-'t à l ’éelife  rom aine par les m iniftres : les fragmens fur dmr. 
f e s  m a t i e r e s  d e  c o n t r o v e r f e s .  C e font des m orceaux d’un long ou- 
vrag e  , proietté par M . , &  qu’ il  n ’a point execute. L’edi-
îe u r  <le ces trois derniers volum es eft M . le Roi ex-Oratorien, 
&  celui de ia  c o lle a io n  générale eft M- Tabbe P̂ rÆ«. Chaque 
volum e eft précédé d’un avertiffem ent , ou 1 on donne I hiftoire 
&  r id é e  de chacun des ouvrages que le volum e renferme. Cette 
c o lk a i o n  ayant été recherchée avec em p reffem m  , on a ete 
c b lis é 'd e  la réim prim er , fort peu de temps après que les deuï 
derniers volum es eurent paru. Pendant le cours de la premiere 
édition , on a réim prim é du m êm e en 1745 , T '
r  a d o n i s  c o n v e n m s  c l e r i  g a l U c a n i  ,  a n m  i 6 8 z  ,  d e  e c c l e f a f i t c ^ o n f t M , ,  

c o n fo rm é m e n t à l’ orig in al de l ’ auteur , en deux vol. «-4 >  ̂
une tra d u a io n  du m êm e ouvrage , fi precieux pour la deienlede 

îios libertés en 3 vo l. i»-4 * >

N.B. Avant que de finir l ’article de M.Bofuet, on c r o i t  dwoit 
îé fu ter une calom nie , qu ’ on trouve dans le fecU 
dans la lifte des écrivains. On a impnme plufternsfou 
de cet ouvrage , que cet eveque a  vécu marie ; une famnle I ^  
â̂ ns Paris ajfure au il y eut un contrat àe mariage fecret 

„̂c,re tris-jeune &  Mlle, des Vieux. Qaznà on avance ües ^̂̂  
auiTi graves , i l  faut articuler le nom  des perfonnes de qui 
tie n t. Q uelle eft cette fam ille  î Où eft ce contrat? Juiqu a-cc m 
le  produire , &  qoe plufieurs perfonnes l ’aient V u , ° " ,  |j 

. d ro it de révoquer en doute cette anecdote. Ou ï
JAlle. des Vieux avant fon depart pour Paris , ou a loi 
Dans la premiere hypothefe , i l  n’ avoit que quinze ans ». 
îié en i6 z7  &  étant parti pour Paris en i<542. Orpourn .  
ïo it-o n  m arié deux en fan s, dont l ’un eroit deftine /¡jjocrt' 
à  l ’églife , &  dont i  autre n’ avoit q u ’un bien >apri«
Dans la fécondé hypothefe M- Bolfuet ne revint de Pan ^ 
i  sre d o & ü ï  êç prêtre par coaieiiueiit. C e  a ’e to iï



«lint alors le temps de paffer un contrat dé ttariage, Mlle des
Y haxfitlefacrífice de fa. pajfrón &  de fon état ¿ U  fo r tune , otte /V- 
loífuence de fon amant de-voit lu i  procurer dans L'e'glife, Quelle anna'* 
renca que des enfans palïionnés l'un pour l'autre rompent u â  
contrat de manage fur Fidee de quelques efpérances éloignées 

imaginaires fondees fur des talens qui n’avoient pas en­
core pu eciater. Si les parens les ont obligés à cette rupture i l  
faut fuppofer que Bojfuet a été forcé d’entrer dans l'état ecclé- 
fiaftique ; & comment accorder les vertus par lefquelies il fe  
fignala dans fes premieres années , ayec cette vocation forcée 
Enfin pourquoi auroit-on paffé un contrat de mariage , s'il n¿ 
devoit pasetre ÍU1V1 de la célébration ? Eft-il poflifale qu'on faffe 
«ne pareille demarche fans reflexion, &  qu'on foit arrêté, dès 
qu on Í a faite par le vain efpoir d’utle fortune qui fe perd dans 
klomtain .=> Remarquez d'ailleurs que Bojfuet étoit le cadet de
i f “ ¡ín “ arié préférabiem ent\ fou
aine. On ne s appefentira pas davantage fur cette anecdote 
quoique les refrexions fe préfentent en foule 5 mais on ae peut 
sempecher de dire un mot fur une impofture plus atroce &  auffi

S i T ' “ - ° "  f ' ' " " “ ’ 9«
preuve â t’i*! q ^ Jl tra ita it en théologien. Qaells^
preuve a-t il dune accufation auffi grave ? Si elle eû  fondée
S e i S " "  h yp o crite: &  com m ent e x c u f2 7 d a n s
fecu / c e  Í S  ^ v éc F /„/ io n , puifqu-H a „ ,o it  per,
Dour L ?   ̂ » ^0« «ii^ciple , fon confrere

des chimères dont il  fe m oqu oit en fecret Les i n ^ n !

qu’U ra S e s^ ^ -d  1 “  ne tendent à rien m oin s.
Sité de c n u e  r ^ T L  “ï  la pro-

ftnt dans leur nr écrivains téméraires , qui pui-

•>os hoSU s ilE S e s '

’ I r  îe a e a r  de runiverfité&  do¿éeuc
faaatifml de St. Benott à Paris , fe fignala par

®onsfi emporté" ^  ° "  ®
‘ie'̂ oir r e n v o v p f c r o y o n s  
“̂^nouveauTjii ¿efireroit connoître cet auteux

toucher inourut hiftonques qui ont paru depuis peu.

i’ archi di acre d'Evreux , naquit
^«"ête , m;?, „ ’ petite ville de Thierache , d'une fam ille
{°“ application fignalé dans fa ieuneffe par '
^ P“ t le bonne? Í  J® a“ ®’ devint grand archidiacre d’Evreus
®̂®pècha D3<i doóteur a Bourges. Sa nouvelle dignité ne

î^'^onsdan, I l  a I'lnftrudioa des peuples. Il fit des 
P^°^?ces de France 5 M .B o u d o n  ne fe

iailîkun ^  paries exem .
^  afiez gran4 jiouibie d’ouvrages pieux « u iiu ;

G g i  ^
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aíTuroicnt un rang parmi les auteurs alcetiques. Les principan* 
font les fuivans. I. Dieu fe u l, ou l'aiTociation pour l'intérêt de 
Dieu feul , ¿»-32. II. h ’ amour de Jefus, au tïès-faint facrement, 
ÍK-32. IÍI. Le regne de Dieu en l’oraifon mentale , in-iz, IV. Les 
faintes voies de la croix , in-12. V. La vie cache'e^vec Jefut eu 
Dieu , in-iz. VI. La conduite de la divine providence, in-u. 
VII. La fcienee facree des pafteurs , in -iz . VIII. La pratique du 
chrétien, in-iz. IX. Grand fecours de N .D . du Remede, in-n.

J)ie% préfent par-tout, in-24- Dieu inconnu , in-24. XII. De 
la profanation &  du refped qu^on doit avoir aux égliles, ib-î4. 
XIII. fainteté de^i’état ecciéfiaftique , ¿»-12. XIV. La Aévotm 
à  la très-fainte Tj:inité , «»-24. XV. La gloire de Dieu dans les 
ames du purgatoire, ¿«-24. XVI. Dieu fe u l , ou le faint efciavage 
de la Mere de Dieu , in-iz. XVII. Le Chrétien inconnu , oa idée de 
ia grandeur du chrétien , in-12. XVIII. La dévotion à !a Ste. 
Vierge , in-iz. XIX. Le malheur du monde, in -iz. XX. La vhe 
famme à̂ amour dans le B. Jean delaC roix  , in-i2. XXI. La àivotm 
aux faints anges , in-i%. Ce pieux ecciéfiaftique mourut en odeut 
de fainteté a 79 ans. L ’hiftoire de fa vie fut imprimée en 1754, 
en 2 vol. iV i2  , qui iè trouvent chez Hérijfant, rue St. Jacques, 
auffi-bien que tous les ouvrages qu’il a compofés. M- Collet,m 
hiftorien , lu i fait faire plufieurs miracles.

BOUDOT , ( Paul ) né à Morleau en Bourgogne , fut reçu doc­
teur de Sorbonne en 1604 , &  prêcha à Paris a v e c  beaucoup de 
fuccès &  de réputation. Ayant obtenu l’ archidiaconé de Cambrai 
&: la place de grand vicaire , l ’archiduc Albert &  la 
jrabelle le choifirent pour être leur p r é d i c a t e u r  ordmaire, 
îiommerent l’an 1619 à l’évêché de St. Orner.’Em 
transféré à celui d’Arras , dont il prit poiTeffion l*fennee fuivante. 
I l  travailla avec foin à remplir les devoirs d̂ un b o n  prélat « 
mourut en 1035 , âgé de 64 ans. Paul Boudot étoit theoiogien» 
prédicateur &  (avant dans les langues ,  & p r i n c i p a l e m e n t  dans 
grecque &  dans l ’hébraïque. Nous avons de lui divers oavrag . 
parmi leiquels on diftingue une edition de la fomme de st. 
jBÂi, in-fol. à Arras.

BOUGEANT , {Guillmme-Byactnthe;  ne a Ç^uimper .»fj 
en 1690, entra en 1706 chez les Jéfuites, Après avoir  ̂
«tudcs de phiîofophie ü  fut envoyé à Caen pour y enkig« ^  
humanités j u i s  à Nevers, oii il profeffa la rhétorique ave  ̂
sès. Appelle au college de Louis le Grand a Pans , il y 
1 7 4 3 . C e  jéfuite eft connu par divers écrits d’un caxaet« , 
différent. Ceux qui appartiennent â cet ouvrage iont, 
ihéologique fur la forme de la confecratien de l'eucharijhe. 
viié en deux parties , où Fön veut démontrer par l’unans 
ccoks,, par la tradition de l’ égliiè latine &  ’ ¡Ws
définition de plufieurs conciles, &  par la pratique ® ÿ 
aniverfelle ,  la nouveauté du fentiment des G r e c s  mof
4îi ftw  ie ßrm ptêtr« de r O ia to iie ,  Ob tache a yft  ® ?
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m  de Kouvellfis recherches la décifion du concile de Florence , 
&le vraj fens des liturgies orientales, à Lyon 1725 , 2 vol. in-iz. 
il. Expofition de U ào a rin e  chre'tienne  , divifée en trois parties, 
contenant, i. Catechifme hiftorique , contenant Thiftoire abrégée 
de l'ancien & du nouveau teftament, fuivie d’une inftruftion fur 
l'egiife. 2. Catechifme dogmatique, contenant l ’explicatioa des 
dogmes de Teglife, rapportée à la jufiification de rhom nle.
3. Catechifme pratique , contenant la jÿ-atique des commande- 
mens de Dieu &  de reglife , des conieils évangéliques &  de 
divers exercices de p ieté , Paris , chez Jacques RoUi„, 174.1, «-a*». 
Ces ouvrages font écrits d’un ftyle pur, fimple &  élégant. Le pece 
Bougeunt ne néglige pas les agrémens que peuvent comporter les 
matières qu’il traite , m aiÿjl ne les recherche pas trop.

BOUGES, ( T h o m jis)  religieux grand Auguftin de la province 
de Touloufe , profeiïa long-temps la théologie , &  mourut à 
rans en 1741 a 74 ans. Nous avons de l u i , L D i f e n a t i o n  h ifio r i-  
p e  &  polémique f u r  les 70  fem & ines du prophète D a n ie l . oîi l ’on 
donne des preuves de la venue du Meffie , avec une explication 
170, H f  mêmes femaines , i n - iz  , à Touloufe
Ü ' J   ̂ ef«di»on dans cet écrit. IL H iftcixe  e ,c U jîa f iiq u e

ïaflificativei*'*jJ' ■ Carcajfonne , avec les pieces
ipsVL ancienne & moderne de ce diocefe,
lude hiftoire eft eftimée pour fon exadi-
¿e recherches  ̂trouve des pieces curieufes qui prouvent beaucoup

5 ) né à paris en 1628 , entra dans la
les h u m a n '  ̂ ¿eftiné à enlèigner
avoit«urf/ir. I® college de Clermont à Paris , où il les 
lors Iiii fi ’ maux de tête , dont il fut attaque dès-

régence. Orf le mie
Tours. Il fnr diftingua , &  alla enfeigner la rhétorique à 
PîincesdeTnn^” V f appliqué à l ’éducation des deux jeunes 
voulut fflourir^pnr r  Longuevilîe , leur pere,
tienne & ¿a-c 5 , &  la relation de la mort chré-
ieprernier onv»<f P « "ce , imprimée «-4« . en 1663 , fut 
«niuite envnj  ̂ '  Beuhours donna au public. I l fut
fionnaiie oi/ii f  > &  au milieu des fonftions de œif-
«foKiés garnifon &  des Catholiques
î-« , 1  cultiva fon talent pour l ’art d'écdre.

fiche T  comme auteur eccléfiaftique fo n t,
W e  , dont'̂ M ia-4 ' ,  I« 7 6 - H- La vie de S t .

W  avec L
J'înée. Detoui , in-¡2 , la même
îeluites,Ie oerpi /‘î " ‘  °"* fondateur des '

Z I   ̂ n" circonfpea, &  paroît avoit
' P̂ rîe de la réfurf.A i l  confiantes.

peidu un procès qu’U avoit avec fors fiexe.



ígwíice fe boriía \ demmier a. Dieu autAnt de vis , il e» fdloU 
¿  çe miferaHe pour fe fonfefer. Lifan revint tout d'un Coup, ¿¡j 
le  pere Boahours i 6c le refafcite mourut dès qv/ii fe fut confefi, 
„  ï l  aflure que le  nom  d'Ignace é to it redoutable aux puiffances 
s, de l'enfer , &  qu’on a entendu quelquefois les poffédés s’é* 
, ,  crier au m ilieu  des exorcifm es , à  la  vue d’une image du fer. 
,> viteur de D ieu : 0 » efi ron pouvoir ,  Lucifer , puifqu un peu. à«
3,poffer avec la. figure d‘un prêtre , nous fait fuir fans que nous pmf.

fions réfifler ? Ha , Dieu, comment nous frivez.-vous de U gloire 
î ,  pour Ia donner à un petit prêtre boiteux ? “  Il S etend fur les vi« 
fio a s  , ies estafes , les p ré d ir io n s  &  autïes prodiges à'^gn .̂ Dès 
îe  com mencement de fa co n verfio n , i l  iu t un jour eleve en ef-. 
prit &  vit comme une figure qui lui repréfentoit clairement U tres,, 
f&ime Trinité. „  M ais de toutes les faveurs qu’ i l  reçut alors, die 
5j toujours le  pere Bouhours, la plus rem arquable rut ua raviiic- 
„  m ent qui dura h uit jours. . . C ette  grande extaie commença 
„  uiî fam edi fur le  fo ir ,  &  finit le famedi fuivant a la même 
s, heure. II n'eut aucun ufage de fes fens tout ce temps-la. On le 
„  « tt t  m ort , &  on i ’auroit en terré , ii des gens qui viiiterent 
jj  fo îi corps ne fe fuffent apperçus que le  cœur lai battoit un 
j, -psu.. . . Perfonne n’ a fu les fecrets q ai lu i furent reveles dans 
, ,  ce lon g raviffem eat. II d it que quand Ignace etoit dans 1î 
ciaffe , fon efpric s’envolo it au ciel , &  que c’etoit la raiioa 
pour laqu elle  il  n ’apprenoit rien- Il rapporte |in lo n g  C3{trait 
d ’an écrit dreifé par St. Ignace lu i-m êm e , qui contient es - 
p o íiáo n s intérieures pendant quatre m o is , marquant j®“ '- ? 
f o a r c e  qui fe paffoit en fon ame. On y voit des choies ^  
fiagulieres , Sc q u ’un hiiiorien prudent n’auroit pas du rfppo 
ter. E  y eft parle de vifions , d’apparitions , de vifites ceielte.
IV. L a  vie de St. Fra f̂ois-Xavier , in -4», &  deux vol. in-n , 
1679. Les faits m erveilleux n’y font pas é p a r g n e s  ainfi que da 
c d i e  de St. Ignace. Y. L a  vie de Mad. de BeUefonds._ 
m d u d io n s  de plufieurs livres de pieté. VII. Les 
d̂ s fmms peres, in -12. V lII. Une tradu d ion  françoife du ^  
tefî ment , qu ’ il voulut oppofer à  ce lle  que les 
fo rt-R o y a l avoient publie  à  M ons. C ette  verfion ^ ^   ̂ ^̂ ^̂  
«!s coiîtradiaeurs. L ’auteur en cherchant ^aputcteJe l e  g

fa i t  parler les evangelifiMW/nsurs a avur ¡/aiicr my t. -------  ^
é ifo it  du pere Bouhours , q u ’i l  s’eto it erige'm 
Voiture , Snraz.in , Molière , &  en vtfitmt les dames &ies 
ÎX. Quelques braehures contre les M .M - de Port-Roya . 
s ’avoit jamais pu leur pardonner une petite j-jjj il ne
&  mefuree , qui fe trouve dans les ejfats de morale ,  ̂pjt
m anqua pas de fe faire l’application. S’il  le . fe pi- 
s, exemple , d it M. Nicole , qu ’un prêtre ou -tm .¡<>«£¿391 
„  quant de bel c lp r it , f î t  des ïsCueils de niots 1
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„îes iüeîks SC dafls les lieu x  q u 'il ne doit point con n oîtrej 
„  qu il parut plejn d eilime pour la galanterie & pour k  coavcr^ 
„  fation des dames ,  on ne ie fouffriroit pas de même. T o u t  l e  
J, monde deviendroit fpirituel à fes dépens ; &  foit par ma-
„lignitc, ou par un fentim ent de relig ion  , on feroit m ille  lé-
„flexions fur la difproportion des peniées dont i l  s'occapsi®!^ 
,, avec la faintete de fon m iniflere. « Le pere momutÎ
yaris en 1702 a 75 ans.

BOULAI, f Mar E g a s s e  d u  ) né à St. E llier dans le M aiae, fe s  
piofeiTeut en eloquence dans le college de Navarre. L

r“ * u choifit pour fon greiffier êc
courftn hiftoriographe Ce dernier titre ne iu t point v a ia  m  
im , & il publia une hifloire de l'univerfité  de Paris en 6 y o I 
.»-/»/.On ne peut m e r , qu;il n ’y ait bien des défauts dam  t e  
euvrage, &  il  ne contienne beaucoup de chofes fabrakolès 
& contraires a la  v e n te  5 mais il  eft d’a illeurs trè s-u tik  V o S

daas ¿ S
Femiere école du royaum e &  peut-être du m onde. On coMsient 
aujourdhm que c’eft un bon livre , ou du m oins un liv re ia y a a t 
Kmph de quantité de pieces importantes , q u ’il fero it 
de trouver ailleurs fi bien r a m k e e s . On a \ n c o r fd °  d« S i  
plufieurs autres écrits parmi lefquels on diftingue fon re-cmil ies

Rois de Fr^j:e

" 1  P« is d>u„e famille confidét^&îe
niift f ' I P'̂  connu ibus le nom de petit pere André îi mté

- f  “ ^
" ‘ « i  d ïo a ,™  r  “ I»

principale, f r ' -  /  pendant 55 ans d * a s
« « r c ic e  I  p é n i b k  d u  r o y a u m e ,  &  n e  d i f c o n t i n u a  j a m a i s  « e t

“̂'f’ques i  laborieux. Il avoit coutume''de œ é la
»eua D e l f î w / r r '  iès^iermons pour réveiller f «

plaifan e^il. ^  de turlupinades &  d« B ^ a -
‘l'i'évLcriie i T r  P darleqin n  que d’un prériicateiîc

Î°  ̂ vériiés l̂kcfées i"  , en d é te a ic '
ôttifes & des grcff  ̂ i a»tear certainement 4«

que roraiS5 f ° "  attribue. Ncus n’avora de œ
Ÿ  Cl'ciies. Son e m Î r  de Henriette de Ba^rhn , a f e f e

fon ordre où &  les charges q u li  „c m fn
^̂ ««"erent ¿ s T t l l T r  régularité, i3c ï î i
'°«>pofés. La vivacit?!'.- ouvrages qu’il av®ie

imagination etoit la principale partie du

¿tis^de d oreur en théologie de la facuké &
i  ^  Sotbonnc, &  vicaire-généra

^^ îie,«îoumt€n gvecime xé^umimé
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^  T I  T f c / o / w '«  W O fitítf
piece. Nous des cm tiques  ,

yans 1686. II. françois, i« -i¿ , en 1689. III.Iho.
é ‘ á^ns les hu it héatitt^dcs & d,nl
iogie m orde de l ev^»g* \  J  /, pochain  /aPans en 1691.
Im  áeu.x commíindcmim  fouffert quelques contradiftions ;
Xes ouviages de cet auteur ^ .
on peut vou fur i l .  Arn^üi. ea

.du dilH onn^ire des n ít  fans fondement furie

. î “ “ «!“ '  E‘ “  " “ • 

• ' I o V Æ u E * ® ! - . ' «  ) r ^ J  B O U ^ ™
la ,comp3snK a« j « ”¿  “  , &  f«  d.»i.í
r h e t o n q u e ,  la quelques années en p r o v i n c e ,  i l

'a la chaue. avec tant d’éclat, que
v m t a  Pans „^¿£.1,3 l ’ ave«t à la coui: en 1670.
le  R o i v o u l u t  1 f, entendit avec une f a t i s f a d i o n

&  le c a r e m e  e n  1672.  Oi. î u  c a r ê m e s .  A p r è s  i a  r e v o -

» o u v e l l e  d a n s  p l u f i e u r s  autres a Languedoc p ou r

c a t i o n  de i ' é d u  ’  j  ; I l  p L t à M o n t -

annoncer aux F r o t e f i a n s  les vei e m â e ife ra e n t, &  y  f i t « »

p e i i l e r c n  x 68. .

fru it m erveilleux. Dans le . tern ie  aux prifons ; fes
facra aux affemblees • g . infinuantes faifoient fane
difcours pathétiques ^
de très- amples aumônes.  ̂ entièrement maître
p ie , des fa.ans &  des n S r  lesfoumettie
i  I’efprit^Sc du cœur £  efpece d’empiie

qu’i i t n f e r ? a  S a ï L  ' t

g ïu fe '^ S  ly l n 'T m L à é  un f S  ! U

redoubla pas m oins fon Meiie le joui de U
feffionnal diarant huit m ai 7̂04- I-« f *
f  entecóte -, &  i l  expira lt m ardi ‘ “ ^^ant 13  ̂ y,f &
B ourddom  avoit un qu^l dêvoit favoî ^̂
pénétrant, u n e  connoiffance J "  .  les fentimf >

P S s S ü g
Îo 'n ru ie fu i’te un



B o ü
(rince des pridicateurs fra tip o is . V o ic i  le  c a r a f t e r e  d e  ce c é îe fa ie  
orateur, tra œ  p ar u n  h o m m e  d e  g o û t  : „  L e  pere Bourdaio^e  e S  
„  plus avocat q u e  p r e d i c a t e u r , p lu s  p ro p re  à  c o n v a in c r e  d es  g e n s  
„  d’efprrt qu a é m o u v o ir  le  p e u p le .  I l  e ft  a d m ir a b le  d u  c ô t é  d u  
„ra iio n n e m e n t; m a is  i l  a p eu  d ’ o n a i o n  &  m ê m e  d e  p a t h e t i a u e  
„  Il a cette fo rc e  q u i  v ie n t  d e  la  r a i fo n  , d u  v r a i  m is  da n s to u  t f t «  
„ jo u r ,  d u n  e fp r it  f o l i d e  &  f e r m e ;  &  n o n  c e l le  q m  v ie n t  dut 
„ le n tim e n t, des m o u v e m e n s  , &  d ’u n  c œ u r  te n d r e  &  a f t é i è u e i i i '  
„  On pourroit d ire  d e  p lu fie u r s  p r é d ic a te u r s  , q u^ üs a p p o r te n t  d e s  
„laifons p lu tô t  q u  i ls  n e  r a i io n n c n t  , & ' q u ’Us 4 p o ie n r  T e l  
„  preuves, p u to t  q u  i l s  n e  p r o u v e n t .  L e  p e r e  B ou rd d ou e d é m o m t l  
„ ta n t par les p r e u v e s  d ir e d e s  le s  p lu s  é v id e n te s  &  le s  m i e o v  
„cn oifies, q u e  p a r  la  r e f u t a t i o n  l a  p lu s  c o m p le te  &  l a  DÎn« 
„entiere de to u t  ce  q u 'o n  p o u r r o it  lu i  o b j e d e r  a v e c  l a  
„  moindre re ffe m b la n c e . C ’e ft  f u r - t o u t  d a n s  c e  ^ d e rn ie r  
„ q u i l  excelle. I l  r é d u it  le  p é c h e u r  a u  filence ;  i l  n e  i u j  la iiT e  
„ n i  excufe , ; i i  p r e te x te  ; i l  l e  fo r c e  à fe  c o n d a m n e r  1 2  
„ meprifer lu i-n ie m e  , a  r o u g ir  f i e  d i r a i . je )  d e  fa f o t i f e  & ’ d e  
„  ohe. Et v o ila  c e t te  d td eS itq u e  v iS torieu fe  p a r  la q u e l l e  le  p e r e  
„  t e m  le c a r a fte r ife  L e  p e r e  B o u rd a lo u e-^ ém txe  d a t a n t  m f e u v

devStre 'il“ ,“ '  honte falutai.e, qu4  lui prouvant ce S
» aevoit etre , i l  Im  m o n t r e  ce  a u 'i l  efl- T  p d , j  /

.m ift it  parfaitement Ici hommes &  le  monde , le“ c « a 7 ‘&  k i

’■ t o n ’ V “  > «“  . P»“ t  ■»¡eux drre r u ë s  rîeon  
i’ S t ’é æ T  ’ ‘ ' f  rar-là  il  ¡„te 're fià t i car r°eà
, tionc n  ̂ peinture des mœurs. Mais ies defcrio-

” ce“ t ” ; s „ ‘
>=coinmune fo u s  i  p r e fe n te n t  u n e  v é r i t é  

» d é t a i l 1 a t » i
» Ceft u n e V b L Î Z t  ’  Sc c o n te n te  t ^ j p u r s .

’> qui remplit qui coirble"n"^^H une abondance de chofes,
ait tant dit i   ̂  ̂ on eft furpris qu’it

piufieurs f c r m o ^  " h q u e lq u e s  m a u v a if e s
h u r  tous Us i  J Bourdaloue , fo u s  le  n o m  d e

 ̂W l i e s , cht7 V > en 3.v o l .  in-xz , à A n v e rs  &
de ce  in fé r ie u r s  a u x

a ttrib u er r i ’ o r a t e u r ,  q u  o n  n ^ a u ro it p as  m ê m e  d â  

' 7° 7 &  années f u i « n f  - '^ r ‘ *̂ “  c o m m e n c e  a p a r o ît r e  q u^ e»
H v o i. - . s ^ a P a r i s & à  J y o n ,

’ '"ipioyé b e a u c n n f/ " '" ” ” -'.̂ “ ;   ̂ été Téditeur; il
dans rétat L  beaucoup de temps pour lés

“ ° “ '  En voici le catalogué,
z v„! ’ “ ,n vol. IL Carêra* , 5>oL

v ê t u r  
H  h

öfteres, 2 vm'" , f^ o lTm,i 7̂°s>. ly , fê te s  des fai.ftt?, vêtu res, pi-{>̂
M i, * ■*



&  o r a i f S s  fo n e b re s , 2 v o î, î 7 ï i .  V- Domi, 
felhons g V I. E xhortations &  infiruftions chrétiennes,

V I I  R etraite fpixituelle , un vol. 17^1. VIII. Penfé» 
a  vol. 17^1- ^  ¿e  jnojale , en z vol. 8c en j

, / v ^ T L e l  deux avents ne contiennent que fix fermons cha- 
T ù  \Tc7nèmc efl beaucoup plus rem pli. Les penfees du 

cun , mais le care /flexions , ou  plutôt des fragmens de
r « =  qu’il n -.,„u  p.i.,
fe rm o n s, - .„ n r  nue de compofer un fermon jet-

‘l - îto it d abord lur p p . .:i avoit en vue de «aiiet.
toient à lui {¿ je n r &  fans aucune liaifon 5 mais ayant
Jlm a rq u o it  “ « “ »“ ' X '  . ¡1 choif.ffoit ce qui 1« 
enfuite itace Iç pla „ j j  „éanmons c)«’il
p o u v o i t  convenir la iil . /• • &  c'eft de quoi on a
fa iffo i. comn.e f t p e r f l u  / . ’ „  J,„t.

e n  é t o i e n t  l e  p l u s  f e r m e  a p p u i .  c o n g r é g a t i o n  de

r O r a t o i r e , n e a D i j o n e n i i s  ,  t  g s ^  c o n f e f f i o n s  ,  l e s  p t é d i c a -

tions du m inifere qu’il profeifa à Langres
«ions , les conférences Ôc la theologie qu ^

St à Cliâlons fui: Saonne  ̂ de lui > I-
m ourut à Dijon en i j i z  a 70 ans. N ous ■‘vons d 
S r  ës évaniiles de tous les f ' & P -
. V . » ,  I7<.=- U- 5“ “ »“  P ™ '‘ " T o à à v e d u
I s  carêine , 4 V 0 I .  j 1 /  <r '  » ‘ i de la Ste V i e r g e  > *7‘’4'
1704. IV . u n e  o d av e  d e i  des fain«
V . u n e  o a ave  des m o rts, î« -iz , i 7o4 - J J ’ ;* % Y i Semons furl«

■ d o n tl 'é g liie  célébré la  ;• 5 ^  e ^ e , 3 vol.i«-i^ - 
m'^n-ens de notre Seigneur &  de la  Ste. V ierg , 3 ji; fonf
ch ez plaignard z  L yon. L a  ^ {-oiidité
e c r t s ,  a em pêché qu’ ils n’ euifent le fucces q , 
ï ito it .  N ous avons encore de lu i ,  J H-
diocefe de Langres , 2 vo l. tn-iz , a ^7° ” ’  rannée,&^‘
des épitres &  évangiles de tous dimanches  ̂ à l'ufa?
ÎOUS les myfteres de notre Seigneur 5c de la  Ste. V o m, Ab«§‘
S  d o ce f/  de Châlons , 5 vol. 8» , à  Lyon ,1657- 
5 « u  v ie du pere de d u g n i  de rO ra to u e  , Audio«“'

b o u r g e o i s  ,' ( Jean ) dofteur de Sorbonne , thédf̂ le J 
i î ’ Amiens 11 fu t d’ abord cnanoine Sc chantre de la 
y e t S T s c  ayant quitté ce, b-inéfice i l  fut >
la  M erci-D ieu. A y a n t  été er.voye a Rorne pour _ g^des(^
de la f^e'queme communion , il s’ y fit eftimer
¿ I  m  l & <  é c ’ ouet les defleins de ceux q « r r , „ l , . *
t  c o â im » a t io n . Aptès foo .»yas= de Rom =. ■! f= ‘



ttvsnafter« de Port-R oyal des c h a m p s , &  i l  y  psiTa pîufiturs an­
nées en différentes cccaiions. i l  aim a m ieux être exclus de Sor 
bonne avec M. Arnauld , que de foufcrire à la fam eufe cen fu rë  
<ie 165«= contre ce d ofteur. En 1669, Iorfque la  paix eut été  
Kndue à Téglife , i l  alla fixer fa demeure à P o ri-R oyal des 
Champs, &  y fut ccnfeÜèur des religieufes &  des dom eftiques 
Il n’en iortit qu’en 1675 par ordre de la  cour. Peu après i l  fe  
démit de fon abbaye de 4 a M erci-D ieu , ordre de C îteaux au 
diocefe de Poitiers, afin de s’occuper de D ieu avec plus de li-  
berté. Il ne lailfa pas d’y demeurer encore après fa dem iffion l î  
y mourut le 23 od o b re  1687 âgé de 83 ans, au m ilieu  de très- 
violentes douleurs qu’ il fouftrit avec beaucoup de patience L a

im p/im ée plufieurs fo is. 
BOURGOîNG, (  Frmçets) troifiem e général de l ’O ratoire, n a . 

qmtaParis en 1585. Après avoir étadié la th éologie en Sor- 
bonne, il devint cure de C lichi-la-G arenne. Le cardinal de Bc- 
«.'/.. fondateur de l ’O ratoire , l ’aiTocia à fon en trep rife, &  

fit de grands efforts pour étendre cet inftitut dans l 2  
du pere de Condren , il  fu t 

t e â  ?nr ’ r ' " '  ^  gouverna-avec beaucoup de
v £  l ^  Éourgoî g publia les o u -
V ages du cardinal de BerulU avec un abréié  de fa vie N o L

f ‘ t‘ s L „ c i t 7  7  des d im m ch es &  des

ÎOüRRE’E , voyez É o U R E ’ E. 

«tra d a n s a i «« P roven ce.
, étant d^à prêtre. l|  

Sie^Arles oen lttt ia piete.. Il profcffi la th éo lo ,'
m s  Nous Ivnn ^  ® Montpellier

la piuna« r ?  I r“ ‘ ouvrages fur la  re lig io n ,
BOURSipr /  affaires dü îcmpsv
Société .p ’ prêtre, dodeur d e là  maifon

î«isen l i e  i" Ecouen , dans le diocefe de
P̂ tiques de pere medecin. L ’etude de la religion &  les

Aorès des fon enfance beaucoup d’attraits
‘‘‘“ logie £„« phiiofophie au college Dupleflîs , &  Ik
*7oî.,fut reçu de Sorbonne , il entra en licence ea
“Adonné maifon &  fociété de Sorbonne ,

7̂°S. U dein ans , & ,p r it  le bonnet de d o d e u r
entre la en Sorbonne , ou i l  partageoit tou t fon

*““que paflîon ^   ̂ *̂ “̂ de. C ’etoit-là , pour ainfi dire , i c a
qui auroiTn,, «« grand éloignem ent pour

Plufieiire I?' ce double exercice; On
f  «r® benefices i  i l  k s  rgfufa tous. On vowtot ie

H h  *
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fa iiè  nommer évêque de Babilone , mais ce fardeau lui 
trop pefant. M . Bourfter entra avec zele  dans les difputes iiuij 
bu ile  uni'^enitas , 'Sc ce zele lui fu t funeile. Il fut oblige en lyzj 
de foitir-'de Sorbonne avec un grand nombre d’autres dodeurs.
I l  étoit à Ecouen en 17 3 5 , &  on a llo it l ’y faifir , mais il évita, 
ceux qui croient chargés d ’exécuter cet ordre , &  demeura 
depiii» très-caché. C e  dofteur m ourut à Pans en 1749, aprw 
avoir publié un grand nombre d’ ouvrages fur-tout fur les affaires 
du tem p s, dont on trouvera la  lifte dans le morm. Les prin- 
cipaux iont , 1 . De l’ aStion de Dieu, fur les créatures ; trAué dans 
ieauel on prouve U  prémotion phyfiqae par le raifonnement , en z vol. 
¿» 4», ou 6 vol.- *•«-12 , im prim é en 1713 . Qn peut voir l’hiftoue 
de ce livre dans les opufcules de M . Bourfier, mis au jour en 1755 
en 3 vol. ¿»-12. L e  Roi , par un arrêt de fon confeil du 27 août 
,7 1 4  , ordonna qu’on en faifit tous les exem plaires, & enrevo- 
iîua le p r iv ile g e ,,parce q u ’il renouvelle des opinions condamnéeŝ  
infpire de dangereux fentimens. Les partifans de l ’ auteur n en ont 
pas jugé ainfi C ’ eft , felon eux , un ouvrage , dans lequ^la no- 
blelfe &  l’ élégance du ftyle , la precifion du raifonnenîent, la 
force des preuves , &  la profondeur des lurnieres font portées a 
un fi hau,t d égré, qu’ on ne fait ce qu’on y doit admirer davan­
ta g e  , ou du p r t o  o ra teu r, ou du grand phiiofophe , ou a 
théologien  coufom m é. L ’ auteur procede dans tout fon fiwe ea 
géom eire &  en favant ; il  ne parle que par A eo rem es, p opofî 
fions , dém onftrations, corollaires , &  il  entaife une foule de paf 
fa<T£s d’ auteurs payens , grecs Sc latins , pour prouver la p 
m otion  phyfique. II. Mémonejréfente 
tems de Sorbonne, pour la reumon de l eghfe 
tine l i n -  V oici quelle fu t l ’occafion de cet ouvrage. Ce lo“V 
ïa in  étant venu en Sorbonne , M -  Bomfier .^xn  J j V
ques livres efclavons qu’on lu i m ontra Iquei
nion dont i l  eft queftion ici. Le Cz.ar après av.°u fa ? ^ 
loouvem ens de tête â  fon ordinaire , A ceq«ila‘®’‘‘
la  voix  de fon interprete , qu tl n etoit M.
^ffez comprendre qu’ il  ne vouloir pas 
Bourfier lu i répliqua qu’ i/ etmt un héros i &  
i l  étoit proteamr de la religion. Cette reunion n efi fAS 
aifée , reprit l ’ Empereur , il y .  trots pouus qm

, u p r o c e f f i o n  d . S t .  Efprit. . Com m e oubiioU 
fiem e point qui eft les azym es &  l a  coupe J  ¿¡¡¡¡¡iti
îappella . Peur cet article , d it le prince
¿  i r e  dWcord enfeeble. Les dofteurs lui jatif'
c iB ftem en t, que l ’egUfe, grecque piocclfi»“
de confacrer àve,c du pain leve  ; que la f  _ Jfpute
du St. Efprit , n^eft en tre-les deux egiiies qu une
fflots ; &  qu’en récounoiflant la  prim auté du Pape ^
ne  iie n  changer dans le. gouvernement de 1 egWe ĝî peiC»:
tenir aux principes de réglife gallicane. £r



lU. Sôurpr,fattés-m6l u» f^r cé^é^faire ;  é* dAêch?^
us, ar je parrs tncejfamrnent : je vous promets â e j .  le rem.tnai 

,uyve<jueŝ de mes états ^  ûe je les Miserai d vous répondre
D e s q u ü f u t ÿ  retour a Petersbourg , il Îorom um qua fe

i  l e n f r / ' “ '  qui vinrent le la luer\ fon a“ l

£  fe w Z u  
iSm tit cette im portance, i l  faudroit ou a l S l ë ' ï ï “ Ôi d l l  

P Ï Ï . W Ï e “d e T d : L ' t î i £ T c ^ T c “ r ' ï ' î ' ” “ '̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^

poiîtions é r o ie n t  d a n s  V̂ mrû ' ■ a c in q  p r o -
lens C ’eft ™  „  r  œ o i n s  e n  t e r m e s  c q u iv a -

co.t?iet le dloit S  d i f é Î d i  I ‘’' ' 't '“  "■»'■«¡«nt plus 
le 4 no,e„brè «  ‘' * f  !  i" - ," '" ’ î '? ? » “ “ “”'  ■ »
i : M t B o u r z .e i s  mrMrn,t 1  p avoit fa it pour les foutenir.
étant oublies il  e ftin u tü f Ses écrits polém iques
l’auteur qm à b  ̂ ^  connoîwe
leurs e S , n ^ K  reputation que fes ouvrages &  qui d 'a il

1̂5 vieuxfamlnaires '^ 2̂, *«-8?, qu, iont aujourd'hui parmi

> fie' en 1507 , exerça 
àPontoife en i 6i T 'O n T ^  de la prédication, &  mourut 
principaux font r t  pluiîcurs ouvrages eftimés. Les

Salomon ’  /' de UfageJJe , ou le recueil des ma.xi-

^agnol & en i t i l k T T Î ^  ouvrage traduit ea
ĥéoloSen t r  ;  en 17 4 9  , à Paris, f* *« .

à Paris &  ^
entretiens nn>l , ^  On y trouve des -

a l e e  D  '1  ^  p o u r
^ '̂’'lue pas d'oril-Îôn • ^<^84, tn-i6 . C e  petit ouvrage ne 

BRAlNvrLTp* ‘ les autres ont quelque raériîc.
des hon̂ /;- Normandie, ' ¿onna aa

'  * «  fe  ■ f '•  / .4 ~ .
écrit d'ureA,^ “ " ’  ̂ "'717, '̂»̂ -12 L'aa- 

dans de porter
furoit cependant “  ’ des plus fimpks. H
•̂  ̂ sutGienj'  ̂ quelques trails d'éloquence  ̂qui

oiae  fans/les m o ip .s  m î e l i i g i o L  ^



,  B R B
%  4 0  ,  _ % \ a T o u r s  en j 6 6 o > entra c h e z k î

Î k E T O ^ E A U >  0 ^-̂ ^^^^ a  : la  c h a ir e  pendant h

J c lu t t e s  e n  1 6 7 S- .  p . j i s  en  1 7 4 1  à 8  ̂ > «P^ès es
a n s  a v e c  ( a c c è s ,  &: ™ „ao -n ie  C e  p ie u x  &  fa v a n t Jéfuitej

plein de zele 6c d ¿ps R. R- P-
d e  q u e lq u e !  u n s  d u  p ere  d e  la  Rue 11 etoit 

m t i ,  ^ u .;!  -Ti A ic a t e u r ^  , d o n t  i l  a re cu e .U i le, ou.
i B f e d e u r  a  P^s c o m m e  e u x ,  le s  m e u s & l « g r a .
v r a g e s ,  p a rce  q u  i l  n  av y  ,» 00-. c h e ra  b t a u c o u p  , loilqu on 
c e s  d e  l ’ a d i o n  i m a is  les avoVis t e b  qu’ il les
l i r a  le s  fe r m o n s  q u  i l  a  ^om ^ ' j g ,  l'uperieu^ S j  fur la ia

avo it revus ôc corriges p *(.->nf e ’ e q u en a été l’éditeui,
de ia vi€. L e  pere ffoV. 7 vol. , -p ri.
lî’y  a, point fa n  de chauj,emen ,  ̂ carême,
m és à P a iisch e zG M m « , 1743 » y “   ̂ myl^rres. Ces dife-
ttc ize  panégyriques g r . J e  jufteiîe d’efpnt
K m  difcours ^lont B iaifit-bien fon lüjeSiil
&  par un g^Ut ; il  ne fait poiut d'iMîiies
k E r a i t e  a v e c  m e th o d e  &  e x a  ¿ ‘e n n o v e a fe s  digreifionsi
p r é lu d e s ,.d e  r e f le x .o n s  hcTR d  œ J V  tous ies

i i  v a  t o u jo u r s  à  i o n  b u t .  n é '’ l 'g é  i l  e ft c la ir  , i l  eft pur- 0“

eftim e fur-tout fon ierm on ouvrages de piete Je
O atre  ces dücours , on a de q théologien habile»
p r Î im p o r t a n c e .  Le pere ; (oc.ble
I n  d ire ae u r éclairé , '^ ¡ ¿ f b l e !  qu’on refpuoit au-

? r ? e ^ r to " u r ir d r r .̂ ^ ^ ^ ^  -

^ ^ R E T T E V I L L E  .  ( E tien n e  du ° | ^ \ ^ 3^ . i o n n r c e i  état en
^ i l l e  f u r  B o r d e l , fe  h t  J ^ fu u e  en  . 6 6 7  ¿^s je«n«

- t;; rîs
r n r e m e ,  en  3 r o  • ^  c h o if ié s  d e  l ’ é c r i t u r e  f a in te .  U

Z , L . u .  1- ««■
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quit êsî rs28 à Pans , &  mourut en 1.^14 avec une re'pataîioa 
de favant profond. Il donna une édition de St. Ifidore de Seville 
avec piufieurs autres ouvrages , fur lefquels on peut coafuiteri^
nouveau diBionnaire hifiorique»

BREYER, (Remi) chanoine de l'églife de Troyes en Cham* 
pagne fa patrie , naquit en 1669 d’une famille noble , &  fit fe« 
premieres etudes a Fans , fous les yeux de deux de fes ondes 
Après avoir reçu le bonnet de dofteur de Sorbonne , il fe retira 
dans fa patrie ou il vécut en chanoine qui connoît fes devoirs
& qui les aime. La prière &  l ’ètude partagèrent tout fon temps. 
Ses ondes lui avoient lailÎe une bibliothèque bien choifie &  c¿a 
venable a fon goût. Il y puifa les matériaux des differens ouvra» 
ges qu il donna au public. I. Traduilton des lettres de St Loup 
eve<¡ue de Troyes , &  de St. Sidoine , iveque de Clermont , avec a a  
abrège de ia vie de St. Loup : ouvrage qui parut à Troyes
1705, îB-12. II. Catecbifme des riches, à Troyes I 7 i i  , in-$« Le« 
calâJiutesqui affligèrent la France après.Thyver de 1700, V f»  
gagèrent de le compofer. Il y expofe tous les principes établis 

kl- 1 bum am te, par l'écriture &  par les faints ceres fut
obligations des nches dans les calamités publiques.” ÎII. Les 

JiesdeSt.Pmà.«^ , evêque de Troyes, &  de Ste. Maure, vierec 
M-I2, avec des eclairciiTeinens fur pluiiears endroits , qui poa! 
voient former des difficultés. II publia une défenfe de <2 tie vie 

A'' Moles de U confe'cration , à Troyes 
de l’OrlT •* ’ « de montrer contre le pere le Bm»

temosrenf ' Grecs &  les Latins avoient dans tous les 
hoceB forme de la confécration dans les paroles,

taies y- Ti a p’ L avoit faifi le vrai fens des liturgies oràeiî-
On ne trouve Trojes, 
"il« ¿ ¿ ¡ s t f - o u v r a g e s  , ni les fleurs du ftyle,
fiaftiaue beaucoup d'érudition eccí¿-
P'euxchannJ^  ̂ ^  amour .pour la vérité. C e

BRirp ' 749. .
^̂ St, mJa ‘‘^^^^ '̂ n̂ne-Gabrtel ) Bénédi&tn de la congrégation 

Chartreî ’  ̂^^ris en 1697 , avoit^d'abord été novice che® 
s'engagea r !  "'ayant P« s'accommoder à ce genre de v ie , 

% ès!vÎL a i'ordre àc^t.'Benoh tn t f t j .
de fon pendant près de 14 ans des preuves continusl.

^731 dans K u i , l ’étude , il fut appellé ea
‘̂"“ation du St. efrwitfVdes-Près chargé de la co®-
“̂'«s&fon ^ ‘̂^veau gallia ch rifiia n a  , auquel il donna tous iès 
'̂'̂ iteitient Pendant l ’eipace de 24 ans. Il mourut preiqus

^ífnbre¡7jj 1 abbaye de St. 6em<îz«-des-Près , le is  no-

) dit'le cardinal de S t. Mah , fo t 
®es, de St. M alo , Sc enfiwte aiclieyêquç deE hdm s
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CLuelquc-temps après, il  donna ia dem iflîon de cet archevêclïSf 
ëc i l  eut en dadomiaagement celui de Narbonne en i $07. Lepape 
Alexandre VI Téleva à la  dignité de cardinal en préfence du 
xoi Charles VIII qui fe trouva au confiftoire. Ce prélat fut fort 
u tile  a ce Prince , ainfi qu ’à fes fucceiTeurs. Il mourut en 1514, 
avec ia réputation d’ un homme habile dans les aaaires & pro- 
ten eu r des lettres. On a de lu i des ordonnances fynodales ôc ua 
m anuel de prieres : ouvrages très peu coniius aujourd’hui.

E R IG ID E , ( Sainte) naquit au com mencement du quatorzième 
'ficcle d’une des plus nobles m aifons de Suede, &  ie nommoit 
proprement Brigitte. E lle  fut m ariée fort jeune à un Seigneut 
nom m é Vulfon dont elle eut huit enfans. E n fu ite , d’un commun 
confentem ent, iis garderent la continence. Iis firent eafemble ie 
pèlerinage de St. Jacques en G a lic e , &  a - leur rétour iis leloiu- 
xent l ’un &  l ’autre d’embraiTer Tetat m onaftique : mais W/»» 
m ourut avant que d ’avoir exécuté ce deffein. fe trou­
vant v eu v e , redoubla fes aufttrités &  fes aum ônes, Scversl’aa 
î  344, elle fonda au diocefe de Lincop un m onalkre pour foi­
xante religieufes , &c des logem ens au dehprs pour vingt-cmtl 
freres de to rd re  de St. Auguftin, &  le nomm a le monaitere de 
St. Sauveur. Elle vint l'an 1370 à M ontefiafcone fe prefenter au 
pape Urbain V , dont elle  obtint la confirmation de fa reg e , 
q u ’elle d ifoit lu i avoir été révélée de D ieu. Enfuite elle fit due 
au Pape , que s 'il retournoit 'a Avignon il m ourroit aufli-tot ¡x 
rendroit compte à D ieu de fa conduite. E lÎ e  difoit que la Ste. 
V ierge le lui avoit révélé. Q.uoi qu’ il en io it de cette revelation 
d e  Brigiâe , i'evénem ent répondit à la p réd id io n . Après queW 
eu t obtenu du Pape la confirmation de fon o rd re, eiiçpaliaa 
Naples , puis en Siciie , d’où étant retournée a Rome ® 
q u e  Dieu l u i  avoit ordonné par révélation  , d’aller à Jeruiale™» 
q u oiqu 'e lle  fût alors âgée de foixante &  n euf ans. Elle pan 
avec fa fille Catherine , &  étant arrivée à  la  T e r r e -S a in te , e 
v ifita  to u sles lieux faints. E lle  revint à Rome ou 
l ’an 1373 chez les filles de Ste. claire. Nous avons de 
‘vifions &  des révélations, im prim ées iti-fol. à Lubec en 
y  a bien des chofes qui païoiifent choquer le bon fens, 4 
m arquent une piété peu éclairée. ■ -, „ ,• jj

I. BRISACIER , (Jean de) jé fu ite  né à Blois en ^
à la prédication &  aux autres- exercices de fon etat.-Aya» 
nom m é vifiteur de ia  province^ de P o rtu g a l,, il  adoucit 
du prince qui étoit m al difpofé. Revenu en France , li î' j,
leéteur dti college de Rouen , enfuite fupérieur du 
Paris j m ais-fur la fin de fes jours il  fe retira à  Blois ‘ 
ru t le 10 feptembre iSdS âgé  ̂de i j  ans. Ce ^^
connu que par quelques m iférables libelles
&  les religieufes de P ort-R oyal: ouvrages pitoyables s a 
d ’être cités. , r'mina'"'

H. BRISACIER , ( Ji'.cques-Charlcs ie  )  fujéneur du le®



® R u  . . .
d s m ilïo n !  e ira n g e re s  . é t o i r  p a r e n t  d u  p rt'ce 'd eiie  Tl à "
commendataire de 1 abbaye de flibem on il r» ’ ^bbe
par fa .oJeflie & la fi.n p L ù e f q u o S  
un delinterelTément parfait dans le plus grand V *■

I puiffances i un zele & un courage invine ble au Z u  
îles, & une pieté folide &  eclairée H mou n r? p  “

de 1. ¿a,.ne de l' 4  'fe Ce ^  ' “’-““ Î  ‘  l'“ P°fitioa
I. ™ ,e , f i o „  d e  f t u  a d ,e ,,a C e  r  - r  “ " ' P ' “  
t« , il piü iî#« ne , i„  deml^ “‘’j»»'
,.to ..'p i.. difoiS •‘’°“
I « . i « e  par un motif d’a™bi,iof& d ’in .Ÿ r ê ?  ' Í Í  pu'b“ ” ‘ a î „ ‘ ’ ‘ ®‘ ' ' °
tre la re fo rm e p l u f i e u r s  o n v r a o -i.c  r p u b u a  a l o r s  c o n -

men nes raifons oui ont Ànn>,/ /' /  ^  donna Vexa-
II. Deux ans après il publia à Far'is ê n Protefians. 

d^hts fe  trouvent dln l l  r  ’ les
^Mtnfomée. Ilr^futP a„<r A publtç de la. religion presten.
àl-««.«  d e : \ l - Z \  f L f T  deux répSnfesVaites

III. En 1586 il Àt ■ ■ fefa.ra.tion des ProteC

France
«ntenuesdans le fi/re ’imituié L  f r  qui fo„c
^ ‘iwsles autres libellerd e  ^  ,
=>''"ée au même üea . „ !  «ature, iv .  Il donna la même

àê uch.rifiie , ou f.ns enn̂ r
f"^ & d ‘autre !  in iz  V T ' " r '- ' de

l'e'dia o í  ^ i^ivante 1687 , il paroître

f: ;--^^7'^ ...iÎuteur y ^ é f ^ e :  T  ^^J'irteu.Yi En T/ÍA M P *‘ “̂ ^'^^lss™iniftrcsC/<iM^e
publia f.n a tifn e

T ^ ^ on ^ v o .t àefoutever en France les J } Z _

^^^fi«Parute„ ; cette hiftoire en T70T

«” È id ? .r r ° “  i eei;,e7 S h “ ? “ ,  ̂ '■'
'»W,B„fjA‘¿P«n.ier vol. la ,.Uri„

S c “ *' ;a:de^ :2; ‘ v i r ^ ; ' f  “ f p «  «
des ¿  fi^inte MeiTe v m  1 en

I - ,  « » -  « c o t e  p lu s  d e  « ¿ t  f o u r  l e  t h / a îr e  t, î



B R U
la f̂on.lov«fe ! quoique fes ouv.ag.s de ce de.niet genre «  fol«
pas fans y ( Vnhio ) né au château de Preffigni en

BRULART PE  ̂ entra de bonne heme
Touxaine en deiicat &  une memoue heu-
dans rétat '  , il fut député du fécond
leufe ¿U clersé ; &  en i6 8s , il fut nommé d’abord
ordre à Taífemblee du  ̂ ae Soiffor.s, où il eut le
àl'évèche nailfante , qu il anima par fonelo-
plaifir de trouver  ̂ _̂qq vit paroître fous le titre de
q u e n c e  ôc par fon aifi' ̂  d e u x  lettres que M. l’évêque de Soiffons 
repxior.i Jv .r i eioo^ c e  Bénédidin auteur du livre de la«««o<>
avoit ecntes a dom  ̂ • maltraité la rhetonque de collège, • 

à e favorablement de l’eloquence deli
6c n avoir gueie ^  ^  deux le ttre s  furent reimpriraeesett
¿ h a i r e &  de'celle du bane . & quelques
1700 avec Its refi-Xions ae jsi j  ̂ Bommn
luttes  piec,es fu r  la mêm e m atiere par 1 « l̂oins^û  ̂  ̂
Jéfuite. C e  Pïéiat m ourut commerce de IV

i l t i V , 'S é d t p i e n t  ¿ a t l í d ¿ m r u V r t o u s Ï Ï  de

? S e S i n f c r i ¿ S n s  le

fu t  dans un couvent de Bretagne fa V ^   ̂ fcholaft^^’

? S i5 iS £ 2 “ ;=-rss
Dvince ; mais en i j z z  , n ic n ^ -

à caufe de la -n u n u au o n  uc e ,
Èrumey a revu , ait on , 1  Upfoin d'être retouche, «

r ° ' l e t r 4 m t “ o1.“ ‘ a S . e  du m oi.s ,« ’.l y ^ S ' î S Î “ “'
i  m lir  ÎS f q l 'i l f “ '  J ‘ ,10»“„,eie M '";  “ ¿ 9  , 5„co,e de lui. I. Un pet“  ,„k\,h

¿ u i  ce « r 4 i i : " h e ’; i e œ : :  " - - 3 ;

! 5î i  . taC tiï“  £«'»»“
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«renoble. Ses fuplneurs l ’appeliercnt à Paris oîi II fut charpé d î  
faire au ieminaiie de St. Magloire  des conférences fur l ’écrirur7  
fonte les conciles &  rhiftoixe eccléfiaftique. Les fruits de f i  
plume le firent encore plus connoître que íes conférences. On a 
Î V “‘ ’ r h ' di-ccurs fur la comédie pour répondre su perë 
û/.r»,Theatin qui foutenoit quelle eft permiie aux Chrétiens 
cet ouvrage a ete réimprimé en 1731 , par les foins d c ^ f  S à
Gunn, fous ce titre : D,Jcours fu r  U  congédié ,'o ü  n ^ i ,¿  J
é’' dcgm^nque des j e u .  de theatre &  des aunes d i . e r n l J e J l f s Z l T  
^uesfoufferts ou conkamnes depuis le premier (lecle de r L ' i f  r

m efa tn te:ficonde ed,tton augmentée de p lu s> deU  7n o h i¿ , i n  i z  
llB fiotre crntqye des pratiques¡upeyftttieu fes qui cm  i é d u i / L  l

Mvngt (4 de M . l-abb¿ G r a » „  ¡ I l  y  a d L ’ d S ? ¿ é i é í f ‘ ' ' '  
>»S que dans les  volu m es p t & a k s . ^ Î i  m  ’ a b W  Ï > “  ’  

s i ‘ y r  r t  -“ ¿ « î  « r a - ^ r i

les liturgie to u te s  es ^ ' ^ ^ e s  &  d o g m a tiq u e s  f u r

f^r^fréptnines ¿ I n f e î X /
dms tout ce qu’il  y a, ^ e ñ ' Pf'‘̂ ^t^^chats , leur un ifor-

^ ‘ e 4 a n d o W e par les ie ia i r  d r  ^  unifor-
n n J n Z l  J u f l ^

«monies avec des v S Z t .  f ̂ ’ ° “  explication des cé-
Cfsdiffe'rens dans l ’efprit du facrificc

svec ordre; le |  'îe e"n'eftr^^'i profondes , ran i
avancé dans jÍ  rr r  ’ T  ^  P«^ le ^

“̂"«eefienticlie de la e ^p l,c ^n o n , que la
{“'««enfen^bk , le p e Î r i " ? ' ' “ "  ^̂“ vocation &  la pdere

& cette d i f p L f f f  f T  T  ’ contre ce fen-
 ̂‘¡autre. Celui cl„ Í  , écrits de part

f/ a  défenfe de l^ J  , qui mérite le plus d’attention

7̂27 c J  refutation, &c. à Paris, chez 15.
cette d é S fe d o p ^ '^ T '^ ^ x ‘^̂  trente-neuf doâeurs ;

¿  Párele d o n n a a  de nouvelles brochures!
s ^ i l  futatt'-Qni J   ̂ a la main contre fon adverfairé

i’S  « r ñ t r a  r ' “ ” " ” '  ■ - T '  “,,, {Jsan ; J  /I auffi pieus que favant.

‘ w i l t a ’  ‘ S ; “d ?  ' ’" i '
“ “ í M l e w l é s v m u s í t

cette ville. E lty i  à Port- 
ies lam ieres qu'on pisifoit 

H z
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dans cette m aifon. L ’intérêt qu’il prenoit à.fes maîtres 8c à leurs 
fe n tim e n s, le fit enferm er l  la Baitille. M . Coiberr, archevêque de 
R ou en  , 5c M . de Coijlm , évêque d’O rléans, eurent pour lui un ef. 
tim e particulière. Il m ourut dans cette derniere ville en 1731' 
dans un âge avancé. Outre les bréviaires d’Orléans &  de Nevers 
dont ii  eft lé  principal auteur , on a encore de lu i ,  L  Des notes fui 
l ’ouvrage latin  de JiÆjî,évêque d’ Avranches^ôc eniuitearchevêquede 
R ou en  , fur les offices eccléfiaftiques , dont il donna une nouvelle 
édition en làyp  , in-i« , à R ouen. II. L ’édition des ouvragesde 
St. Pawltn enrichie de notes , de variantes, &  de diflertations, 
en tr’autres fur St. ViSrice, in 4 “ , Paris 1685. l I l .  La vie deSt, 
Tauiin, in 8 avec des éclairciflemens Sc des remarques. IV. La con­
corde des livres des R ois &  des paralipomenes : ouvrage latin, au- 
<5uel il  travailla conjointem ent avec M. le Toùrneux l'ous ks'jm 
de cet écrivain , à Paris , w-4<’ , 1691. V . Les voyages Umr̂ ipii 
de France , ou recherches faites en diverfes villes du royaume fut 
cette m atiere , fous le nom  du fíeur Moleon , in-S^, à Paris en 
1718 . L e  goiit que M . le Brun Dejmarettes eut toujours pour les 
lits  &  les anciens ufages des églifes de France , l ’avoit engagé} 
viiiter la^plus grande parti« de ces mêmes églifes 6c des cathédra­
les les plus célebres , Ôc il s’eft attaché à marquer les pratiques par­
ticulières qu’il y a à rem arquer. VI. Une édition de , pu* 
bliee par M. Tabbé Lenglet du Vrénoi.

B R U N E T , ( Jean Louis ) reçu avocat au parlejnent de Paris en 
1 7 1 7 ,  a donné au public plufieurs ouvrages fur les raatietes ca­
noniques , I. Le parfait notaire apofiolique 'procureur des ofcie- 
lites  , augmenté du, tra ité  àe la  réception des teftamens par les »»
&  les v ica ires, 2 vol. /«-4». II. Les maximes du, droit cmnift 
de France par Louis Dubois , qu’il  a revu es, corrigées & beaucoup 
augm entées. IIL  Une hiftoire du droit canonique & du 
m ent a e l 'é g l i ic ,  Paris 1720 ,  un vol. i n - i i .  I V - D e s  notes IW 
le  traité de l ’abus de Fevret, Tous ces ouvrages marquent beau­
coup d’éru d itio n , ôc peuvent être d’une grande utilité aux 
ticiens ôc aux canoniiles.

B R U N O  , ( Saint J naquit à Cologne vers l ’an 1060 ,depa'™* 
<jui tenoient un rang diftingué dans le monde. Jl avoit tou'« 
les  qualités propres à fe faire eftimer : une mémoire 
un efprit y jf  ôc p én étran t, un naturel porté au bien. Il fut envo)̂  
à Paris pour y étudier , ôc il  s’y diftingua t o u j o u r s  entre ceux  ̂
fo n  âge. Apres avoir fa it ies premieres études , ii s’appli<î“  ̂
jh ilc fo p h ie  Ôc à la theologie. Il fe rendit fi habile dans 
«e de récriture ôf des peres ,  qu’il paifoit pour un d e s  p l u s  ceie 
doéleurs de Ion temps. Il çtoit encore jeune , lorfque St. 
fo n  archevêque le fit revenir à C ologn e , lui donna j , .
dans réglife  de St. Cunibert , ôc l ’eleva aux premieis ordres
crés. Après la mon à’Annon , i l  ftic c h a n o i n e  Ôc chanceü^t
glife de R heim s. Manajfé s’étant emparé du Siege de cette 
fU  dçs ôies fiînoniaqu€s, tous ies gens de bien



fié cet intrus , vinrent a bout de le faire dépofer. Pendant 
ces troubles Brun\fe retira dans une mai ion hors de 4a ville. 
Cefut-làque penétre de douleur à la vue des maux de l ’-eglii'e  ̂
il fit des iérieufes réflexions fur les dangers aufquels on eft expo! 
fé dans le fiecle. Com m e Sriiwo s’entretenoit un jour avec quel­
ques amis de ces dangers, ils prirent tous enfem ble la rélo lu- 
tion d’abandonner tout pour J. C . Hugues , évêque de Grenoble , 
à qui ils s’adreiTerent, les conduifit lui-m êm e dans un defert 
affreux , appelle la Charneufe , où St. Bmno &  fes com pagnons 
s’établirent Tan 1084. Ils y m enerent une vie évangélique. Iis 
gardoient un fi profond filence , qu ’iîs dem andoient par iî'^nc 
les chofes dont ils avoient abfolum ent beibin. Ils p o n o ien t tou ­
jours fur la chair un cilice , &  leurs habits étoient fort pauvres. 
Mais ils etoient riches en livres , &  leur travail ordinaire étoit 
de les copier. Com m e on n’avoit point encore alors inventé i ’im - 
pnmene , un grand nom bre de perfonnes gagnoient leur vie à 
CÊ metier. Il y avoit à peine fix ans que St. Bruno gouvernoit cette 
»ocíete de famts dont il étoit le m odele , lorfque le pape Urbain R  
qui avoit ete fon difciple à Rheim s , l ’obligea de venir à 
Rome, pour l ’aider de fes confeils dans les affaires ecciéfiafti- 
ûes. Les Chartreux croyant ne pouvoir vi?re fans l u i , allèrent 

le trouver. Xe Pape leur donna un logem ent , où iis tacherent 
de pratiquer leurs exercices avec la même fidélité oue dans la 
uartreide. Mais ils fentirent bientôt la différence'‘ de la v ille  
« du delert. Bruno ne pouvant s’accoutum er au tumulte &  aux 
ûeregiemens àlla fonder un nouveau monaftere dans la pro- 
vincede Calabre. C e  fut dans ce défert que Bruno naffa le refie 
fni f  ™  P ^  penitence &  dans tous les exercices de la vie 
ohtaire. Sentant fa fin approcher , ii afl'embla fa com m unau-

forme f  depuis fon enfance , pas
Qu’n.n générale. Il fit enfuite fa profeffion de f o i ,
Mr.- r  crots tes facremens que T eglife croit; &  en
corpsZl'v ^  confacrés fu r  1‘ a u te l, fo n t le vrai
Z  t  ^  ion -vrai f  a m .  
Nous a v o « ! d i m a n c h e  fixieme d’ofèobrc l ’an i i o i .

J .  n  Í  fondateur , I. Un commentaire fut les
publia les épîtres de St. Paul,
ouest f îV “ "  Deux lettres

iio u ven T n , de la grande Chartreufe. E lles fe
C o W e  e ^ ! ;  des ouvrages de St. Bruno , publiées à

un .gros vol. tn-fol. dans lequel
IV Une i . V  point de ce fa in t religieux,
«ft inférée h  m onde. E lle

profe &  ^  btbhotneque des écrivains Chartreux &  ailleurs, 
pureté. de St. Bruno m anquent d’élégance &  de

■®*^UNON,dit le Grani, f te ie d ç r e in p ç ic m  QthmJ, fut envoyé
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dès l’âge de quatre ans à u t r e c h t , poar y être form» I h verta 
fous révêque de cette ville. On lui fit voir tous les aatews de 
littérature grecque &  latine : mais il goûtoit le poëte Prudence 
plus qu’aucun autre auteur. Othon fon frere le fit venir à fa cour, 
où il  fut un m odèle de vertu. Il s’appliqua à relever les études;
ii  étudioit les hiftoriens , les orateurs , les portes &  les philofo- 
phes , avec les homm es les plus favans grecs &  latins. H étoit 
encore jeune , lori’q u 'il eut ia conduite de quelques monafletes.
Il y fit obferver une exad e difcipline , &  ne fe réiervoit rien des 
revenus. Après la m ort de vicfnd , archevêque • de Cologne , lé 
clergé ôc le peuple fe réunirent pour élire Brunon. Son premier 
foin  fut de rétablir dans tout fon diocelè la paix &  la concorde;
&  de faire célébrer les faints offices avec toute la décence con­
venable. Pendant que le roi Othon fa ifoit la guerre en Italie,il 
laiffa à Brunon le  lo in  de gouverner l ’A llem agne. Mais les occu­
pations tem porelles ne l ’empêcherent jam ais de s’appliquer aux 
exercices de piété. Il avoit com pofé , I. Un commentaire fur les 
quatre évangéliiîes , dont S ixte  de Sienne avoit vu un exem­
plaire. II. Un autre fur les cin q  livres de M oyfe. III. Quelques 
vies des faints. C e  prélat mourut à Rheim s en 565.

BR U N O N  , ( Sa in t  ) de Scgni , qui vivoit au commencemint 
du douzièm e fiecle , étoit piém ontois &  n atif de Solesia, au 
diocefe d’Aft , d’où il fu t nom m é Aftenfois. Il fe trouva au concile 
de R om e , où il difputa contre Berenger. Le pape Cre^o'm Fil 
lu i donna l ’évêché de Segni dans la campagne de R o m e . Scs ver­
tus &  fes lumières éclatèrent dans cette place ; mais ion amour 
pour la folitude l ’engagea à fe retirer dans l ’abbaye du Mont- 
Caffin , dont il fut depuis abbé. Il reprit cependant le gouïéine- 
îiient de fon d io cefe , à la  follicitation  de fon peuple, & il y 
m ourut le  31 août i i z s -  Q uelques auteurs d i f e n t  q u ’ i l  fut car- 
ë ia a l , &  qu’il vint légat en France , m ais ces faits ne font pas 
prouvés. Nous avons de lui divers ouvrages imprimés en i^Si* 
V enife en 2 vol, I l y en a plufieurs que Theodore de la fient 
avoit publié en 1611 , fous le  nom  de St. Brune fondateur des 
Chartreux ; ils roulent tous fur la m orale &  fur la piété 3 maisit 
KC faut pas y chercher les agrèmens du ftyle. ^

B R U T E ’ , ( Jis-n ) vit le  jour à Paris en 167p. Son gout pout 
la  vertu l ’ayant porté à embraffer l ’état ecclèfiafiique , il pnt acs 
grades en Sorbonne &  fit fa licence avec diftinftion. Honoie (W 
îjonnet de d odeur , il  fe fit connoître par fon favoir &  p« 
piété &  devint curé de St. Benoit. Les vertus qu’exige cette piac 
ornèrent fon ame. Il m ourut le  premier juin i-]6z à 84 
;Nous avons de lui , I . Défioars fu r  le mariage, 1752 , iJ!-4°-Ii’ 
faraphrafe des pfeanmes ^  des cantiques qui fe  chantent a St.Beve > 
ï75£ , i n - i z .  111. Chronologie hijlorique des curés de St. Binon » 
1752 , ¿«-12. Il y a des recherches dans ce ciernier ouvrage- 

B R U ÎE R E  , ( Jean de la, ) fi connu par fes 
eu à 57 a n s , tnem bic de i ’acadéinie fran ço ife ,
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place dans cc  livre  p ar les réâexion<! . 5 >
L l „  rfpri.s io n d u  fi„ de f t ^ o u v r '«  N o '

S ,.=  M, du fi .  doftew  I  S o .b o „L  ,d ”e v r &  î . 1 ^ “  “  ’
in-ii en 1659 , a Paris. Ce livre eft au deíTouc r 
Nous croyons devoir renvoyer les ledeurs curieux d rco S n o ître  
cet ecnvam au nouveau atfHonn.he h,fior,que „ a is  n i ls  n -  
pouvons nous empecher d’infercr ici le oortraif f
raorahfte trace par M. l ’abbé Fleuri fon L c e iïe u r  à Î L  
françoife. „  En faifant les caraderes des autre h 
„ ment exprimé le iien : on y voit une for^p 
„ profondes réflexions fur les ei'ptirs & fur !es m ”  ’ ^

trevoit cette érudition o^i i?  L l f  ’  ° '’  ^
..fesccnverfations parti^ulreres • caT iî^nïïÎ 
„cungenre de d o ^ L e  ,T i S t  Ye ' l a n ^ r  Z T Æ I J  
„ vantes. On trouve dans P-s carafl-er^c . ü  r ' mortes &  les vi~

„ amour Séclaré de L^ vertu  ^
». &dont nous qui avons connu rauteur'’'H / n r ° ” "^ l ’ouvrage,
), rendre un témoignage certain on v plus près , pouvons 

BUFHER Í K  ■ y  voit une religion ilncere. 
1̂ 25 mai 1661. 11 fut éÎeve'^\ r "  Pologne de parens françois 
fc 's. & a  v fif fie ' !  eleve a R ouen ou Tes parens s’étoient 

tirent de leur habit e n 1̂/7* Ces peres k  revé-
fixa à Paris dans la avoir fait un voyage à R om e »

?i"a fa carriere le 17 m T  , ,  7 s l
vive , & outre un l  «<>¡£

S lï" e ^ é S á q t ? " f ^ ’ d ? i u T ; i S r ? ' ; t

' '̂'«end pere Paul L T  ' T - ’ en italien p arle
III La w  françois , àLyon 1 7 0 2

*  Sales I>a . 1 état feculier , comme St.
Cette vie a e V  tÏÏdu ecclefiaftique , à Paris 170? ,

V; Le ventahu e/pX / r par le marquis Or/,
'’ôi'/i , à Paris fnes fslemnelles de

D ie u J ^ T ^ V ^ ' pi‘ t¿ chr¿tienne-
7̂ ' Vl. Senn>nens Î / r  attache, à Paris, '

f '%  e p̂ofés en Profe e T ' - ^ ‘ ritis de u  reli- 
•u. Vii. Traite d V  r  eflampes, à Paris 1718 ,

Î r ^ ^ . e n  c o n t r i b u a n t l7 r  A ^  du moyen de U L d r e  
¿  des obièrvation r  ?  ^vec oui ro n

’ * -f^ns 1 ; , ,  n r  z v m  re«ommés de  ̂m o r t
« VIII. Expofition des prewyes k s  plus
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fenfibles de U  véritable religion , a Pans 1732 , m-ii. Ces diffe. 
l e n s  ouvrages font écrits avec nettete , &  la plupart ont ete plu.

fieurs fois réimprimés.
B U L T E A U , ( ) né à Rouen en i 6 z s , exerça pendant quel- 

que temps la charge de fecretaire du R o i. S'etant défait de cette 
d iarge &  debarraflé des foins du m onde , il îe retira dans lab. 
bave de Jumieges en N o r m a n d i e  ,  d  ou il vint quelques années 
a p rèsà  celle de St. G . . ™  des Près a Paris. I l y conftm  ha- 
bit d'un eccléfiaftique féculier ; mais i l  fe fit par humili e rere 
c o m m i s ,  &  y  vécut prefque comme religieux II m o u r u t  dune 
IZ q u e  d’a p ^ ie x ie  en 1693 à 68 ans. Sa piere fa modeftiele 
la ifo ien t d’autant plus remarquer qu’i joignoit a une mémoire 
heureufe un efprit facile &  cultive. Nous avons de lu i , I. La 
tradu aion  d’u / p e tit  livre de m orale de J.ar,-Louu V,.esqm , 
potu titré : InrrLffion à u /.g fe .  I L  C e lle  des dialogues de t. 
Gr.Vo*r. , qu’il enrichit d’une preface très-recheichee & de pki- 
fieurs n otSsfavan tesSc curicufes. m .  *
L e  d’Orien, , r68o , IV . Jùrege de lhfione de M
%  Benoît, tn z  vol. , 1684. On voit dans_ le premier ou­
vrage l ’origine de l’état monaftique , qu’il  ne fait pas remonter 
plu? haut que St. Ant-'omc , Sc une peinture fidele des œonaftere 
le  de la vie des anciens moines. Parcourant toutesles prov n es 
^ O rien t oîi il y  avoit des moines , fo it folitaires , fo^tcenobite , 
U °  :. d & r ï.i-L f tu u . f c l c . e g l e s .  & don„= la « ' f ; , ' “ ' 
fnlhaires dont l ’antiquité nous a conferve la memoire. Il tau 
Í  ™p »  tem  s d e s \= m a .q u es  fu . 1, d ifciplm e. H . P S ' i S  
à ' o L .  d e , p l . e s  p « m i e.H  & des ¿ g lih s  o»  > f ' ” “ “ *
I l  fait voir que les congregations &  les chapitres de 
font pas fi nouveaux qu on s im agine. La fecon . ¿ j, 
tirée en partie des ades des faints de 1 ordre de 
Mahillon. Il y rapporte l ’etabliftem ent &  le progrès de 
m onaftique en Italie , dans les G au les, en E ip a ^  . 
G r a n d e - B r e t a g n e  > &  mem e dans 1 Afrique du temps “  -

I l y m<>nafteres &  des ^
par leur fainteté , par leur dodrine ou ^urs trâv 
l ’étabU flcm ent, l’avancement ou la  reform e de l °« re  
c!ue , de ia difcipiine ecclefiaftique , ou ®^,naftiqiie
SSttoire cou .p le .te  , exafte Se bien “ ^ ^ ^ .  6 .*
¿ e  t o u t  l'occid en t juiqu au dixiem e fiecle. I l a m 
chaque volum e une table ch ron ologiq u e, ou  ̂  ̂ a  J«!- 
î â l l L d e  I hiftoire générale &  de i'hiftoire “ o n aftiÿ  ' 
te.au ne m it jamais fon nom  a fes ouvrages , mais H n ■ ^ 
îiioins connu des favans qui le confultoient avec pU
fru it. Am i ardent &  officieux ,  il fe c h a r g e o i t  volonu ^

cherches les plus laborieufes. Il preparoit une ¿toit àt
fiecle de l ’ordre monaftique lorlqu ’ il m ourut. Son ¿̂ jjvaioS. 
K iontrcï ,  que ce fiecle f i  m al-traite P ^ r  l a  p l u p a r t  des 
gvoit produit des ouviages lecom m andabiçs &  
illuftres.



B U R
BUB-CftARD , évéque de W orm es dans le  ôazîeiüc iîecle 

èoit natif de ia Baiiée &  fut Bénédiâ:in. L ’cmpexeur Conrad lé  
Snlique lui procura l ’evêche de Wormes. Il remplit tous les de­
voirs d’un digne évêque , felon l ’état où étoit alors l ’églife. Ayane 
trouvé la ville de Worm^es prefque déferle , &  detrenue une re­
traite de voleurs &  de bêtes iâuyages , il en rebâtit les murailles  ̂
lappella les hâbitans difperfés à la campagne , &  la rétabit ca  
cîhqans. lly  fonda un monaftere de chanoines. H fit auffi une 
maifon dans une forêt à deux milles de Wormes , pour fe retire« 
du tumulte des affaires , prier &  étudier, &  ce fut-Ià qu’il com­
pofa fon recueil de canons. H bâtit plufieurs monafteres 5 85 
pat fes exhortations plufieurs perfonnes illuftre« quittèrent le  
monde pour fervir Dieu dans la retraite. Il ne vivoit ordinaire­
ment que de pain &  d’eau avec quelques légumes. Souvent il  
palfoit une partie de la nuit à vifiter les pauvres dans tous les 
quaitiers de la ville &  à leur diftribuex des aumônes* llmouïuÈ 
lan 1025. Ce prélat nousalaillé un recueil de cmons , imprime 
»»-/«/.aCologne en 1548,0c k Paris en 1545. H fut aidé dans 
ce travail par plufieurs favans dont il étoit ami. L ’ouvrage eft 
diHfeen vingt livres , &  commence par l’autorité du î a p e , l ’or- 
dmationaes eveques, leurs dSvoirs &  la maniéré de les juger*
Il parle enfmte des autres ordres du clergé , des églifes &  de 
leurs biens temporels , enfin des facremens. Au fixieme livre il 
commence a parler des crimes, &  des pénitences que l ’on dévoie 

expiation j &  c’eft ce qui compofé la plus gtan^

a pratiquer la pénitence ; mais il explique
poir ceux racheter, afin de ne pas mettre au défeP-
îe p e T ie în .?  f  accomplir. Par exemple , celui qui
ifeaiim̂ o - ’ «hantera pour un jour de jeûne cinquante

■»■oilné '* liifpenré du jeûne ce même iourj
g é n u f l e x i o n ! ma n g e r  de ia viaftde , ni boire du vin. Cent 
Pouiiont fe einqiiante pfeaumes , &  les riches
' “®rae les a u t r « ?  l ’argent. Ce recueil de Burchard ,
taies à T J  ,. “  faufi'es décrs-

s’établiffoitde^plu/en plus. Les pieces 
mais des originaux 5

en'̂ v • <Jont l’auteur a fouvent copié les
EUR-EAîj nouvelles. ^

à des n» "é  à Dijon , évêque de Sifteion , dut îc
^̂ fffleil dp J* extrêmement pauvres. Ayant pris l'habit de 

° de Paris en 1480, confeiTeur des roiis 
é̂vêque d« c-Æ***'' P*^o««cial de la province de iîarbonne. 

Profp i  l ’année 1495. il compofa divers ouvra-
Prophfte^Fr“ '« ^  entr’autres , ou des loua».

V ’■ hommes illuHres de fo«
Titni 7 IS04- Son ftyle n ’eft ni pur ni éléaans,

K k
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BURGOS ,  ( Jean-Baptifie  )  religieux de Tordre de S t .  Âû uflm̂  

étoit de Valence en Efpagne. Son mérite ie fit diftinguer dans 
fa province , dont on lui donna la conduite. Il affifta au concile 
de Trente , cîi il prononça en 15̂ 2̂  un excellent difcours fmles 
quatre moyens dont on peut fe fervir pour extirper les hérefies, 
n  enfeigna depuis à Valence où il mourut après l’an 1573.

BUS , ( Cefar de ) naquit en 1 544   ̂ Cavaillon dans le Comtat 
Venaifiîn. Il fut élevé dans la piété par fes païens, qui étoient 
.vertueux. Un de fes freres qui s'avançoit à k  cour, l’engagea à 
venir à Paris ; ôc Îe féjour qu il y fit lui fût très-funefte. Le luxe, 
rambition , les ipedacles , tout contribua à étouifer les heureu- 
fes femences qu’une éducation chrétienne avoit répandues dans 
fon cœur. Mais la grace lui ayant ouvert les yeux, il mena une 
vie très-édifiante & fut ordonné prêtre par l’eveque de Cavail- 
lon qui lùi donna un canonicat de fon églife. Parmi les bonnes 
ceuvres q u e  faifoit ,  l’inftrudion des peuples etoit
celle qui lui tenoit le plus à cœur. I l reprefenta a l’éveque de 
C a v a i l lo n  , combien il feroit avantageux d’etabhr une Congré­
gation qui fût un ordre de catéchiftes, comme celui de St. Do- 
fmniaue cû  un ordre d e  prédicateurs. L ^ év êq u e approuvant un 
deffein fi utile , Ce/tir affcmbla fes difciples le jour de St. MM 
1592 , &  leurpropofa fes vues. Ils y entrerent avec joie &com- 
mencercnt leu r établiflement à A v ig n o n .  Cefar faifoit deax lot­
tes de catéchifmes. Le premier étoit pour les enfans.
¿e inftiuâion étoit pour les perfonnes plus avancées. Il y liuvoi 
rexcellent catéchifme du concile de Trente , qu’il expuquoi 
d’une maniéré courte, mais claire &c i n t e l l i g i b l e .  Tout le mon­
de s’emprelToit de venir 1  ces catechifmes , &  meme l arcliev- 
e u e ,  qui y répandoit fouvent des larmes de joie & de coni- 
îation. Ce'Jar ayant été élu général de fa congregation, ü 
propofa à fes difciples , d’autre regie que le St- Evangile & 
canons ; &  s'il y ajouta quelques ftatuts , ce ne fut 
des explications. Ce faint fondateur mxourut a Avignon en
Il avoit compofé des inftruftions familières fû r les quatre p . 
de ia doftrine chrétienne, qu’on a données au public, 'i 
font encore recherchées. ■ , , , ,. f-.e!-

BUSE'E , ( ) natif de Nimegue , dans, le j iu A e  
dres , entra dans la compagnie de Jefus., en i 5^j- " A  
les humanités , 6c fu t  envoye à Rome où il ht ion t , 
théologie. A fon retour il fu t  employe durant zo an 
quer l ’écriture ou à profefier la theologie morale, u 
aufii à coiiipofer les traités de piété que nous avons a 
m tt ’&mies fes m-e'diratior.s, ou tout refpire la  ̂ veuil'
lefquelles il n’y a pas beaucoup d'ordre , q u oiq u e 1 au^ ^ 
le être méthodique. Nous avons encore de lui des trait 
troverfe remarquables par ia modération , avec yŷ es
écrits. Nous lui devons auffi des nouvelles éditions des 
PîVrride Blois, à'Anufiiife lcBiblioihécaixe,deZ<«îfi'’'̂ ”®'
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it  fkiiri, i 'U h m ír  de R heim s, de rn V it»« , f c .  Ce to n  relid eM
confume parles travaux continuels , mcnirut à Mayence en l ô i i  
à Í4 ans. La douceur formoit fon caradere.

BUSEMBAUM , ( Herman ) né à Notellen en Weflphalie , 
en iSoo , entra chez les Jéfuites &  devint redeur des colie- 
ges de Hildeshem &  de Munfter. Il mourut cn id ig  après 
s’être acquis un nom dans fon ordre par quelques ouvrages 
paimi leiquels on diftingue fa medulla, théologie, moralis. Ce livre 
a étéremipnme plufieurs fo is , in-i%  , ¿ „ .1 2  , , &  in-fo l e n  
z vol. Cette derniere édition qui a paru en 1757 eft augmentée 
par trois Jefuites les pp. de la C roix, ColUndM &  A iL a u fa n .  
On trouve dans cet ouvrage les propofitions les plus dangeureu- 
fes. .K mjÆür« affure , qu’il eft permis dans certaines occafions 
a unfiis de tuer fon pere , &  à un fujet de tuer fon prince. L e

r  condamna cette théologie aux flammes 
eni7S7, & ie pariçment de Paris en 1751.

B U X TO R F, ( J<?4K ) c é lè b r e  c a lv in iû e  , n é  d a n s  îa  W s f t p h a l i s  
au com m encem ent d u  d ix - f e p t ie m e  f ie c le  , s ’ e ft f a i t  u n  n o L  p a Î
I mteUigence q u  i l  a v o i t  d e s  r a b b in s .  I l  p ro fe ii 'a  le s  la n g u e s  
hébraïques &  c h a ld s ïq u e s  à B â le  a v e c  f u c c è s ,  &  f e  S ï  

L ï Î n n S r '  L e  p r e m ie r  q u ’i l  c o m p o fa  e ft  f o n  g r a n d
cm imn^ chaldaicum thulmudicum &  Rabbini-^
C “ux’ q?  f   ̂ r  ’  le s  io in s  d e  f o n  f i l s .

D iftio n n a iïr  o"ui ” ' ' '  a b f o lu m e n t  b e f o in  d e  ce
imprimé Y  v e S  i  ̂  ̂ T  »
à l i Z i b l i l T / l  T  Ses autres ouvrages font , I. C.«,«.-

Beheti,in s» \ r thefaurus grummaticA
4 v l̂ / f ' -  ii à Bâle en 1Í18 ôc

«bbiüSjies p'rUhiCr ’ hébraique, avec k s
maniere que dan/l  ̂ I, ^  «laiTore de la même

«“vrageoVîl d’Anvers. IV. Sjnagoga j u d j ^  ,
les cérémonies des Juifs. C e trait! fut im -

; enfuitf !?n , puis- en latin à Hanovre en
s'y eft ? "  l  “ ° “''® jugem ent, Sc

Kndre les juifs .;P ^  des bagatelles &  à ce qui peut 
BUXToÍf ;  f p^^/avant mourut en 1619  à 6$ ans.

langues o’n L r t ” '  ̂ profeffeur
pere dans 1 ^  n’etoit pas moins yerfé que

nique. Héritier hébraïque &  rabbi-
lîntiouit  ̂ deQ f  ' , il défendit contré Louis Cabbel ,

'«it'é iiîcitufé°!"n de la Bible dans
aatia 2  Dg punêfis -vQeal. &  accentibus V. T. hebr. ori- 

‘ r̂ciino pmSt. r^veiaro cappdU. 
“̂‘' ’ 'ions. Il r  ■- V^i,°“ vrage eft rempli d’un grand nombre de 

S t i a u i  f  beaucoup plus confidérable con- 
d® Ca^^el, a v e c  ce titre : Anticritica ,  f e u
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téîo  ̂ ^  ^  ® ,.  / .
fvindictA verttAtis hebrates adverfus Ludovtet Cappallt crhtcm  | 

B a l e  ,  i « 5 3 - P lu f ie u r s  fa v a n s  c n  l o u a n t  la  l i t t e r a m r e  r a b b in i q u e  

ë e s  à s m  B tixtorf, n ’ a p p r o u v e n t  p a s  t o u jo u r s  le u r  f a ç o n  d e  p en ­

f e r .  I ls  c r o y e n t  q u e  c e s  a u te u r s  n ’ o n t  p a s  f a i t  le  c h o i x  d e s  b o n n e s  

© p in io n s  d o n n a n t  t r o p  a u  la b b in i f f t je .  O n  a e n c o r e  de J e a n  Eux. 
to r f  d ’ a u tr e s  o u v r a g e s  ,  p a r m i le fq u e l s  o n  r e m a r q u e , hber ùfri 
eontinens d iffu ta t. de religione, i n - 4 ‘» , EnJiL 1660. Buxtorf m m t  
« n  Î Î S 4  > a v e c  la  r é p u t a t io n  d ’ u n  h o m m e  c h a r g é  d ' u n e  vaine 

é r u d it io n  ju iv e  5 m a is  tr è s -p e u  ju d ic ie u x  &  p lu s  p r o p r e  à co m p i-  

l^ r q u 'à  é c r ir e .
B Z O V I U S  , ( Abraham )  D o m in ic a in  P o l o n o i s , fu t  envoyé par 

fe s  fu p é r ie u r s  c n  I t a l ie  ,  o îi i l  f it  d e s  le ç o n s  d e  philofoplie à Mi­
la n  &  d e  t h é o l o g ie  à Bolc^ne. E t a n t  r e v e n u  e n  Pologne , il y 
p r ê c h a  a v e c  a p p l a u d i i le m e n t ,  y  p ro fe iT a  §c e n r ic h it  de plufieuis 
l i v r e s  la  b ib l io t h è q u e  d e s  D o m in ic a in s  d e  Cracovie. Ses fupé- 
l i e u r s  l ’ a y a n t  a p p e l lé  à R o m e  , o u  i l  f u t  bibliothécaire du duc 
d e  Sraxiano, i l  e n t r e p r i t  la  c o n t in u a t io n  d e s  annales du cardi­
n a l  Baronius. L e  f  a p e  le  lo g e a  a u  V a t ic a n  ,  &  i l  y demeura juf- 
q u e s  à c e  q u ’ a y a n t  é t é  v o lé  ,  &  fo n  v a le t  tu é  , i l  fe retira dans 
l e  in o n a f te r c  d e  f o n  o rd r£  d e  la  M in e r v e  ,  o u  i l  mourut en 1637, 
a e c  d e  7 0  a n s . C ’ é t o i t  u n  h o m m e  e x t r ê m e m e n t  laborieux & qui 
a  c o m p o fé  u n e  g r a n d e  q u a n t it é  d ’ o u v r a g e s .  L e s  principaux font,
I . C ondones D o m in ica les  to tiu s  « » » » , in - 4 '’ ,  i  %om. Colon. 1Î28.
II. H ifio r i*  eccleJictflicA ex card- B ttronii anm libus > aliorumf! 
^ eclefia fiicis  h ifio ric ifq u e  m o n u m en tis , i n - f o l .  l l l .  L a  c o n t in u a t io n  

¿ e s  a n n a le s  d u  c a r d in a l  B aronius, U  y  p a r le  a v e c  t a n t  d ’ eten d u e 

4 e  c e  q u i  e ft  a r r iv é  a u  D o m i n i c a i n , q u  o n  p e u t  d i r e  q u ’ i l  a  plus 

f o n g é  à  f a i r e  le s  a n n a le s  d e  f o n  o r d r e  q u e  c e l l e s  d e  re g liiC ' 

C e t t e  c o n t in u a t io n  c o m m e n c e  e n  1 1 9 %,ôc c o m p o fe  1 2  v o l ,d o n t  

U  y  e n  a  n e u f  d ’ im p r im é s . L e  p r e m ie r  v it  le  j o u r  à  C o l o g n e  1 an 

3 6 1 6 .  L e s  fe p t  fu iv a n s  fu r e n t  p u b lié s  l ’ u n  a p r è s  l ’ a u t r e  dan s 11 

m ê m e  v i l l e  5 le  h u i t iè m e  l ’a n  1630. L e  n e u v ie m e  f u t  

R o m e ,  l ’ a n  1 6 7 2 .  L e  h u i t iè m e  f in it  à  l ’ a n  i s f i 45  Ss I c n e u v i c »  

g o m p r e n d  l e  p o n t i f ic a t  d e  P ie  V,

C
C A B A S I L A S ,  {Nicolas) auteur grec , fu t e n v o y é  en 

l ’empereur Ciintacuz.enc vers l ’impératrice /i»Bipcul ’empereur vers i ’imperatrice C ’t:jiiquee»
des propofitions de paix. Devenu archevêque de , , jjjms
33 so , il fputint le fchifm e des Grecs. Nous avons de 
ouvrages s qui offrent quelque érudition, I .  Deux , jyei
Jes Latins $ imprimés à Hanau en rô o S , &  à Amfterdani i 
les notes de Saumaife. L e  prem ier roule fur l e s  cauies
fîf io îi deg deMj5 égU fes, &  Je feçond iu î 1» friniasiîe
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!I. L'expofition de la liturgie grecque, traduite pas G en tîen  tier vet. 
L'oiiginal vit le jour à Paris en 1524 > &  la verfion à Venife en 
J545. III. La vie en J. C . en fix livres ; ouvrage de morale , dont 
la traduftion parut à Ingolftad en 1604. L ”ordre &  la netteté qui 
régnent dans ces différentes produirions , les rendent lecora- 
jnandables.  ̂ ^

CABASSUT, (><*») ne à Aix en Provence, entra dès i’âge de 
lians dans la congrégation de l’Oratoire. Le cardinal G n W /ii', 
qu’il avoit choifi pour fon dirc£teur , le mena à Rome , où fon 
iiudition & fes vertus reçurent un accueil fort favorable. Le pere 
Céijfut fut pendant quelque-temps profeffeur en droit caiion à 
Avignon; mais il vint mourir dans fa patrie en 1685, à 81 ans. 
Ce pere de l'Oratoire fut un modele d’humilité > de "mortificar 
tion, de défintéreffement. L ’étude &  la retraite eurent des char­
mes pour fon cœur; il ne perdoit jamais de temps , mais il in- 
tertompoit fes études dès qu’on venoit luipropofer des difficultés 
ou des cas de confcience ; il les décidoit avec une clarté, uneprcci- 
fion &une modeftie admirable. Nous avons de lu i, I. Nothia eçde~ 
f 4 icit,hiftgrica. concil. & cajtoaum, in-fol. 1 7 2 $. U. Praxis & theoriet 
Juris ctimnici, in 4» , &  in-fol. Le pere Cabafut donne dans le pre­
mier ouvrage une notice exade de l’hiftoirc des conciles & de leurs 
canons, ainfi que des anciens rits de l’églife , depuis le premier 
fiecle de J.C. jufqu’à fon temps. Il y a inféré des diflertations uti­
les, & qu’on ne lira pas fans fruit. Dans le Cecond ouvrage il 
Wole la thcorie & la pratique du droit canonique pour le for 
de la penitence &  pour le contentieux , tant eccléfiaftique que 
lecuUer. La meilleure édition de cet ouvrage eft celle de Poitiers 

de fommaires &  de notes du celebre cano- 
&  de plufieurs édits , arrêts &  déclarations concer­

nant la jutifdiilion ecclefiaftique.
CADRY , ( Jean-Baprifie ) connu long-temps fou s le n om  de 
'■̂i qui eft l ’anagrame du fien , naquit en 1680, à T rez, bourg 

le diocefe d’Aix. Après avoir été élevé dans le 
d«.cette ville , il fe rendit à Paris , où fon talant pour 

lite H *  réputation. Il fervit fucceffivement en qua-
St Pa paroifle de St. Etienne du Mont &c celle de
fon C W s K i, évêque de Laon , Fayant choifi pous
«Ju’àla ™ ^  Ï71* > il remplit cette place avec fuccès, juf.r 
fit perdre prelat. Son oppofition à la bulle unigenitus lui
fon ; mais il trouva des dédommagemens dans
svecM travail. l i  fe lia d'une maniere particuliers
¿e ’ ^''êque d’Auxerre , dont il devint l’homme
« Prélaf pfki- > l ’ami &  le théologien. La mort de
*u vill-ci. c de chercher une nouveile retraite. Il la trouva 7̂5« 4*®g près de Paris , où il termina fa carriere en

les affaire*’ plufieurs ouvrages, la plupart 
i'sChâîtreuT ‘ fm ps.Xes principaux fo n t, I. Apologie pour 

^  > ^ue la peifecution cxcitçe conu’cux» au fujet dç
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buîie unigenitus, a obligé de fortir de leurs moîiâilefês, îyjj, 
¿»-4® , 60 pages. II. Hiftoirc de la condamnation de M .  l’évêoufi 
de Senez , par les prélats aiTemblés à Embrun. III. Les trois der- 
niers volumes de l’hiftoire du livre des réflexions morales , & de 
la conftitution unig;nitus. Cet ouvrage qui finit à la mort de M, le 
cardinal de Nsaiiles eft en quatre vol. Le premier eft de M. Louai!, 
C ’çft une compilation dans laquelle on ne s’eft attaché ni à rélé- 
gance ni à ta précifion du ftyle ; mais on y trouve des recher­
ches &  quelques pieces curieufes qui peuvent être utiles auxliif. 
toriens. IV. Obfervations thsologiques ôc morales contre le pere 
Bermysr en 3 Vol. in-iz , 1756. La plupart des ces obfervations pa- 
ïoiffent très-fondées ; mais il y en a quelques unes ou l'auteur 
pouile trop loin la critique. V. Plufieurs écrits en faveur de M. 
révêque de Senez qui avoit fouvent employé fa plume fpéciale'- 
ment dans le temps d’une inftrudion paftorale de ce prélat qui 
donna lieu au concile d’Embiun. Quelques autres prélats l’avoient 
auffi employé.

CAJETAii , (  Conflantin') né À Syracufe , entra dans l’ordre de 
Sî. Benoit Ôc devirit abbé de St. Bnronte au diocefe de Piftoyc.il 
floriffoit dès .le comm.encement du dix-feptieme fiecle jsi qu’à l’ati 
1656 , qu’il m.outut âgé de S$ ans. Ce Bémédiftin étoit entiioa- 
fiafte pour fon ordre ; il crut qu’il étoit de fa gloire de lui donner 
le plus de grands hommes qu’ii pourroit. Il commença par Amdn- 
rius Fortuniitus, (^ ’il foutint avoir été de l’ordre de St. Eencn, 
dans une brochure imprimée à Rome en 1612. Il publia enfuite un 
écrit fur le monachifmc , Benédiétin de St. Grégoire, qui fut réfute 
par Gallonius. Ciijetxn voulut avoir auffi St- Colomban, & il voulut 
prouver en 2627 que ce faint avoit fuivi la regie de St. B e n o ît. Il 
fit plus 5 il voulut que St. Igna.ce de Loyola eut été Bénédiilin > & 
c’eft ce qu’il crut démontrer dans un livre publié à Rome en 
164t. Il y foutient en même-temps que les exercices 
fondateur des jéfuites , font prefque tous tirés de ceux de Ĝ cm 
Cifneros, abbé du Mont-Serrat. La congrégation du Mont-CaHm 
îe défavoua en 1644, ôc ne voulut point du tout de St. 
Cajetan faifoit encore de St. Thomas a Aquin ÔC de St. 
tà’Affife autant de Bénédidins. On craignoit même que cela n’aW 
fi loin , qu’un cardinal dit qu’il trembloit pour St. Pierre. Nous 
fommes redevables à Cajetan d’une édition des œuvres de St. 
de Damien , riimprimée plufieurs fois à Rome & deuxfoisàPans> 
la derniere en 1663 ,  en 4 vol. !>-/«/. Nous avons e n c o r e  de u 
plufieurs écrits pour prouver que l’imitation de J. C. appaïtien
I  Gerfsn , abbé Bénédiftin,

CAJETAN , ( Le Cardinal ) voyez ViO, 5
CALABRE, (Edme) prêtre de l’Oratoire ,  o r i g i n a i r e  de TiO)\ 

€n Champagne ,  enfeigna les humanités a v e c  fuccès. No 
dircdeur du féminaire de Soiifons , il y montra une ardeut 
zele peu communs. Il mourut faintement en 1710 à 43 anS' 
avons de lui ¡xnc faraphraf s fur le pfsaume L  174® ?



^  A I-
Herifnt, à Pans.. On y a joint les regUs h  U Ù>Mté de 7 r  ^  
firitnt, que le pere Calabre avoit inftitiip nr>i,r » i- i 
des fentimens de piété &  de ferveur, donHl 

CALASIO , i . )  Francifcdn pTofeffa la K -
çieàRome au commencement du fiecle dsînier îl p u b iÎ ” ^̂ 

en 4 grands volumes .„„e c a n c r d ^ l  « ï
des mors hebreux qui font dans le corps de cp livr->

hune ,is-à.,is. o „  "  " / l i T "  « « j »
la veifion des feptante & de la vuleate &  o l  v
en quoi ces trois bibles conviennent &’en quoi elles d i S t  S n  
y trouve encore un efpece de aitîerent. Ott
plication de chaque mot hébreu. Le  ̂ ^onne l ’e.v
dela concordance hébraïque du rabbin
n i f e ^  -P n tn e e  à Ve-

4 efcieLefixa fur to ït  ¿ n  V t t t  n
dans la ville de Caen ou il obtint S t e
vcrfe l’occupa princioaieniPnr contro-

::zz:iT Z  TJcTI
toKchunt la tra n lftM a n tia tio n  I t v f '  ”  theologie
tion J i faut qu4 ; i f t r q u d a u e U  <î»^P;ès la confécra-

pain , pour mettre rii* H A'ff' auparavant
Ja prodJaLn d W  rL r^  i  .différence entre la création qui eft
eft ladeftruÉlion d’une chol'e* réd u k l^ °'” '  ^  l’annihilation qui ’ 
condamné nir m 1“  f  réduite au néant. Cet ouvrage fut

p"f»nr/u:̂ ? „ ' ■>“ “-•ftp' p -
ftones qui ne furent r  de lui des
é'é en chaire ; on y t r o u v f u o r d ?  Î Î  r  l ’avoient

le raifomnen/en &  H v !   ̂ i -
mourut en 1705 curé d7  Sr 2  d elegance. L ’auteur

®°«ra beauconn f  P‘ ®̂‘̂ ^^^o™nierci en 1672,
J ra r h S L \ T ’rn?ve?r5 1 ' ‘ î  ^  d'inclination au travail 
f  ^̂ ®Ps après fhabit de St f   ̂ ^««^à-MouiTon , & prit peu 
''?: '̂^entaÎva!d  ̂«. Ses fupérieurs f L -

langue grecLe Il joignit à fes études celles
5“ en peu ^  l^ebraïquc. Ses progrès furent fi rapides
^  Envoyé  ̂ e texte facré dans les langues o r i S
fain tes écritures dars^u„e^^ de Moyenmoutier pour y étudies 

dès-lors des par dom A lH ot  ,
enfeigné b „u , ^ ^ '^ a u x  pour fes grands ouvrages. Après 

& la  théologie aux religieux îe  ̂ce 
fo«s-p„eur en 1704 de l ’abbaye de Munftei!

- I



2 6 4  C A L
D evina chef d'une académie compoiée de huit ôu i k  rcllgleajf, 
i l  retOHcha fon commentaire fur la geneje &  lui les pfemm», 
Dom avoit préparé des matériaux pour tous les autres livres
de l’écriture , mais étant incertain s’ils meritoient d'etre produits 
au erand iour, ilfe  rendit àParis en 1706.Dom MMlon ScTabbc 
Dtizucr applaudirent k fon travail &  le dernier le détermina à ie 
publier e n  françois. Le premier vol. fut impnme en lyoy&les 
L t r e s  fucceflivement juiqu’en i j i 6  , <«-4 %  &  le pubhciesreçut 
avec reconnoiffance. aréiques favans fe plaignit^ 
montroit plus d érudit on que de juftcffe d efprit & de fohdite 
d e iu ee m e m îo n  le trouva trop diifus en certains endroits 8c 
t r o p  c o n c i s  dans d’autres. On remarqua que dans fes diflet- 
t â t i o n s ,  d’ailleurs eftimables , l'auteur etoit prodigue en paia- 
fes S c a ^ re e n  raifonnemens ; mais fi fa fagaeite ne s y fait Ils touiours fentir, on y reconnoît prefque par-tout le fayantpiô  
fond&^m odefte.En ly i S ,  dom a  W  devint prieur de Lay, &

l e T S m s V l »  Ft»nce , &  «Stoit paivenu jufqu’à ,«
les Dorn . ¿»¿ygquc in purnbus , avec le pouvoii
voulutTui donner dans les lieu, exempts delà

de l ’ o r d i n a i r e ;  mais dom Cdmec refufa cet honneur
S e f t o Î p l l s  de'plaifu , qu’il en étoit digne Renferma^ 

il continua fes éludes, l’orna par de nouveauxedi- 
S-es v am’afla des livres 8c des ornemens d’eglife ,
^ V , L pc aumônes &  fut le bienfaiteur de fon monaftere Sc des
bouda E n f i n  il mourut d a n s  l ’ a b b a y e  d e  S e n o n e s  en

1 7“ , a p Î ï s ’être fait lui-même cetie épitaphe qu‘on a »is fuifo» 

tombeau :

f r A t e r  AUGUSTINUS C a i m ET, 
m tione Lotharus ,
^eligione Chriji-ia’dus f 

pide Rom. Cathol,
TrofeQlone Monacus ,

Abbas , nomine.
l e g i  ,  f c r i p f i  ,  o r a v i  i

Utinam l bene.
ExpeBo donec veniat immut&tio

Vent, Domine Jefu.. '
Amen.

O h t i t  2 S o c lo b r is  i - j i j .

»onl Calmer [e faifoit aimê r par 
humeur Sc par la bonté de fon caraftere. ^ étude 
dans une a le tte  tranquille , mais elle « "«‘̂ hainoit 
fon efprit qu’il ne put s’occuper des a f f a i r e s  tem?
©ïdïe. Son adliyits étoit toujours égalé, parce qu fjc.
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froitpeu d’alteiation. Sa ccnverfation étoit pîus favante qu'agrea- 
b l e , S c  c’efiie caraâerc de tous fes ouvrages ; fon % Îe n’eft ni 
pur ni élégant ; &  en étudiant les langues étrangères , il avoit trop 
négligé la fienne. Quelques écrivains ont prétendu que fon ef- 
prit fe reiiéntit fur la fin de fes jours d’avoir travaillé ii loiig-temps 
&1Î aifidnement. Les diifertations de dom Calmer lur les Vanpires 
ou revenans de Hongrie qu’il publia en 174P, en 2 vol. lu -iz , 
n’ont̂ ias peu fervi à accréditer cette opinion ; mais ceux qui ont 
connu ce favant Bsnediain foutienncnt qu’elle eft mai fondée 
Lesprindpau.ii fruits de fa plume fo n t, I. Commentaire l i t tc r d  f u r  
ms les livres de l'ancien  é?- du nouveau teftam ent, cil 23 vol. in-A-'> 
depuis 1707 jufqu’en 1716. Cet ouvrage a été réimprimé en 8 vol* 
1»-/«/. depuis 1724 juiqu’en 1725. On en a imprimé des verfions la ­
tines a Veuife & à Francfort fous ce titre -.Comment, l i t t .  in omms 
Acfmiulos, turn v e te r is ,c u m  no-vi te ftam enti Libres, in-fol. 5 vol.

Dom Pierre le Court &  dom Pierre C uillem in  &  M 'Rondel 
ont abrégé. L’ouvragé de ce dernier compofe 13 vol. «-4« , avec 

le texte facre en latin &  en françois , de couïtes notes &  dix 
nouvelles dlilertations. IL Hiftoire de L'ancien &  du nouveau tef~ 
tm m  pour fervir dfintroduaion I  L'hiftoire eccléfiaftique de M . Fleury 
plufieurs fois reimprimée en 2 vol. .«-4« , en 4 Vol. ¿^.-4«, en 7 
vol. !«-i2,& en s vol. »«-12. Cette hiftoire eft eftimée pourl’exac- 
« e Î S  l ’hiftoirc faiiîte
né̂ lilé î ? ! ' ;   ̂ fouhaiter que l ’auteur eût moins

les agremens du langage, m .  BiSlionnm re de la bible ea
S o u e  meilleure comoi-

genre., L ’auteur a raràaiTé tout ce
¿e goût  ̂ marqué aiTez
des TPrho u j on diroit qu’il ne vouloit perdre aucune

s“̂ ii ?"'/■ " »■'« P“ '»“j““ * “u!
« * p r ê V / f o n “ “  I - «  « 6 » « s  ‘Io n t  i l  ,
faites d’im, • ouvrage, leioient fort utiles, fi la plupart n’étoient
Z" f  f'"" «sure &  “
toire&rfn T . ^comme on traceroit ceux de robiërva- 
'ft auffiiuit repertoire de dom Calmer

moins inftruits. IV. Hiftoire
, J f'^v .e  &  ci-vile de Lorrains . a

^àN ancv v r ^ n ï - ^  im p r im é e  d e p u is  en  H o l l a n d e ,  e n  F la n d r e  
®«Maite en I'ecrtture-Jainte, t ir é e s  d e  fo n  c o m -  
fations. Vil J'h ^ a j o u t é  d ix  n o u v e l le s  d if fe r -
«mmeiîtairp  ̂  ̂ cn ttque  q u e  M. Fourmont a f a i t e  d e  f o a  
f  chronologique de L’hiftoire fa crés
)°"«>N ancv i ? “ » .  < :o m m e n ce m e n t d u  m o n d e  j u f q u ’à  n o s  

CoL L  • ’  , ® e m e  t r a d u it  e n  la t in  à N a n c v

' ” -4 %

’oi4 l'e de St, Dominique , étoit de 
h i

ransi73.  ........- “ l iera iju r  lit

» ( Thomas) de 1’
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Stvle petit vUIaee de la Calabre en Italie  » où il naquit en 155?, 
U ne difpuie cres-vi-.e q u ’il eut , dans une thefe avec un andea 
orofeiieur de ion ordre , qu 'il pouffa vigourcufementfuiunefource 
àc  m alheur, pour lu i. Le vieux profeffeur ^  perte, 8c
Faccuia d ’avoir voulu livrer par rrahifon la ville de Naples aux en- 
Demis de l'etat. Il ne fe borna pas à cette accufation ; il y joignit 
ce lle  d’héréfie. Ca^p^nella fut pen'dant ans retenu cn pnfon 
à N ap les, oïl on lui fit fouff.ir de;s tourm ens moms. Le pape 
V r J n  v m  ayant obtenu fa liberte , .1 vint a Pans ou le cat- 
d înal de R ÂeUeu l ’honora de fes bienfaits. Il y mourut en 
i63 9 à 71 ans. U n  italien qui a fa it i o n - eloge témoigne qu.l 
avoit beaucoup d’e fp r it, peu de jugem ent &  qu il msnquoit de
retenue &  de Iblidité. Il a é c rit, I. H

111. D efe .fu  rcrum. IV. Arheffmus nt^pk^m s. V Oj>uf. 
L u  phyitca. m^tberr^nc^ , poeric. VI. a flr o h g :c ,,sM c.

, &c. Nous n’aurions pas ute tous ^cr^Jt 
i ’auteur n’y faifoit entrer t r è s  fouvent l’écriture & la théologie.

CA M P ANUS , ( Je^n-Antoine ) né d’une payfane ,q u i a c »  
d e  lui fous un laurier proche de Capoue , fut d abord dcftiiua 
i , i ”  i s  b“eb il fi. pa.oh.e beaucoup de S"»«,»«

i - : ; ; s ;  bôj “i?:.

enfuite de Teranio. Son talent pour içs affaires P  ̂
l ’ e m p lo i ,  fous Paul 11 Sc Siicf« Il eut le gouvern . j,, 
é ï  C aftello  ; mais une confpiration dans ¡¡e
c u ’ il étoit e n tré , irrita tellem ent ce Ponti e f  
toutes les terres de Téglife. Cam^aru’ paffa le r ft ¡„£1-
tô t  à N ap les, &  tantôt à Sienne. Le chagrm , “  77,
S é s  à un tel ,o in t  , qu’il n r a î i f ï -
âgé d’environ $o afîs. C e prélat fe difiingua “ • kgj,„e, oùil 
tions publiques , entr’ autres qu'il J
s’acquit beaucoup d e  reputation par les favan çaHÏ-'¡i'
fit. Il fe chargea auiïï des oraifons granii
Fie J l , dont il a écrit îa vie ainh que celle d
capitaine de P e r o u f e .  N ous avons de lui^plufieur»

en profe Seen vers. En 1707, V ïs  kttr«
Xeipfick un vol. u« aBr̂ géf
J o X s 'd e “ l û  mis à la tête de ce r e c u e ü ^ « --
la vie de ce prélat, tirée ae celle que M uld- ^  ouvisŜ *'*̂  
freàeric-Oron Menc^n a publie un nooyeau recu^l .̂ diveiî

ïmpriîTîé à Leipiîck , 'w 3 en i734* )
_____J «  ______ k r  ^ * h tiî-o irp . .. „  i©avtsces de morale Ôc d’hiftoire.

C A M PPG G E .r ^___ L .̂i.rent ) car di nal né  à APIS’
uiiicsnfuUe , fut lui-même pïofsffeur o n  droit a a
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ii ffloît á® fa fe m m e , il entra dans l’état ceelefiaftiqne. Jales r i  
lui donna un câice d ’auditeur de rote . ie nomma a [‘évêcSe de 
ïeltii, & 1 envoya csfu ite  nonce en Allem agne ik à M ilan. Léjn X  
le créa cardinsl en 1 5 1 7 ,  &  lui donna le gouvernem ent de 
difterens diocèfes. En is i p  , on l ’envoya iégat en A ngleterre pouî 
y lever les décimes contre les Turcs. C ette  commiffion ne lui réulïît 
pas; il obtint feulem ent l ’evèché de Salisburi pour lui Tan 15^4. 
CUmmt W/l'envoya légat-en A llem agne pour s ’oppofei aux Lutiié- 
liens, & ii fit des ordonnances pour la réforme des mesurs. En 
1528, il eut une au-re légation en Angleterre pour être juge 
du divorce de Henri v îU  , qui vouloit faire déclaier nul fo a  
mariage avec Catherine d’Autriche , dans le deiTein d ’époufer 
Anne de Boalen ; m zis il ne put pas réuiSr. Ce cardinal m om ut 
à Rome en i<39- îi avoit com poie quelques ouvrages de d ro it, 
qui n’ont pas été publiés. On a plufieurs de fes lettres qui fojií 
importantes pour l’hifioire de fon temps dans le recueil intitulé : 
Ifijhla uni miJceüaruArv.m ad Fred'ericum Naufeam , à Bâle isso  ,

■ in-f !,
CÂMÎÎAÎÎ, ( Edmnnd ) de L o n d r e ; , fe fit Jefuite en 1573 à 

Rome I où ii s’étoit reciré après avoir abjuré la religion ar-gii- 
cane. Ses fupérieurs l ’envoyerent à Vienne en Autriche , &  de là 
à Ptagiie , d’où on le rapp'elia à R om e. En 1580, ii pafla en A n - 
lieterrecù il foutint généreufem ent la foi catholique. îi  la fcelia 
de fon fang le 2 3  novem bre 1581 , fous ie regne d’EHjahefh. 
Nous avons de lui plufieurs ouvrages , dont les principaux fon t* 
!• Une hiftoire d’ Irlande imprimée in.fol. à Dublin en 1633. 
n. Une chronique univerfèüe. l î l .  Une petit traité adreflé aux 
üniveriîtes d’Osford &  de Cam bridge 3 où il y donne dix preuves 
pourdemontrer la vérité orthodoxe. C e petit écrit a été traduit 
enhançois. IV, Des Opufcules dont la derniere édition ôc la plus 
exafte eft celle d’Anvers i<í3r. L e  pere Paul Bambino, Jef'uite , a 

onne l’hiftoiie de la vie de fon confrere en latin , in-%°. ' 
CAMUS, ( Jean-Pierre ) évêque de Beley, naquh à Paris en 1582, 

OR lavoir &  fa vertu le rendirent digne de l ’épiicogat avanc 
prefcru par les canons. Il n ’avoic pa's ' 26 ans accomplis ,

 ̂ que le roi Henri iF  le  nom m a en 1608 à i ’évêché de Kfcley 
depuis cinq ans. Ii fut facré par St. François de 

 ̂ ‘ 1 imita le zele  &  les vertus. Après avoir travaille 
unf ^^naification de fon peuple , il fongea à fe donnes
favp!' J * digne de l ’épifcopat. Il ob tin t en, 1625 en
na Paplaigne, i’évêché du Beley. Le R o i iui don-

a même temps i ’abbaye d ’Aulnai , où il fe retira en 163(1, 
dç Eveque ne s'étant pas défait de fon ze le  en fe  defaifant 
tois* dç ^  spiicopal , fe rendit à la propofition que lui fie Fran- 
‘̂«ire F ’ ^^^bevêque de R ouen , de lui fervir de grand 

fhoifit'i • parti de fe  retirer pour toujours » &  il
fflOüxiu 1** à Paris pour le lieu  de fa retraite. I l  y

âvîii ï 6 s a , daas ia yeiîie an n ée de fon âge , avgne
L i  a
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que d’avoir reeu les bulks de l ’évêche d’Arras . que îe Rei luì 
avoit donné en 1651. Ce prélat un des plus faints de l'églife de 
ïrance , étoit fort laborieux 6c d’une morale très-cxade. La 
fainéantife &  les fentimens relâchés de quelques religieux irri­
tèrent fon zele , &  jamais il ne manqua l ’occafion de déclamet 
&  d’écrire contr’eux- Le gros ouvrage qu’ii compofa & quii in- 
titula des moines , eft plein d’amertume contre les ic%ieux. Il 
autoit continué de leur faire une guerre ouverte dans iesfei- 
mons comme dans fes écrits , fx le cardinal Rzchüuu ne l’a­
voit prié de garder le filence. L ’evéque de Beley ecnvoit avec 
une à c ilité  furprenante , parce qu’il avoit 1 imagination fort 
vive ; mais d’un flyle diifus, inégal 6c inccrreft , parce qu’il man- 
ouoit de goût. Ses nombreux ouvrages forment plus de deux 
cents vol. Les principaux fo n t, I. Premî.r^s euclmtfit-
tmes in 8® 1618 II. premieres ksmelies dominicales , , im i
1615 , k o u cn  1624 , III- Premines bomeVa
îa-gis , Paris 1Ó 19 , 5c à Rouen 1648 , meme format. IV. P«- 
^iere:homélies m.riaUs , in-8» , l6ic>. V Prernteres homeUes f.,. 
drazéft-^^ies, in-8’ , Paris I 5 r j  , 1618 feconde edition, &1647.
VI. Homélies fpiritueìles fur le canttque des csir.nques , in-? , l6ü>-
V II. Horaéliesfur tu paffion de notre Seigneur , Paris

Premieres homélies àiverfes 1619  , Ces dlftera
difcours font fort éloignés de la majefte de la chai'« ’ ‘U io 
chargés d’une crudiâon puifée dans les auteurs p r o f a n e s ,  de 
beaucoup de fentences des philofophes , d’imagmations poeu 
qùes & lb u le u fe s .  d» . . . i t s  d’hiftoi« fou.ent apoajph s.
c lan on s de lo ix , d . des peaples ; i  f ' J » “ »
remarques fur les chofes n a t u r e l l e s  , d o n t  1 a p p  i c a t i o n  bit tou
îa preuve Sc l ’ornement des difcours. Il y a très-peu rno.k 
folidc &  encore moins de raifonnemens profonds K 
IX. Dorothee, Paris îô2r. X. Hyactnte, hiftojre catalan ,
Taris 1627. XI. Les fpeclales d’horreur , m-8» , Pans iâ 3 ■ 
s ; .  ,e la ,io„ fc „ e f te ., '„ . ,z  . Paris XIII, S f."  "  • “
choréte de l ’Apennin , 12, Pans 1623. XIV.  ̂ f,„as
î6 2 2 .L ’ évêq u cde Belei touche des maux que 
de produaions rom anefques dont fon fiec*e etoit mond ,
le  deffein de faire tomber d a n g e r e u x  o u v r a g e s . J o u r

«lus heureuiement ce projet , il profita de la 5 le
ron  avoit pour la fiffion ; ôc le goût deprave des „hiftoi-
lemede qu'il employa pour les guenr. Il compofa ^  &
jes où l ’on trouvoit des intrigues ingenieuferaent conc 
adroitement conduites. Mais en peignant^ la galanteii 
ployoit des couleurs qui en infpiroit du mépris &  de i 
C e s  livres paiferent entre les mains de tout ¿elques-
lent lu s, ils furent goûtés , 6c on pourroit en raje«” “  
uns. XV. Le Diref^ur défimerejje , ^ VgurCUX Si-
JPireSl'eHr fpirituel àefinterejfe , felon 1 eiprit du 
frm¡0is d / s ^ h s ,I n - iz  , IÔ3 4 - XYIL De Vmvr Ŝ^
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în-lî ) Rouen ï 6î s . X V Ilï. De U défapropriatîon elauftrale , Be- 
fançoiî, iâ 3 4 - XIX. Le rabat-joie du triomphe monacal.^ 1634.

de St. François de Saies , in -8 “ , Paris K Î3 9  , KS40 , 
1641, i  vol. Un dcélear de Soibonne a donne un abrégé de cec 
ouviage impiime a Paris chez Etienne en 17 2 7 , &  réim prim e 
en 1731, XXL 'L’a-voifinement des Frotefians , vers L’ e'glifè
rctnnine , jn -rz, paris ï 6j\.o , Rouen 1648. M. Richurd Si'm-on*3, 
donné en 1703 une nouvelle édition de ce livre , avec des rem ar­
ques. C’eft un in -ïz  , in titulé : Mojens de reunir Les Frotefians 
ivec l’églife romaine. C et ouvrage eft fort efiim é. x x n .  Une fouie 
d’autres produâioîis , qui ne m éritent pas d’être tirées de l ’o u b li , 
où elles font enfevcîies.

CAMUS, ( Etienne le ) évêque &  prince de Grenoble , &  car­
dinal, naquit a Paris le 24 novem bre 1632, H y piit ¡e bonnet 
«e dcfteurdans la faculté de théologie en tfijo . Après avoir été 

plufieurs années , il fut nom m é à 
levechecie Grenoble en i S j i .  Enfin Innocent X I  plçin d’eftime 
pour fa vertu , le créa cardinal en 1686. H avoit été fort diffipé , 
pendatit le fejOur qu’il fit à la  cour en qualité d ’aumônier du 
R oi. Il aima le monde &  en fut aim é. Cependant il  a fouvent 
‘t depuis avec iîm plicue , qu’on avoit dit plus d  ̂ m ai de lui 

 ̂ "i*' auflîavec h u m ilité , q u o n  
et plus de bien de lui qu’il n ’en fa ifo it , &  que c’ étoit une 

e pece de com peniation.il avoit bien changé de conduite , &  il  

L S n  r   ̂ profonde r e tr a ite , lorfqu ’il
pîélac ï n  ^  nom m é à l ’évêché de G renoble. C e
E  ^  fes héritiers. Son
à avanrpr il ne negligeoit aucun des moyens propres
à faÎK* la Dieu. Tous les ans ii em ployoit trois m ois
iue Te. J l ; ?  fans être rcButé à la
tés Qu’il lui fa lloir paflèr , ni des autres difScul-
ffiêffie 7«ip o ^^nnonrer. II prêchoit dans ces vifites avec le 
*°us les f^riî^inoit , autant qu’il p o u v o ir ,
^en trois .f®,’ vifitoit ainü cent paroiiTcs chaque année , 
lln efc fer !  ^  ie fouvent à pied.
Snés. îlfai'nV endroits les plus éloi-
*  tout le ° ^  ne fe réfervoit rien

d u c a S “ / ^  im p rim era  G renoble
f  ° “  ’̂^pe , contre ie luxe &

«vèque de femmes 5 &  ce fut par fon ordre q u eM . G e n e t, 
"omde théni le  célébré ouvrage connu fous le
«̂tation i^ ‘J Z  Grenoble. On a de îui-m em e une dif-

fointeVier ,̂  ̂  ̂ Grenoble , pour foutenir ia vir^iiiité de la

PlufieurTwr''”   ̂ encore
doftt ils d ^ l  pour les inftruire de la m a-

r CANaS s “ «O ien t fe ¿enduire.
‘̂ ‘ ^ïerarre v ie  f des Freres M inew^^ui florif-

VC45 i€ milieu da quinzième fiecle, a com ^ fé  quel-
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«i^s ouvMgcs é t  piété , ï- Un traité de la vie ,ceîeSe H. tJii 
îrasté de la natutc de Tame ôc de fon immortalité. III. Un trané 
du paradis &  de la félicite de l ’ame. lY . Un trauc de Tenfa &
¿ e  fe s  tournicns. Ces ouvrages ont eie imprimes Vende en 1454.

CA N G E ( Charù’s du I-rejhe Sei^ir.cur au ) tie lon et oeM nce, 
r-aquit à Am iens en 1610. I l eut cinq freres dont ie fécond fut 
un des plus célébrés avocats de Paris , 5c cornme. sa a compolet 
le journal des auaier.:’ s d e c e  parlement. M -d u  f commendi 
f e s  émdes c b -z  les Jé-'ulies d’Am .ens ,  ê c  alla enfuite à  Orleans 
étadier ie droit. 11 prêta f e r m e n t  d’avocat au Parlement de Pans 
en 163.1, Ôc fréquenra quelque-tem ps ie barreau. Mais étant 
S to a r n é  à . A m ie L  ; il s’ attacha à la
îîités , de phüoiophie , de d ro it, de medccine &  de theolo.ie, 
i l  s’appliqua iur-tout à i ’hiftoire iacrée &  pto.ane , 
moderne , grecque Sc rom aine. Il acheta une charge 
ï  f ' a L - e l  ia généralité d’Am iens en 1645. Cet emploi ne

■̂ erllon de Cîîîbæwî avec des notes tant fur _ ¡’eeliie dê
V i o ^ , B n e n r , e  ÔC ,  &  la S f e

Ste. ,d e  Pæw/le St'fnciajre. On lui , i.Liioirc
M  c L - / d c  ramafier en un corps tous les ecrivams e ^  
de France. Il en donna un elîai , rnais ce 
€té gcùte , il abandonna fon deflein &  s occupa ,
> v f l a t i n  qui parut en 16 7 . en trois vingt
di&ins de la congrégation de St. en ont ^   ̂ en
ans , une nouvelle édiûon corrigée &  j„croyable
fiji volumes ^ npf. à Pans. C  eft un ouvr g r  gp̂ g. £" 
érudition , &  de la plus grande utilité pour J® } „îA*
ie  t itr e :  C.r. L u fr ^ ^  D . du U n je  Ì £ f n r M M >
d;’ r; fimie latim fatis , Pans 1678 , ? vol. î»-/ -  ̂ a/æ»» , Î2I>5 
mong.(h~rum ord nis S ii. Bene-.itS:i e  ̂ -t gni que I'*'
Ï 7 ? 3 , & f u i v .  6 v o l. infoi. A vern e  ce livre «toit-ü » 
i u  Cange fit paroître en 1680 un ‘ ®̂” *p^jgfcnption de
logie des Empereurs de Conftanunopic , &  Qiofin
£ cue ville ious leurs règnes ^epm s il trava^  
de la langue ^ricQue , qui parut ■ 5
plis de chofes ra/es &  cuneuies , tirées  ̂
.d’aftesautentiques. I l procura en i6S6 une . ^  
z.ona.re ^ytc des notÊs ; &  une autre de c c e  fava^^ '<" 
aUxandnne , qui ne vit le jour K
tu t en 1 5 8 8  a 78 ans. C ’ etoi t̂ tan homme ians ambition^, fc 
mentions , ians cette m aladie du bel e fp n t ,  ̂ jmcaJ i®® 
iB O iîtiç par to u t. Sa v ie  &  fes t u v a u x  fu te n t ctiW
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M i  à rutîlite puSíique.^ La douceur &  îa modcftic fcraJoiens 
foncaraâere. Quoiqu ii lût paffionne pour fes iiwes il les quit 
toit pour leccvoir íes amis, auand on lui témoignoit la pem¡ 
qu’oïl âvoii de le detcurner il repondoic ; Cefl pour mon plr,fir 
^ujuuite & non pour gêner les autres &  pour me gêner 
ffemc. Il a laiffe pluiieurs ouvrages manufcrits , doni la plupart 
ont rapport a 1 hjiîoire de France. On en a publié !a liiïe dans 
un memoue impnme en 1752. Toutes les produdiiotis de ce fa 
vart tant imprimees que manufcrites font remarquable, par

’7  rAMi n f  la plus fcrl.uieufe!^
I. CANÎSIUS, ( Pt r̂rc ) Jefuue ae Nimegue , fut e prcrsier 

provincial de fa compagnie en Allemagne. Il parut avec éclat 
auconciIede T,ente ôi mourut faintement en 1597 'a 77 ans, après 
vmr.nfeigne dans différentes academies Sc prêche d a L  p l^ fïïr . 

>!les. Sa fagacite dans les aifaires , ion zele pour la religion &  
fon favcr luf o.nt fait une réputation qu'ü a fout^nue par f S  
ouvrages. Les principaux font , l .  Mmu^U catkoUcomm. n  a ,
tkchtfm̂ s paco-lutinus , &c.

f   ̂ Nimegue , fut non-feulement un
fn r V  °" ’  encore un homme verfé dans toutes

riiiftoire eccléfiUiLp très-utile pour
fous ce dire* edition a été publiée

Î  h,fioruor,^m , ad f^cul^rum ordi,
•"'̂ ’»‘idverjlo.es Î T r  " y  pr^cinon.s hifroricas ,
‘ “’’ •BafnL; ^ ”* 7  ' - J - ’gul s auEtor.s a d j e c h j l
, ” ''CANiSîus’ ( T  7 vol. W f.  1725.
"°“ de Carear dÜ  Jefuue , neveu d’Henri C.niftus ^

p îT o fth l Claves. l! enfeigna les. hum ¿
i 'o n o n c i V S  ' L f  à Ingolftad-

t  ‘“i plufieurs reputation. Nous avons
ïtarce, ® ouvrages de piste qui font pea connus en

l’ordrê  de*̂  S r d i o c c f c  de Toiede en Efpagne , entra'
H étudia a Salamanqae

f  Pí’ilophie Ô.?I i v  non-feulemenr dans>
^I«tres , î ’hifioire& les bel

deTrenîe parfaitemenr bien latin 11 fut envoyé a» 
J^na évêque des fl' ^  après on |e

^«évêche  ̂ paslonz-
* itit faiî piovinciai de h  piovince de CailiUç ^
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& ' mourut à T o lede en 1560. Nous avons de Im un ouvrage qui 
fftT rès-eftim é .ta n t  pour les cho ea qu il renferme , que pour 
r ilé Îa n c e  du ftyle. C 'eft le tiau e  des heux t.eolopques. H ap. 
pe le ainfi les fources d’où l’on tire les argumens pour prouver ce 
i Z  von  avance. I l  en com pte dix -, ĉ u ü examine cnacun en 
particulier d a n s  autant de livres, i " .  hEcrttme-fdtnte im ù  
f t lh l i i  in v in cib le m e n t l'autorité, -Les n a tn o n s .pcfioh^na: 
i l  di fur ce fécond lie u  théologique des chofes tres-importantes, 
& 7 e n v e rfe  tout ce que les nouveaux heretiques difoient contre 
U  tradition. 3“ . v J r o r u ¿  de r  eglife c M q u e  Canus y traite es 
la  tra -u ic u  ^ , l ’é<̂ life , &  s’étend beaucoup fur fes

 ̂ S Î a t i v e s  4». Com m e l ’auteur écoitultram  dépen-
I  n r S c e  &  i’autorké des conciles , de 1 approbation que eut
L n n e  le  P a p e .  ̂= . L e s  ¿ecrets des f  cuver ai m Ponnps : leu:

attribue l ’infailUbilicé. Il avoue cependant qu un
ber dans l'héréfie , mais il ne croit pas qu il  puifle defimr ua ber <ians . _ beaucoup

K ' e S  de leu m onté , L  donÎie des regles pour lire avec

fervir utilem ent des ^ouvrages des com-
&  folidem ent prouve des ventes „.„„uij,e pas de 
L n  il eft facile d’abufer de la
m ontrer l’ufage qu’un 10». Eniî
réfoudre les cas de confcience &  rej,ler I ^

traite de l ’autorité de l’¿»/or>í. If i- îftoireî
grand ufàge dans la théologie , &  que 1 ig  ̂ . ¿ bévues,
fouvent été caufe que les theologiens ont fa*t de g .
Les regles que l ’auteur y donne font ; ^̂ 5 „i jufies

véritables. Il fatigue 
digreifions &  par le grand nombre W  léduit
fa it entrer dans fon ouvrage. Enfin i l  ^ , Cicé>ô <
cette  m atiere en art , &  trop affede ¿ i t é  deslieu=i.
6) ;,innlien, &  les autres auteurs &  de dta-
des argumens par rapport aux ouvrages de xhet _ q 
le ftiq u e. Cornel^.. a fait l ’abrege ¿ 5 i .  p--'»- 
dudions que nous avons de Ca.no font ,.1. rr 
t i f i . l l .  T>e: fAcrx.mentis.  ̂ c aa àïoĈ ^̂

C A N T E L , ( Pierre-Jofeph ) JefuitC ,/i84; f “
Rouen , mourut à Paris au college de fante
ardeur im modérée pour l ’étude a b r é g e a  fes jours ^
blc &  délicate ne put lupp oiteï une applicattoa jui»
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saiîî ferieufe qae celle qu’il y donnoit &  dont il ne voulut rien 
relâcher. Il avoit ete chargé de continuer les ciogmes théoIo< î- 
oues du pere Per^u &  il etoit capable de remplir cette carriere 
avec honneur; mais la fienne finit trop tôt. Nous avons de lui plu- 
fiears ouvrages pleins d erudition. Le feul qui appartienne à ce 
Mionnaire eft ceiui qui a pour titre : Meno.oÜ^a-.arum urkium 
hijtcmct'viles &  ecdefiafiU^ tomus primtis , Paris 1684 , m-A<> C e 
premier vol. eft ie feul qui au paru. On y trouve plufieurs differ- 
tatrons cuneufe fut e Paluur. &  la croix des archevêques î 
furlcsvicauesôc les légats du Pape; fur les conciles provin­
ciaux, nationaux &  oecumeniques , &  fur les cérémonies qui sV
0 fervent; fur les infcnpnons & les fin. Îes des lettres des Pon- 
nfes romains ; fur les provinces &  les villes qui font fous l^ut 
junfMion; fnr.es provinces qui leur payoient autrefois àes 
topots, fur i^.edion du Pape j fur les cardinaux &c 

CAKTINPRE , voyez Thom as dé  C a n t i n f r e ’.
CAPÎSTRAN, ( de) fut difeiple de St. Bernardin de Sien- 

l ’Î  A i’exemple de fon maître ü
fnÜv'^êe pontificat de iVfoma F , d’£«-

« i  » i r t  ï" «"  V ' ■'
foTr'“

i» théologie ” , viiîe [a phiiofophie-&
l'index. Peu de temps anré I congrégation de
examendes évêques &  fongrégation de

'"?• Son mérKc ne fn’r pa-
'!“* i« fit «rdinaf en ^^=°™?enfé par Innocent I / ,

après a v o i r L l r '  Í   ̂ “ °"'"*'  ̂ en rSpi à 75
“•it) 1 9u a- divers ouvrages dont les dîhs i-nn

i î ‘! iittèatuîe beaucoup de jugement &  un grard
avons de lu i' 7  T  critique des livres

icvin Pu!>Iié en W r,n,‘ i  poniluanoms revelatum ,
‘"̂ ’“iement L  Erpemus. II y Montré

des points voyelles , qui fon d a "
Cet ouvrage métite ¿ ’¿«e iu par tous ce«l ¿ S

m
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ia critique facrée. II . Anîmadverfiones {n ,mm  

veulent ia-ïoir la   ̂ 1Ó43. lII- Cnnc^ frcm , in-fol.
Davtdts Ijram , renferm e des leçons diverfes
Taris 1650. c e  j  prekend s’être güiTées dans

un catalogue d ^ négligence descopiftes, avec
les exem plaues de la b b k  , pâ r l̂a^n g^.g^

des q^i s’étoient im agin és, qu'il s'étoit unique-
favans d  ̂ lon  ^  f e n t i m e n s  des Catholiques fur Umo-
m ent propole ■ l ' a u t c r i t é  du texte hébreu. 0ns op-
li îé  de récriture &  cen eve  , à Sedan , ScUeyde
pofa P^.^dan'd‘ x anne ^^.c'r^rau , jéfûite;, :1e pere
à l ’impreffion cle ce ’ Merfene /M in im e /obtinrent un

» p t a e r  àP arisaV  ;C .f» U d ^
privilcge du ouvrages. Walton a fait reimprimen

dans fts proleprr^enes q ete
d ' A n g i e t e t r e  /  l a  ^  ¿  f o n  o u v r a g e  fur l a  defcnption du

impràmee a  î a n s  en 5 5 5 ^  A m f t e r d a m  en 1689 , ^

t e m p l e  de. J ;  " &  « u i q u e s  fur l e  v i e u x  teftament,
cèmmentâJïes theolo^iq H favant homme mou-
avec la défenle de fon .^^ée le rendoit citoyen

S ^ o u ? ^ ; a ; ^ ù ^ é t e n d l a «

; ; f  » . . .  -  

i P i l t i S

â l ^ Ü ü i
îpaured > j^gj &  depuis en 15*®- i.vi-inlcS)
i n . p n m e s d  aborden 14 j ,  n é à Î ic e  dans le 1

llv

primees a Venife en i 4 í>°- ■ risan ') é v ê q u e  d e  V i g  ,,^j,

-  C A R - A W E L  c e  L o B k o w i x z ,  ( > «  I  : t  o l i t i ’ h a b i t  '^ ^  j ;
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j)iifemboufg ,&  évêque in partibus , &  enfuite abbé fupérieur des 
Ecnédiftins de Vienne &  de Prague , &  grand vicaire du cardinal 
¿’Harrtî h, évêque de Prague, (^ueique-temps après> par un ciian- 
gcment extraordinaire , il fe fit'foldat, &  commanda une com- 
paenie contre les Suédois ,• il-devint'intendant des fortifications, 
& ingénieur en Boheme. Enfin J i reprit fa .premiere profeiîîon , Sc 
fiît‘ evêq'ue,de Reinhrad , dit i(_wfi’*'̂ f'e/-̂ ._par'’' ics Allemands. D̂ elà 
ilpaffa en Italie oii il obtinti’çvêché'jde Catnpagna auroyaume'de 
jjapïes,&enfin de Vigevano*dansJ.e_Milâho^s.^lI yjijourut en 1682. 
Nous avons de lui un granii nçîinbïé2 ,̂ ’ôuvrages. Lé^ pnncipaux 
font;I. Theologitifur.diimenta.lis ,'in-fcll. 4 tom..‘LMf4 ' T'àif-
hÿs, intentionalis, in-fol. 2 tom. tbid.'' i66/ .̂ 111."Throlo^ta regularis '̂' 
ia-fol. 2 tom. ibid. 166$. IV. Hupletes y five^ie refi.riâiojiikm men-̂

■ rtlièp, \n-/i ,̂ibid. 1672. V. Deprohabilit&t^contra F^n.anum, in -4?,', 
i(i|rf.; i663 . L’auteur étoit un des grands *déf|nfeiùs;de la pr’oba- 
biiiifi ii n’étoiî pas néanmoiriVdans’ ies^principês'des-'iiiyàmpn-
♦ wî't/'k •mf t-A « Tî.̂  M «s  ̂ î î 'ï trri î f.taijis roucHant l ’infaillibilité du Pape.;On a dit,de' Iu i, qu^il,avais 
deil̂ efpnt au huitieme ,,,c’èft à*-dire*au‘fouverain; degré.î’de r 4 ° "

pfquejoujours au-delà de fon fujet. Ses'" ouvrages ne^peiivent 
cire que d’une utilité très-médiocre. »: •. . .

CARLER , ( GUles) àoytü de l ’églife de Cambray, étoit dodeut 
en theologie de la maifon de Navarre,&  avoit profeilé cette fcience 
dans ce college. Il fut doyen de l ’églife de Cambray depuis J43Î 
jufqu’en 1472 , &  affifta au concile de Bâle o iiilfe  diftingua. Nous 
avons de lui des confultations fur les cas de confcience V en z  
vol. Il donna au premier titre de fporta. fragmeniomm , ôc au fé­
cond celui de fportula, fragmentorum 5 l ’un a été imprimé,,à Bru­
xelles en 1478, &  l ’autre dans la même ville en 1479 , tous les

f > (E tienne  ) né à Chartres , exerça d’abord la pro-
teilion d’ayocat au parlement de_Paris, &  fit enfuit^.profeffion dans 
lordre des céliftins.en i<i3o^irs’occup'a''le refte'^de fes'jours'des 
evous de foti.état &  de l ’étude des bçlles-lettres. Les mufes la ­
mes & françoifes eurent beaucoup d’attraits pour lui , mais il  

plus de goût que de talent. Nous avons de lui pliÆeurs pieces 
e vers morales &  chrétienties des fonnets, des pa^phrafes des 

P eaumes, des hymnes , des. ca n tiq u e sd e s  épitaphes"Î &c. La 
 ̂ foible &  elleniarique prefque foti’jburs d’imagina- 

<)uelî 16713 après avoir fait-fon^épitaphe’ jîdans la-
irnf '  , ’ beaux'arts , mais qu’il s’attacha fur-

Nàvar > {Barthélemi ) né en 1 5 0 3  a la Mirande dans U
uiidif^’ envoyé au concile de Trente en îS Ŝ- H prononça 
¿J préfence des- peres du concile le'pr'emrer dimanthe

terne d« l’année fuivante. Il y fouûnt fortement que la léfî- ,
M m 'z
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áence des prélats étoit de droit divin , &  il le prouva folidemfnt 
par un traité qui fut im prim é à Venife cn iS 4 7  &  en 15^2. Sou 
m érite lui procura ie iîege de ToIede en 15 57  - Il affifta à îa mort 
de Tcmperenr Chariei-êluint. L e  foupçon m al fonde , que ce 
prince n ’étoit pas m ort catholique , retom ba fur Ca,rrAnz.&. L’in- 
quîfition le fit a rrêter, &  il  fut retenu en prifon pendant dix ans. 
l e  concile de Trente ne put point obtenir la  liberté d'un prélat 
à ’un fi grand Siege , &  qui étoit injuiiem ent accufé. Cet événe­
m ent fi furprenant m ontre com bien étoit énorme le crédit de 
l ’inquifition fous Philippe I I .  L ’archevêque de Tolede ne fut mis 
en liberté que peu de temps avant fa m ort , qui arriva^en 157«. 
Après avoir été dix ans en prifon en Efpagne , il fut conduit à 
R on le en 1567 , où fes ennem is eurent le  crédit de traîner en 
longueur le jugem ent de ce grand hom m e. Avant que de mourir) 
i l  donna des marques de fa catholicité &  de fon hum ilité, en dé­
clarant qu’il n ’avcit jam ais eu de fentim ens hérétiques, k  que 
néanm oins il croyoit que la fentence rendue contre lui é̂ toit juile, 
parce qu’elie-avoit été donnée fur les allégations apportées par les 
ennem is. C e  prélat avoit toutes les vertus épifcopales dans un 
ém inent degré j &  l ’injufte perfécution que les inquifiteurs d Ef- 
pagne lui firent fouffrir , ne fe r  vit qu’à donner un nouvel éclat 
à fa piété. Son principal ouvrage^eft fa fem m e des conciles : ouvrage 
fo rt connu , qui a été imprimé ^ufieurs fois , &  qui eft d’autant 
plus u t i le , qu’ il comprend beaucoup de chofes en un petit vo­
lum e. Son catechifm e efpagnol avo k .été  cenfure par rinqmntw“ 
d ’Efpagne : cependant ayant été porté à la congrégation des dé­
putés du concile de Trente pour l’examen des liv re s , il y a p -  
p rm w é , &  il y eut ordre de lui en donner une àtteftadon en 
bonne form e. ,, ,

C A R R IE R E S , [Louis d e ) n é â  Ang«rs , eut beaucoup dai« 
pour rétu de. Four fatisfaire ce pen ch an t, i l  entra dans la con­
grégation des peres de l ’O ratoire , où il rem plit divers ’ 
l i  mourut à Paris en 1 7 1 7 ,  avec îa réputation d’un horoineiav 
& m o d eftc . L ’écriture-fainte fut fa principale é t u d e .  Nous JV ‘ 
de lui un commentaire iittcra l ìnfere dans la.
A'vec le texte  la tin  a la, marge , en 24 vol. in- î 2 , impiiffles a  ̂
depuis 1701 jufqu’en 171^. ; &  réimprimé en 6 vol. '*-4 
Ï750, C e  com m entaire ne confifte prefque que dans 
jiiots adagîés au texte , pour ie  rendre plus clair &  ^
gib ic. C e t t ?  m éthode a b ea u cou p  d’avantage , fur-tout
led eu rs qui veulent s'épargner des études profondes 5 ma 
à craindre que l’inattention des auteurs 8c des copiit« ^̂  
gliffer dans le texte facré quelques fragmens du csmmen * •
3 accufé le pere Carrières d’être favorable aux erreurs 
féniftcs ; mais peut-être fans trop de fondem ent.

C Â R TH A G E N E  , ( Jean de ) religieux de l ’ordre de St. f  
étoit efpagnol. Il entra chez les Jéfuités , Sc depuis aya«
« lie a  k s  ie l i§ ie u s  4 e  l ’ o b ic iv a n c e  4 e S t , Frm^oa  , &  ew
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Rome, il y enfeigna long temps. Le pape Paul V fe feïvit de fa 
p lu m e  contre les Vénitiens, &  il publia à ce lu jet quelques ouvra­
ges. mourut a Naples en 1617 , après avoir publié deux 
yol à'homeües líúnes imprimées à Paris , iri.fal. 1616.

CASALIUS 3 {Gafpard) de Santaren en Portugal , prit l’Iiabit 
de religieux parmi les liermites de St. AuguJlin. vers l ’an 1542.: 
il fut choifi pour être premier profeffeur en théologie , dans l'uni- 
verlite de Coniitibre. Eniuite il fut nommé à i’évêché de Funchal > 
dans rifle de Madere ; puis en 1556 , à celui de Lciria dans Lef- 
ttamadure, & enfin à celui de Conimbre , ou il mourut en 1585, 
oufeion d autres en 1587. Il alla deux fois su concile de Trente j 
& a fon retour il fè trouva a un iynode affemblé à Lisbonne pour 
la reforme des églifes de Portugal. U avoit été précepteur de
1 infant ]e&n Itl , qui le nomma enfuite fon confeííeur &  chef du 
confeil de conlcience. Nous avons de lui plufieurs ouvrages, I. De 
fur,f cio Mip libri très. JI, De cana. & \ d ic e  Domini libri très. 111. Di ufu. cdicis Libri très. IV. Axiomata chriftiana.

CASANATE, ( Ĵerome) cardinal &  bibliothécaire de Î’églife 
romaine, naquit à Naples en 1620 de Thomas Ufanóte , l\in des 
regens au confeil fuprême de cette ville. Il fuivit d’abocd ie bar­
reau, & plaida quelques caufes ; mais ce ne fut que par complai- 
ance pour fon pere. Il entra eniuite dans l’état eccléfiaftique, &  
leçut divers bienfaits à’ Innocent X  , de CUme t̂ X  &  á'Aláxan- 
h Altieri , élevé fur le St. Siege en 1^70 , le
m cardinal dans ia promotion du 12 juin 1S73 , &  l’employa dans 
fpcn confiderabtes.il joignit l ’amour des lettres à

amalïa une nombreufe bibliothèque, & i l  en- 
lODc avec les plus habiles gens de l’Eu-
cMf à donner leurs ouvrages au public, /»»o-
du Vafirf  ̂ ia charge de bibliothécaire
desrirĥ fii' cardinal avoit deffein de faire part au public
Zicmi r/ ^3ns fa bibliothèque ; il employa M. l'abbé
ouïrapfc’ , garde de la bibliothèque vaticane, à publier des 
'n donna uTvof ’ n"avc)ient pas encore vu le jour. Cet abbé 
fi la mort fil J ” V  ’ autoit été fuivi de plufieurs autres , 
’ «ivaen Caj^nate n’eût interrompu ce délÎsin. Elle

au rnn ° ’ teftament fa bibliothe-
'«“iiitionQiJ'X Minerve de Tordre des Freres Prêcheur%, à 
‘ 'US romains de revenu fonds de quatre mille

.%entrfo’iafr^ ’̂ *̂̂ *̂ Chiappa dans TAraerique
‘•Suivit dans ï 4 7 4 - Dès i’âge de 15 ans,

Avanf ' r *3^̂  y P^fla en i4î>3 avec Cbrjfiophede Z Drêtri> f>n Trr̂  il __
‘ POür trav 

» ou j

uautes que ceux de fa jiation cxerjoient dans te

Iz
"‘•mib. Avant- ¿t' c ■ “   ̂ “  J eu avec tmyjrop

de Zaoüar  ̂ f 1 510 , il fut oblige d’accepter
*P̂ ès DOüt Cuba 5 mais ii la quitta bientôt

. ’^¡her a la liberté des Incîiens. Il fit un voyage eu 
ieprefqnta au confeil de Charles V toutes les
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nouveau monde. Il en rapporta plufieurs tr&its fi hornoks, qae 
rErapereur en fut touché- Il fit des ordonnances favorables auxl’Empereur en fut touche- i l  nt acs ordonnances favorables aux 
In d ie L  , avec ordre de les publier dans ie pays, &  de punit.très- 
févéïem ent ceux qui y contreviendroient. La coût etoit en ce 
temps ià 1 5 4 8  à  Valladolid : m ais tous c e s  reglemens f i  pñcs ne 
furent point exécutés. Les gouverneurs efpagnols contmuaent 
leurs r a ^ e s  &  leurs violences. L;évêque de Chiappa continua 
auffi d’en inform et,4a c o u r , Ôc fit m em e.un ouvrage^mutule :
U  deHruihcnUes M esy ^ p X  fu t ^

du'fcolleae 'At'St. Cremne d ^ V allad o h d  S^d^s

fieuîs langues.. L ’ objet d e  c e  prélat ,etoit^de refuter, les.-|ailf)iis ■ 

d’uîi d o re u r nom m é Se'palveU: Çe^
Efpagnols qui avoient exercé ces
, , i t  d e  d é fm d < e  le u r  c j u R ,  I  t j J u l M  - 1 “
L gn ols « o it fondée fut.les^oix a f e - i S
Lftirs de'la 2 u e ï r e t L ’ é v ê q u e ; 4 e  Gi?iappaJe»<rut;ODh|e:derf-at« ■
ce U « e  pertîicieuxpar iteuvî’age.do'nt nous avqas^parie.plus M  ..
t  ontieÇcT â T r d  une relation de,tôutês,le^cruautés exeftee p« 

^ ï ï ^ c Î s ^ d a n s  vces p à y s ^ ^ n é ^ ,  H j  
détail^, il les dépeint com m e des hommes fans .  îan 

& é .
ocupks , que n auroient e t e je s  betcs K s ‘  . •
I n  y voit un m ém oire du même auteur adreffe a
m ontrer que toutes ces horreurs font contraires aux v
?état , à la jullice &  à la \E m p ereu r v o u ^ ^ ^ ^ ^
cette difpute , permit à Sepulveda &c a l eveque de C ^
fe  trouver au confeil royal des In d es, pour y ch
foRS. II envoya Domini que Soto {on g, ^ clofteut
l ’ a r b i t r e .  L e prélat employa lui feul ^inq audience , , .

parla auffi tant qu’il voulut.^ Le
m ettre toutes fes raiHjns par é c r it , afin d etr  ̂ ¿̂yg êrnens qu‘
ce qui fut exécuté. Mais l’Empereur occupe f  Amé-
agitoient l ’Europ-e, ne travailler am ettre le bon
lique. Barthelemt de Las-Cafas, , j. oppiefiîon^':
foulager ces peuples opprimes , &  perfuade que e ^
roit toujours un obftacle invincible a leur fa lu t ,
pagne e l  iS S i , aprè^ avoir «^va4le dans ce
coup de zele  pendant cinquante ans. Il « m  t ion
m ains du î a p e , 8c fc retira a Madrid , ‘ ¡
N ous avons de fa brieve relation de U  a ¿ncorc
verfion françoife im prim ée a Paris en ^^^7 ' „ g ,  queftioa>Ç 
îïiêrae auteur un ouvrage latm  ou p a r  quelqii*̂
k s  Rois ou k s  princes peuvent .^„jonne le«'* !'
ou en vertu de quelque t i“ e ’  ^ L S a t i o n  de 9“ î]

. îoyens 5c k u rs fu je ts , &  k s  foum ettre à la ‘iomma ^
Que autre feigneur particulier. C e t ouvrage . gs
¿ lé  deu x fois ea  Allem agrae , cntr a u tic  a TuOi»&
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hràéUm ie u u < tfa j  y touche des peints trh-délicats 
(urifux touchant les droits des princes fouverains & des p«-UDi«' 

CASSANDEB. ( 6 . ^ )  ne en -1515 dans l'iiie de Caflamh ’ 
psde Bruges , d ou il a pris fon nom . étoit un des plus itv ln s 
hommes de fon fiecle. Il poffédoit parfaitement les L ^ u e s  îe 
Joit , les belles-lettres &  la théologie. II enieigna à Bruges’ I  
Gand & ailleurs avec beaucoup de réputation. Il s'attacha d fS  ’k  
fuite aux controverfes touchant Ja reiision &  cna aans ia

i .  /-i,™»,
Le zele gml avoit pour la paix de Pé- Îife lui fir L Z  l  
aux Proteftans : mais il demeura uni accordes

iT f a S S '  » « a i U o k  p „  &

&!esxaif|„;%“ r ie " q L lc s  '  ° ”  ’̂accorder,
obéit à Îord?e di 

cuvrageappeïé c a i r i t ! / !   ̂E^Pcreur ôc compofa ce célebrc 
feutdc f  à Maximilien II fuccef-

"«»>, i i t z t  Æb,r„" ““  ¿ 1
fjve to u jo u r s  Tl r J ^  j  1 a u t r e s  ; c e  q u i  ar-
avoient é t é  i m o r   ̂ ^ 5 « .  S e s  œ u v r e s  q u i

^«lettres&  ̂ On f  a,oma
cncoîe pTu " t ï ? r e m 7 e V "  » V -’ i« ’?)■«. r ’»ft . ouvrage eft intittUé - T

'"«« te  p a ilïë s 'd r k  i t e n f  ' “ l'fiiiüq ucs fu¡

fffflarques fri-c paroane qm s y ctoit introduite. On trouvf

“ ‘̂g'Jîede chFiîf. différentes parties de l ’officé divhi
recueil ¿ P snciennes cérémonies III H a fait c ’

" ' " ‘■f Î v S “ “ ; “*“ '  ‘■ P P '" ' S a ^ ‘ / « T
î : “ ■ “« « / . f t  t ' 1"  0“  Ô ”v i"

IV. P e r f ^ l  a i t  é c r it  io l id e m e n t  fu r  î .  r "

,  ¿ î ? î : î  -̂logu/^e
• *<î livres du œenie autew: çonue B u jih h ,  O s
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k s  a m p res dans k  co lled io n  de fes oeuvres avec une belle pré. 
face V II a encore publié le traité ¿ ’ Honore Autun iiir iagracî 
&  ie Ubre-arbitrc , qui eft précédé d une épître dedicaïoire. Il y 
découvre Iss excès des Pélagiens &  des Serai-Pelagiens, & ies 
travaux de St. &  de St. Profper pour foutenit ia predef-
tination gratuite. T o u t cc que dit ce célebre auteu r, fait voir 
o u ’il prenoit le iufte m ilieu , Ôc qu’en com battant les Luthenens 
o u i  détruifoient^a lib erté , il étoit bien éloigné de donner at­
tein te aux vérités de la grâce. ,  e

r A S S ’ E N > (  Ji« « )n aqaitd an slaT h racevers I an 360. Ses parens 
le  firent* élever dès fon enfance parmi k s  moines de la PateSinc 
&  de r  Egypte. On l’obligea de s’appliquer aux lettres humaines, 
Sc il fe plaignit dep uis, que ces connoilïances etoient un obilade 
à  fon falut. ^ La led ure  continuelle , dit-il , des auteurs profa- 

ncs que nos maîtres nous ont tant preile de fane autiefois, 
”  a tellem ent rempli mon e fp r it , qu’étant in fed e de ces poete 
Z  il ne s'occupe que de fables , que de co m b a ts , &  J «  ûties 

niaiferies dont ie me fuis entretenu dans ma jeuncffe. Ceil 
:: T o m n o i  lorfqué je veux gém ir devant Dieu à la vue de .es 

L c h é s  5 tantôt des vers d’un poëte me reviennent danslefpnt> 
”  S '  es images des combats de ces héros fabuleux frappent fi 
”  V vèmer! m L ^ m agln ation  , que mon ame ne peut plus s eleve 
”  i S r b i e u , ni fc délivrer de ces phantémes , maigre les laN 
"  S u e  e r pands peur obtenir cette grâce. 
Æ n f e h L r e i  v ie" fo lita ire , &  fe lia ¿»oitemen avecun 
nom m é Germain  fon com patriote &  fon parent. Us aL 
Egypte , &  pénétrèrent dans les déferts les plus recuks « j ;  
T h E a ïd e  , pour connoître des hommes , dont ils ^voient en 
dire de fx g r a d e s  chofes. etoit au
ouicme fiecle à Conftantmople, ou il eut pour maure Sî.u  y i i ,.

conféra l ’ordre de dÎacre. I l fut fait prêtre 
m ent à M arfeille oii il paiîa les dernieres a n n e . s  de fa v 
fonda deux monafteres , l ’un d’hommes 1 ^  ^
i l  donna une regle. Com m e il étoit fort ^^vant, &  qu ü g  
parfaitem ent la langue grecque St. Léon '  f  f^^-hoüqut 
diacres de Rom e , le chargea de défendre la f  “  j âis
contre la nouvelle héréfie de I Sn
depuis ii n’en eft fait aucune m ention dans 1 hiftoue. L 
évêque d’A p t, ayant établi dans
.ea jfU  de lui donner par écrit la ^  ,aouvras»
fon  monaftere de M arleille. obéit , Sc cdi p
diftribué en dou^.e livres fous le titre moin«.
Dans les q u a t r e  premiers livres ,  il parle „iere do“'
des prieres qu’ils faifoient le jour &  la nuit , de U ma r,,. 
on les recevoir &  dont on exam m oit leur f
tant quelle étoit la difcipline des m onafteres „dque**'
f o i n ,  com me l’en avoit prié St.Ufior, de temperer pai jepor
ceux de Paieftjne &  de la  M éfop otam ie, ce que ceux 0
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Vôleiit avoir de trop äußere &  de trop diiîrdlé pour les Gaulois, 
pans íes huit derniers livres , il explique avec foin la eaufe &  l'o- 
liginedes principaux vices qu'il réduit au nombre de huit , Ôs 
la manieie de les guérir. Les douze livres des infl-itutions étoiens 
proprement pour les cénobites. IL On pria Caßiend’eethe de même 
ksíM/í>-«c«ípirituellcs qu’il avoit eues avec les anachorètes de 
Scete. Il le fit pour former des anachorètes , &  les élever à 1» 
contemplation & à la pratique de l ’oraifon eontinuelle. Ces con­
ferences que UßeH dit avoir eues avec les folitaires d’Orient , fone 
Mnbuees en trois claffes , dont chacune eft précédée d’ùne pré- 
ke en forme d’epitre dedicatoire. La premiere ciaffe renferme 
.KonfeKnces,dans lefquelles il ne fait parler que des moines 

de Scete. La fécondé en contient fe p t, &  la troifieme auffi fept, 
enforte qu elles font au nombre de vingt-quatre. Quelques l o u L  
es que prufieurs grands hommes aient données à ces afcétiques 

de c# « , on les a toujours regardées comme dangereufes%n 
mi > &  iür-tout celle des
r Î i l ?  , f  ’ ° “  parler l ’abbé
Tr cê î i o S “ '  fameuft , &  celle oîi la mauvaii*e doftrine fui: 

lagrace le montre plus clairement. C ’eii ce qui a engasé le paoe

se r i " ' '  iies o u v L g e sL n -
furîîs e iL m ïd e  Í   ̂  ̂ de l ’églife
de C4en. On croit L f s T B   ̂ plufieurs des fentimens
m aJla S u  Î  r  ^  n’ont recom-

plaires La . ^ pas dans leurs exeiti-
P l V p S t S  d« c # -  en tra îL  dans l’e r r e i l
«"gagea St. Marfeille. Le progrès que faifoit l ’erreur
mais qu'il déÇiina''  ̂ contre Caffien qu'il ne nomma point 

l ’appellant^le calU.eur J  Vaul 
AUr'd r  plufieurs editions des ouvrages

iWaye iTTt f Z Î  I T "  ° “  Bénédiftin de
f f ‘°"gscommentdr4  f ?  ’
J^¥«a à ceue ^^^7 &  i6 i8 , à Douay &  à Arras.

Il y en a e« u n T tm ir  ’ ‘î “

 ̂c ' S d   ̂ ^

prétoire foL  ̂ l  / Theodonc, confuí en s 14 , préfefi
v„s - a i t  V  ^  AP^ès /a c h ¿ e  de

3 ans , &  f  d’environ foi-
.7 '  u«e de fes ’ ^^ura au monaftere de Viviers , qu'il bâtie 

““voient toutes fo naiiFance. Les moine»
if  des lamn«f •  ̂ commodités fans fortir du monaftere^ 

iong-tempsfans qu’on y cou-

r  «̂-5, &  à Dans ce monaftere de Viviers étoienS
î,>nt I  cote ®£oit eeiBi de Cartelpoui les anashoiéss«;,

liî a
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-c  .v o ir  é t é  évtom és  dans la  com m unauté, étoientpge's 

<jui c L fa ite  folitude. Dans cette retraite c4 iodou
capables d une plus p . premiere fut un commemmrc

r S S r  î  i.s ¡i *-r »^,1;,»
es P‘^ = ";^ X 37„ouvant beaucoup d’obfcurue = il eut recms 

entièrement. Mais y n &  en fit un lui-meme tue de
au c o m m e n t a i r e  de S ^  jn fu ite il  compofa Vinftimmn de, 
ce pere &  de plufieurs • ^   ̂ fes moines fur la ma-
¿ iL e s é c r n u r e f  ’. > ï \ l  veut que l’on explique les livres faims
jiiere  ̂ i !  ‘ „\res U m a r q u e  en particulier les écrits des •
felon  la doftn ne des pere • , ^   ̂ confeille de lue, &
peres fur bibuttheque. Il indique les principaux auteuis
qu il avoit dans _ % ■ théologiens , foit hiftoriens, foit
l e  la fcience e c c l e ^ ^ ^  „,¿3 U avertit e
i n o r a u K , entre lefqu . hiftoriens , il fait mention de
le  lire ^̂ vec p r ^ c a u t i c n ^ ^  compofer par un de fes amis
rinfioire ’̂•!?"«*^^’ 5 1 '^ jrtra d u aio n  des trois hiftoncns grecs,

liivres j- ôc recommande fort l o  § P m o i n e s  peu propresau:i

S S S î p S f i l f e S i

i i a s s i i f s
"  !;•'•■ “ K i f d “ " / «  f e S
r , o S . e / e s  édi.i0M de J' ¡>
z  p!us exade eft celle du pere Garet re l^

É i i s e s i

i l l ï i i S i S i S -
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K t foi a ffez  fa c i i e m e n t  a u x  h i f t o ir e s  f a b u le u f e s .  II m o u r u t  

en iS 3i-
I. CA ST R O  = (  Alfonfe de)  efpagnol natif de Zamora , religieux 

de l’ordre de St. François , floriiToit fous Philippe II  roi d’Efpagne, 
qu'il accompagna eri Angleterre , où il alloit' pour époufer la 
leine Marie'. Il s’arrêta long temps dans les Pays-bas, &  il y étoit 
encore lorfqu’i l  fut nommé à l ’archevêché de Compoftelle vacant 
pat la mort du cardinal de Tolede. Mais avant que d'avoir reçu, 
fes bulles, il mourut à Bruxelles le 13 février 1558, âgé de «ij ans. 
Le pere François feu  a r d e n t, publia fes ouvrages à Paris 1578, oà 
ils avoient déjà été imprimés en 4 vol. Tan 1565. U s contienneat 
les traités fuivans ; l .  A dverfus herefes libri yl. II. De jufia here- 
timmn punitions, m . De potejhate legis peinalis. IV. I» pfulmum. 
hmiliA XXV. V. In p ra lm ttm  X X X I ,  homilia X X jV .  Le principal 
ouvrage eft fon traité contre les héréfies , qui n’eft pas comme les 
autres difpofé felon l ’ordre chronologique des hérétiques ; mais 
par l'ordre alph ab étiq ue de leurs erreurs. C ’eft un ouvrage d'hif- 
toiie & de controverfe. Cet auteur écrit paffablement bien. Il 
«ou beaucoup lu ; mais il étoit plus fort fur la controverfe que 
lur l hiftoire. I l  s’etend beaucoup plus fur la  réfutation des nou- 
velies herefies , que fur l'hiftoire des anciennes. II manque de 
tïitique & quelquefois de jugement.

chanoine de Valladolid en Efpagne, 
niverfitpĤ "« feizieme fiecle. Il enfeigna long temps dans l’u- 

r ite de Salamanque , ou il avoit pns le bonnet de dodeur , 
des reputation par l ’intelligence qu’il avoit
récritîrl f  ^  grecque. L ’étude particulier qu'il fit de
tint langues originales, le fit diftinguer. Il fou-
« lu id L v .f* ''' le texte de la bible vulgate &
<lonna ocr̂ af preferables à l’hébraïque , &  c’eft ce qui

leçon une apologie. Il y prend la.défenfede
^«SeotanL s 1’ vulgate de St. Jerome , de la verfioa 

lue maniéré dont i’églife lit la bible 5 &  l’a
reprennent. Outte cet ouvrage 

‘ ômmentairpc '■ compofa encore des
P"«« au pere a ?/°P*^eties d’Ifaïe &  A'Ofe'e. Si l’on s’ en rap-pf>tteau npr» ■ o V ’ - -̂---------- «  ■V""'" 01 t u u  5 e u  i c i p -

à “ î ™ " '  i “ '
dioc'®CrCîT> '  i  OlffPUfl J C

CATHalam hebraique. Léon de Caflro mourut en 1580. 
ês chez les fif] > naqui t  à Rouen en 1Î71. I lfit fe s  étu-

'‘el’efprit l’aff ^  remarqué en lui de la vivacité &
|̂®ccupa  ̂ compagnie. Le miniftere de la chaire

oraifons f années ;'il brilla fur-tout dans le genre
mournr i l  ’ touchant &  ingénieux. Cet

|°isdelui T f̂S'^ette de fes confreres. Nous connoif-
,î;^^Ue de J^nebre de la, à^cheffe d*Orlea.ns^ 1723

de i n - 4 “ - U I .  Celle dem-4 '

n o m m é  d a n s  k  m o n  àc Lancelot P oliti^  
U n a
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2 ^ 4  ^  f  ' t  A •naquit à Sienne en 1487. Apres avoir enlcigne le droit civil ea
plufieuïs univerfités d lta lie  , fous le nom  de Lanci/of , U entui 
râ g e  de 30 . ans dans l ’ordre de St. Dominique  à Florence. H pnt 
alors le nom  à ' Ambroife Catharin , par devotion pour le bienheu- 
ïcu x  Ambroife de Sancedoine &  pour Ste. Catherine de Sienne,fes 
com patriotes. Son féjour ordinaire étoit à Rom e d’ovi il fut en­
voyé au concile de Trente. î l  s’y diftingüa par l ’étendue de fon 
favoir &  par la fingularité de fes opinions. Son méiite fut 
lécom penfé en 1547 par Tévêché de M inori dans le royaume 
de Naples. Jules 111 fon élevé le transféra l ’an 15 $i à l ’archevêché 
de C o nza dans le  même royaume. Il n ’en jouit pas long temps, 
étant mort fubitem eiK à Naples en 15 53 , dans le temps qu’il al­
la it  être élevé à la dignité de cardinal. Nous avons parié delà 
hardieffe de fes fentim ens ; il eft certain qu’il aimoit les loutes 
fingulieres &  détournées. I l prétend que J. C . feroit venu au 
inonde quand m êm e Adam n ’auroit pas p éch é, &  que le pecht 
des mauvais anges confifte en ce qu’ ils n’ont pas voulu reconnoitis 
le  décret de Tincatnation. Il a inventé un nouveau fyilêmefuila 
prédeftination > fuivant lequel il diftingue l e  genre hurnain en 
deux claffes. L a  premiere eft celle des élus ôc des predeftinesdunc 
m aniéré fpéeiale auxquelles Dieu donne des fecours, qui lescon- 
duifent fi infailliblem ent au falut qu’ils ne fauroient manquer de 
l ’ obtenir , fans néanmoins qu’ils perdent leur liberte. Cette date 
n ’ eft com pofée que d’un petit nombre de perfonnes pour lelque - 
les Dieu à une prédile£tion particulière ; telles que les 
apôtres , St. Pm i &  d’autres fem blables. La fécondé 
pïend tout le refte des hom m es, que Dieu n’a pas 
Falut par un décret fixe Ôc im m uable , mais 
peut être ôc n’être pas ôcdont le falut depend X »
vais ufage qu’ils feront des graces que Dieu leur ¡„j
fo u tie n f d a is  une autre traité que St. J.«« 
m ort, mais qu’ il a été enleve au ciel com m e Hemch ^  f  
que les enfans morts fans bapteme jouiront d une ^  • jes 
¿ab le  à leur état. Il a fait un traite pour prouver f ]  
peuvent être certains de leur p ftification . Il foutient d 
tre  , que J. C . n ’a point confacré par ces ;  \  V
corps ,  ceci efi m o n f^n g ,  qui ne f ° n t  q u ’ e n o n c i a t i V 3 S  

gélifies. Enfin il foutint au concile de „¡nifce
que généralem ent adopte aup urd  hui fur 1 mtenti ,¡1 jjunt 
L  l l c e m e n s .  11  p . i . e n d  q tl’ i l  n «  p as  n é c e f la iK  V ‘ ‘ ■¡■f.,, 
intention intérieure de faire une chofe facree , m  ̂
qu’ il veuille adminiftrer les facremens de 1 eg»*® -
in ten tio n , quand il fait extérieurem ent les « « “ O“ 
quoiqu’ il puiiTe avoir intérieurem ent la ‘ „jjes fuil«
par m oquerie. Nous avons de des coram
i i M  premiers chapitres de la genefe , fur les f/»« -¡„{ieurs 
&  iur les épîtres canoniques. Oa  a encore de lu p imjgeSi'®*
l^ îtiç u U ç i?  fwi la  préd eiiin ^ tjon  > le  CwU?
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l'aiTomptioii, fur Iss opinions qu’il avoit foutenues , fur diverfes 
queftions. L Si la peine de m ort contre les hérétiques eft de droit 
divin. II. Si la réiidence des évêques eft du même droit.

CATHERINE DE S ie n n e  , ( Satnte ) naquit à Sienne l ’an 
1347 ’ teintuiier qui l'éleva chrétiennem ent. Dès Tenfance 
file aimoit la priere &  !a retraite , &  chàtioit fon corps par tou- 
te forte de mortificatiom-. A  l'âge de vingt ans elle embraiîa l ’infti- 
tut des fœuis de la pénitence de St. Dominique. E lle gardoit le 
filence, jcu n oit, veilloit &  prioit continuellem ent. Mais on ne 
voit dans l’hiftoire de fa vie aucune m ention du travail des mains 
ni d’autre occupation extérieure , que le fervice de quelques m a­
lades. Elle réconcilia les flo rentin s avec Grégoire &  par fes 
«xhoitations elle engagea ce Pape à quitter Avignon &  à réta'felir 
ion liege a Rome. Urùaiîj VJ qm fuccéda à Grégoire , ayant rendu 
la paix à Florence , Ste. Catherine qui y étoit fe  retira à fon cou- 
vent, ou elle s’occupcit à faire écrire fes réi-e'lations, c’eft-à-dire, 
ce qu'elle diioit , lorfqu’elle étoit en extafe &  fans ufage des 
fens. Elle didoit en italien , &  on l ’écrivoit en latin. La pape 
VrUtn qm l’avoit connue lorfqu ’il étoit à Avignon , &  qui en 
avoit conçu une haute e ftim e, la fit venir à R om e. Il voulut 
quelle parlât devant les cardinaux , principalem ent à caufe du 
fchilme qui com mençoit à fe form er. Le Pape fut fi content de 
on diicours, qu’iL en prit occafion de reprocher aux cardinaux 

ieur pulillanimite. Catherine écrivit de tous côtés en faveur du 
P it  Urbam. Elle traita de de'mons incarnes íes trois cardinaux ita­
liens qui avoient eu part à l ’é led io n  de Clement VIL Elle trai- 
toit de même dans une autre lettre au roi de France , toiss ceujs 

Clement. Enfin elle m ourut à Rom e i ’an 15 8 0 , 
/ I  J , trente-trois ans , mais confumée d'infirmités

fut penetrée à la vue du trifte état de l ’églile. Elle
en uiT ç quatte-vingts ans après fa mort par le pape pie î l  

Sa vie a ______ « • . f  ^CniAfiT ç ’ luuit ĵ di ic pape i-'ze* i
Frere ete eçrite par fon c o n f e f l e u r d e C a p o u e

quelouÎ Il qu'ii ííoiiía
toit, c o r n a l  grandes chofes qu’elle lui racon-
t«doit J- C- même 5 car elle pré-
Mais d’autre maître dans la vie fpirituelle.
'̂ oup'le vifan» îl ’ j ’etois dans ce doute , ie vis tour d’uti
®oyen ¿ e  Catherine txansfoime en celui d’un homme de

fi barbe mediocre , &  dont le regard
3̂uveur. p jJi évidemment que c’étoit le

'̂ °§®atiques °”  ̂ recueilli aufli fes lettres &  quelques traités

Jéfuite , néà Troves en champagne l ’an 
® 1» Fleche beaucoup d/ reputation à Rouen ,à  Paris,

a v S n n *  ,̂‘^"3 ^ . ' P ^ “ ,̂̂ 3 / ^ a ir e lu if it  un nom s
4  avou pour la-dxreftion , ic  f it cboifir pouî confef-
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feurde Leuis XllJ. C ’etoit un homme d une grande probité, Je
qu’aucune confidération humaine ne pouvoit obhger de trahit 
fes fentimens , lorfqu’il les croyoït railonnabies. Periuade pat les 
confeils du confeffeur de ia ducheffe de Savoye , il travailla à 
faire rappeller la reine M a rie  de M e d ià s . Le cardinal de Riche­
lie u  , plus habile que lu i , le fit  relcguer &  il ne revint à Paris 
qu’après la mort de ce miniftre. Il mourut laintement en 1551. 
Nous avons de lui divers ouvrages : L La, cour f a im e  , en 4 vol. 
fn-8" , qui eurent un fuccès prodigieux ôc qui furent traduits en 
toutes’ fortes de langues , mais qu'on ne lit à préfent dans au­
cune ÏI. La év a n g éliq u e  pour les fa cr és  entrsticns du carme, 
à Roueii , 1644, î'k-8®. III. T r a ité  de U  con duite fftritu elU  fehn 
t ’efp rit du b ienheureux François de S d e s  , év êq u e  de Geneve, à îatis 
1637 îm-8“ .IV . Apologie pour les r e lig ieu x  As U  compagnie de JE­
SUS ’à Paris 1644» V. La v ie  neutre des filles dévotes, ¡fú 
f o n t ’ é tu t  de n ’ être n i m ariées n i re lig ieu fes ,  ou la v ie  de Ste.lfn,- 
b elle  de F r a n c e ,fœ u r  du roi S t .  L  uis , à Paris 1644 , in - it  & 
1547 , Le ftyle de ces difterens ouvrages eft mauâade 5c

r^YI'U S f  C h A r le s -D tin ie l-G itb r ie l  d e  L e v i D E  T u b î e r e s  d e )  

naquit à Paris en i 5 6 p , d’une famille illuftre , 5c fut eléve pat 
une mere chrétienne. L'état ecciéfiaftique eut beaucoup d attrait 
pour lui ; il y entra &  en eut les vertus. Il ftit difciple du grand 
ßofuet, &  imitateur de la piété du cardinal de qui c
choifit pour fon grand vicaire en 170°. Quatre ans après, u 
nommé à l'évêché de T o u l, mais le cardinal de Nô ülê  craignant 
queles foins d'un fi grand diocefe n’akeraiTent fafantelemp* 
cha de l'accepter, auelques mois après , le ^
ché d’Auxerre. Ce diocefe lui doit beaucoup j ¿e

•clersé 5c il foulaeea fon peuple. Les feminaires & les ecoie a 
ha‘ S  f o i e «  l e s V » H e f s  o L . S  d e / « , ,  « l e .  ü  e â  

avoit les principales qualités d'un eveque ; mais ‘, ¿ 3
prit dans les difputes de l'egüfe 

. qui n'ont rien épargne pour le noircir. M - ^  ’ „£ de
,, d'entr'eux , eft un prélat qui s eft laiife 
„  dodrine : autrefois zélé catholique il a  o b l i g e  dom r j  

Bénédiain , à retrafter les erreurs de J m fe n iu s  , &  ^
„  ment & fimplement le formulaire. Il a depuis reçu P 
„  Sc fimpleme.^t la conftitution u m g e m tu s .... Un

■ „  de L o u is X I V  fut une grace viaorieu.e , qui rompu
„  tant fes liens , diifipa fes doutes, edaira fon e p a¡j„úoi 
„  fon cœur. M. d'Auxerre vit toute I equite de la  ̂ ü
„  ôc toute l ’iniuftice de ceux qui refuioient de V ^poui 
„  craignit même q u ’ a u c u n  eveque de France ^e le p

la faire publier ; ôc en eifet il n'y en a eu qu u uĝ aples ’ 
r, fait avant lui. Il fe diftingua de meme c o n t r e  les n j  
,, pour la cenfure defquels il fut commiffaire. C  ̂ u gioil 
5> vécut gueie au prince qui i ’avoit fait n a ît r e ..A p

I
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JIV  , Uuifpendit par un mandement l’eiFet de fosi 

„ acceptation ; enfuite il a appelle ; puis il a réappellé ; il a adhéré 
M. de Seiiez. 5 ü a publié les faux miracles de Paris 5 enfia 

„ il s’eft livré fans réferve à toutes les erreurs , à toutes k s  
„ extravagances janféniennes ; &  fépare de tous les évê<gues du 
,, monde , il s’eft imaginé faire lui feul toutes les églifes de 
„ l’univers. <• On voit à travers l’emportement fanatique de 
l’auteur que nous citons , quels étoient les fentimens de M. de 
ajks. On eft bien éloigné d’sdopter ces fentimens ; mais on 
l’eft encore davantage de prendre le ton de fes adverfaircs. C e 
prélat mourut en 1754 à 8$ ans. On a recueilli , en 4 voi. 
in-n, fes œuvres , fans y comprendre trois autres vol. de man- 
demens & quelques autres écrits imprimés féparément. Il y a 
dans ces mandemens des chofes très-folides contre les erreurs 
& les impiétés, dont on a voulu infeder le public dans ces 
derniers temps.

CEILLiER , ( Dom Retni ) né àBar-le-Duc en i 5 8 8  , fut connu 
de bonne heure par fon goût pour l'étude &  pour la piété, il le 
cultiva dans la congrégation de Bénédiains de St.v^rme Sc de 
St. Hydulphe , dont ii prit l ’habit dans un âge peu avancé, i l  
occupa plufieurs emplois dans fon ordre , &  devint prieur titu­
laire de Flâvigni. Il mourut en 1761 à 73 ans , regretté de fes 
contreres. Au milieu des exercices du cloître , il fut cultiver les 
lettres & acquenr les richeiTes de l ’érudition. Nous avons de 
iül Mi hificire ge'nerale des auteurs/acre's &  eccléfiafiiques ,'q^i 
mnent leurs vies , le catalogue , U  critique , le jugement, U  chro- 

d  iindyfe^ &  le dénombrement des différentes éditions de leurs 
ouvrages, ce qu ils renferment de, plus interejfant fur te dogme Îtur 
l^mraU&furU difcipline de l’ eglife } l’hifoire des conciles tant 
i  ermit que particuliers , &  les aEtes choifîs des martyrs , in-4» , 
Que'̂ ti depuis 1725 jufqii’en 17Î3. Cet ouvrage ne va
l’hiftL  ̂ ^  comprend point par conféquent
confrprp A auteurs qui font venus après. Les.
fi le d J lv  J ™ propofoient de continuer ce travail,
point af n r longs ouvrages ne les empêche

cette carriere. L ’hiftoire des écrivains ecclé- 
avec Pluq Ceiiher eft travaillée , fuivant l’abbé Lenglet,
4  Pin • r  ^  corredion que la bibliothèque de M.
»dontil’L ;,"^  le contente pas d’écrire l ’hiftoire de l’auteuB 
» écrits donî 1 encore le fujet qui a donné lieu aux

r  ^nC 11 l â î f  I isriiîN ri/» * A a r , 1 . . _C- _ . • jt*

” 'iexpliotferr'“ "* oioiiotheque ; ce qui lui donna lieii
’> fivcme^ J  conteftations qui fe font élevées fuccef-

egliie. “  Son’ ftyle eft plein de iimplicité &  de 
pureté 8c d’agrémens- On y 

latin I , parce que l ’auteur avoit d’abord
les trois premiers volutnss de foa ouvrage , &
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C E  h
q ü ’ i í  n e  Ies  p u b lia  e n  f r a n ç o is  q u ’ à p r ie r e  d e  fes  amis, Dom 
Ceillier s’étciic annonce dans la republique des lettres par uné 
e x c e l le n t e  apologie de la morale des peres ,  in - 4 “ , 1 7 1 8 :  ouvragé 
l e m p l i  d ’ é r u d it io n  &  d e  f o l id i t é .

I .  C E L E S T I N  1 , fu c c e f le u r  d u  p a p e  Bom face I I  en  4 13 , fe 
f ig n 'a la  p a r  f o n  z e l e  c o n tr e  Nefiorius d o n t  i l  co n d a m n a  la doari- 
r .e  d a n s  u n  c o n c ile  te n u  à R o n ie  en 4 3 0 . I l  e n v o y a  l ’ année d‘aptès 
d e s  d é p u té s  a u  c o n c ile  g é n é r a l  d ’ E p lie fe  , &  n io u rat_ en  45z après 
a v o ir  d o n n é  d es  e x e m p le s  d e  to u te s  le s  v e r tu s  epifcopales. L’an 

le  p ap e S t. C e l e f i i n  é c r iv it  u n ç  le t t r e  d é c tè ta ie  aux evêques 
d e s  p ro v in c e s  d e  V ie n n e  &  d e  N a t b o n n e  ,  p o u r  corriger plu- 
iie u r s  a b u s , a r é i q u e s  é v ê q u e s  a i f e d o ie n t  u n  h a b ic  partieuher , 
&  p o r t o ie n t  u n  h a b it  d e  p h iio fo p h e  &  u n e  ce in tu re , „  Pour* 
„  q u o i  = d it  le  r a p e ,  c h a n g e r  d a n s  I p  e g h fe s  d e s  G aules lacou- 
,  m r a e o b f e r v é e  p a r  d e  f i  g ra n d s  e v e q u e s  3 II fa a t  nous d i t o  

c^uer d u  p e u p le  , n o n  p a r  l ’ h a b it  , m a is  p ar la  d o a rin e  5 c paî 
r, Tes m oeu rs , 5 c  n e  p as c h e rc h e r  à fra p p e r  le s  y e u x  des fimples, 

m a is  à le u r  é c la ir e r  l ’ e fp r it .  “  C e s  p a r o le s  f o n t  voir clairement, 
q u e  le s  e c c lé f ia f t iq u e s  Sc le s  é v ê q u e s  m ê m e s  n ’ avoient encore 
a u c u n  h a b it  p a r t ic u lie r  e n  o c c id e n t .  I l  fe  p la m t  au ffi de ce quoft 
l e f u f o i t  la  p é n ite n c e  a u x  m o u r a n s , d e  ce  q u ’ o n  o rd o n n o it eveques 
d e  f im p le s  la ïc s  ,  fa n s  le s  a v o ir  fa i t  paiTer par t o u s  les degres de 
l a  c le r ic a tu r e .  I l  c o n f ir m e  le s  d r o its  d es  m é tro p o lita in s  1 dé­

p en d  d ’ é l ir e  é v ê q u e  d ’ u n e  e g l ife  u n  in c o n n u  , ¿  
c e u x  q u i f e r v e h t  d e p u is  l o n g - t e m p  d a n s  « t t e  e g h fe  , Sc aq 

le u r s  c ito y e n s  r e n d e n t  u n  b o n  t é m o i g n a g e .  C ar,
, ,  n e  d o it  p o in t  d o n n e r  u n  e v e q u e  d e ia g r e a b le  au “ oup.
, i l  f a u t  a v o ir  le  c o n f e n t e m e n t  d u  c ie r g e  , d u  peuple , «  

m a g iftr a ts .  “  N o u s  a v o n s  d e  lu i  p lu h e u r s  
p o r t â m e s  , d a n s  l 'u n e  d e fq u e l le s  i l

fur la grace. On trouvé ces différentes lettres dans les

“ c e L L O t ‘* ' (  J ¿ r » ite  p , i i f e n  .  f u t  re ft= u . à E o . »  ^
I  la  F le c h e  &  p r o v in c ia l  d e  fo n  o r d r e  en  France^^  ̂ ^ 
î a r i s  e n  1058 > â g é  d e  7 °  a n s . 11 e t o i t  h a b i le  d a a  g 
d a n s  la  t h é o l o g ie .  Sa f o c ie t e  a y a n t  e te  a t ta q u e e  par i 
T c y r . n  &  par M . H d U .r  à  l ’ o c c a fio n  d e s  p rin c ip es  de

fu r  la  h ié r a r c h ie  e c c l é f i a f t iq u e , le  p e r e  C ellot v o u lu t  le
I I  e n tr e p r it  u n  o u v r a g e  c o n t r ’e u x  fu r  c ^ tte  m atière^, 

p a r o ît r e  in-fo l.  à R o u e n  en  16 4 1 ^e t i t r  . 
h i e r a r c h i c i s .  C e  l i v r e - f i t  b e a u c o u p  ¿ e  b r u it .  L a  f .c u  t 
l o g i e  d e  ï a r i s  l ’ o b lig e a  d e  d o n n e r  ^ es e x p l i c a t i o n s  P 

p r o p o f u i o n s ,  8 c d ’ en  a d o u c ir  d a u t r e s , I l  f u t  Ma»' 
I n  X642 , ô c  l ’ a f f e m b lé e  g e n e r a le  d u  c ie r g e  q u i  fe  ten
t e ,  le  c o n d a m n a  a u fli  , c o m m e  c o n t e n a n t  u n  ^ con- 
v e Ù e  , té m é r a ir e  , f a u f fe  , p è r n ic ie u fe  , ie d it ie u fe .  ^  

d a m n a t io n  n ’ e m p ê c h a  pas le  p e te  ^
®cns dans fon livre intitule ; Horarum
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Uñí, qu; parut en 1545, &  où il attaque le traite' de U h -' ^  
chie ecclefiaftique de fon a d L f Î r e  N o u ^ a l ^ í a u "
très ouvrages ac ce Jefuite. 11 donna I TTnp !

à paris, /«-/i en 1.55 Îv c cu n  L n d Î  u T f  
conciledc Douzi tenu en 871 : avec des L t e s  î«’ Î  
en .55«, avec quelques ouvrages &  un iecâd l de aue/
ques opufcules des auteurs du moyen âo-e ^

CEOLFRIDE , abbé de l ’abbaye d e % '-o w  de ^
iim  en Angleterre, &  maître du vénérable B edf f  /  
fin du feptieme & au commencemenc du h u ic i^ ^ e T e c ï
ectmtun traite fur la céiebration de la fête de S e  7  %  ̂
mehes, des epitres , ,& une relation de fes v o y a S  II a ° '  
deux fois a Rome ; &  en revenant une féconde fS s  l’an ?

ieedes écrits des faints peres &•‘hI'c

à Alexandrie • Nazianze , étu--

t fr s ;/ r - '“'™ -"--
"'•ï> li fi,’’™“/* ‘ ‘«¡''ment rimpi,',é d ts i iô lT ,

«sdeux freres cïiai marquoient l ’eftime qu’il faifoit
 ̂ ‘Empereur v 1 , f   ̂ d e i’empereur /¡J

**'«efonê  de la depuis une charge de que'^-ur«,!

'-̂“ ^cur bien plus r ie n t  i f  ■"

= = "^ £ H S S í? 1 S 5 Í I
.’en avons que 155 , imprimées en 

‘’ ■'’“ « ‘' ' - l “ « '- P « “  

®voit des**nâ   ̂  ̂ territoire de Châlon«

Tm, i  “ " fi-n c n ft„ c e  „ a i  û jt f f e  admirable.
O o
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AW hn\t ans 4 U pria St. Sihefir<r, évêque de Châlôiis, delsj 

^ n L Î l e s  h?veuxV &  de le confacrer au fervice de Dieu. Deu, 
couper les . j .  „» p W  grande perfeftion le fit retirer fe-

• c-c auftétités l’ayant lendu malade , 1 abbe 1 envoya i 
S r p o a  s V  S l Î L  I . 4 i q » e  E « i„  fo n  c o m p a l o u  i< f t ,  
t i e n t  , l ’ o r d o n n a  diacre, &  l’éleva enfuite au faccrdoce 
f e  q S tta  point néanmoins les obfei^nces monaftiqucs^L eveque 
iui donna U conduite d’un monaftere fitue dans une ifle voifme. 
ïm -ts irm o rt à’Eonius arrivée trois ans après , Cc^re futordon-

S m ‘e “ ‘S

..a is  S .  c ,g ,> , n S iœ i-

étoit maître de la viU He fa figure & de fes difcourî
c h a  tellement le Roi par la nobleffe de la % « e  K  ^

q u e  c e  p r i n c e  d «  : D t e u  f u n t j je  ceux q m  . f  /  d’ unhcmm 

‘î;cj(îî^« n e fip a .s j> e r  ^  d ’ ar-’ CHt du poids

f i  . ¿ ¿ r a b U .  Il l u i  e n v o y a  a  f o n  î o g i s  v o y a g e V ’il
d e  f o i x a n t e  l i v r e s  ,  a v e c  t r o i s  c e n t  f o l s  d  o . .  D a n s ^   ̂ ^

f i t  à  R o m e ,  l e  p a p e  S y rn tn a q u e  l u i  d o n n a  p  l ’égliietl^

f e  d f a ^ r e s  d e  p o r ï e r  d e s  d a i m â t  q u e s  ,  ^  o o r to ie m
T om e, c a r  l e s  d i a c r e s  &  l e s  é v ê q u e s  m e m e  n e  P ° « 7 “  

e u e  d e s  t u n i q u e s  à  m a n c h e s  é t r o i t e s .  P e n d a n t  ^  ^  ¿¡jg. 

l i r ,  cbtin . du Pâpe plufieurs mm Uges . ^  J “ “ ™ ! . ,  fas f. 
x e n d  d e  f o n  é g l i f e  ‘: e l l e  d e  V i e n n e  ,  q v u  ^ ^ ^  e

é é c e a d a r i c e  q a c  l e s  e g l i f e s  d e  V a l e n c e  ,  d e  ^  a[t.

Grenoble. Celle d’Aix &  les ° ecdéfiaS'-
? i ' „  q u i  t l  c h « g é  1 = v r iU e r  t o » « «  « -

l a  G a u l e  &  d ’ E f p a g r i e .  L e  f a i n t  e v e q n  v o yan t P̂'

f o S f é s ,  q u i  l e  c o n d u i f b i e n t  a u x  p o r t e s  d u  U q u ’à H
^  Ïp  f a  f in  ,  i l  d e m a n d a  c o m b i e n  i l  y a v o i t  e n c o  e ] H 
i t e  d e s î ï / « # - ,  S c d i t  : J ’ e f p e r e  .J ? a « a ^  

”  n  f l i n t  d o f t e u r ,  à  l a  d o f t r i n e  a u q u e l  j  a i  , / gjquie'‘°‘

I l  f c  ü t  p o r t e r  a u  m o n a f t e r e  d e  f i l l e s  q u ’ i l  à  gaio«

f e S S £ 5 Ü i S i
entre l e s  m a i n s  des eveques ,  des pretres &  etan' ^
de la fête de-St. Augujhn , c eft-a-dire , le J  j aiaia»ê ‘
4 e f  tas de. 7z  sms. Ce famt gselat B>̂ «hoi£ tous
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toates les fêtes. Il donnoit de fes fermons I  ceux qui le ve-
jioient voir ; il en envoyoit aux évêques éloignés, non-feuiemene 
d a n s  ies Gaules,  mais en Italie &  en Efpagne. Quandil nepouvoic 
prêcher lui-«iême , il faifoit lire par des prêtres ou par des dia­
c r e s  f e s  fermons ,  ou ceux de St. Ambroife &  de St. Augufiin 5 §c 
fon ftyle étoit fimple &  proportionné à la capacité de fes audi­
teurs. Il entroit dans un grand détail des devoirs de fon peuple ,  
& prêchoit contre les vices qui régnoient le plus. Il parloit for­
tement contre plufieurs fnperftitions &  quelques reftes du pagfe- 
nifme. On trouve jufqu'à cent deux fermons , dont plufieurs ont 
été attribués à d'autres peres , particulièrement à St. Augufiin ,  
dont St. Cefnire fc faifoit gloire d’être le difciple. La plupart des 
traités de St. Cefain fe trouvent dans la bibliothèque des peres ; ôc 
fes homélies ont été publiées par M. Bduz.e, à Paris , in-%% , 1663, 

III. CESAIRE, religieux de l ’ordre de CÎteaux > dans le M o- 
naftere de Heifterbach , dans le diocefe de Cologne , où il entra 
l’an trpp, devint prieur de Villers en Brabant. Nous avons de 
lui un gros ouvrage divifé en 12 livres en forme de dialogue, à 
l’imitation de St. Grégoire, contenant l’hiftoire des miracles Sc 
des vifions arrivés de fon tem ps, particulièrement en, Allemagne. 
Ilafluiedansla préface qu'il n’a rien inventé de lui-même , ôc 
qu’il a appris des autres tout ce qu’il a écrit ; mais il n ’eft pas 
ncufable d’avoir cru trop légèrement des perfonnes crédules » 
qui lui comptoient mille fables, dont il furchargeoit fon infipide 
compilation. L’auteur dit qu’il l ’écrivoit en 1222. Nous avons 
se lui divers autres traités dont on peut voir la lifle dans ia bi­
bliothèque de Cîteaux.

CHAMBRE , ( François ItiHARART DE I A  ) dodeur de la mai- 
ion & fociété de Sorbonne, naquit à Paris en 1658 , ôc fit fes 
premieres études aux jéfuites. Ils les continua au college Maza- 
™ 5 & les acheva en Sorbonne , ou fa vertu &  fes lumieres le 

rent diftinguer de bonne heure. Il fit fa licence avec diftinôtioa 
n pzs & 1727 , ôc prit enfuite le bonnet de dodeur. Appli­

que ans ceffe à l’étude Ôc à la priere , il vécut en anachorète. Il 
.L d’une fievre maligne , le 16 août 1753 à 5̂  a n s ,
iuile°T  ̂ - I L ’abbé de ia Chambre avoit l’efprit très- 
«raô r  i nettes , ôc beaucoup de précifion. Il étoit d’un
roés ^  fociable. Ses principaux ouvrages impri-
II «  Un t r d i t é delà  vérité de la religion ,  5 vol. i n - i z .
<:ontre formulaire, 4 vol. i n - i z .  III. Un autre fur les bulles
ivol i v o L i n - i z  j un autre furia conftitutioa u n ig e n itu s,

l^ iitiîlè' la r é a lité  du ja n fé n ifm e .  On verra 
“̂lles'c peut être bonthom ifte, en acceptant les
ôgirie Ôc J a n fé n iu s , ôc la conôitution u n ig en itu s. Le

fliéoloJ folidement ôc très-clairement, ôc les opinions
cifion. iv*̂   ̂ avec beaucoup de méthode ôc de pré-

à la théologie , i vol. i n - i z .  V. E x p o fitio n  
4 es différeas joints de dosiiins qui ont lappoït

O 0 z
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aux matieres de religion , Paris 1745, *«-12- C ’eil un précisdî 
22 traités de théologie. VI. Traité de Veglife , 6 vol, in-u,
V II. TrAité de \a. gruce, 4 vol. in-lZ. VIII. La logique, h  momie 
&  la métaphyfique, en françois , Paris I7 S4  » vol- in -ii, &c.

CHANTELOU , ( Dom Claude ) né en Anjou , entra fort jeune 
dans Tordre de Fontevrault &  enfuite dans la congrégation de St. 
Maur. I l fe diftingua bientôt par fon érudition , &  embraffa par­
ticulièrement rétude de l'hiftoire , des généalogies &de la criti­
que. Ce n’eft pas fans raifon que le pere Mabillon l’a appelle,un 
leligieux plein d’une érudition variée. Il aida beaucoup dom 
é ’Acbert dans fon édition du fpicilege ôc dans celle de la Hblk- 
theque afcétique. Dom Chantelou ayant été charge de donner une 
nouvelle édition de St. Bernard , il s’y appliqua avec foin ; maisil 
ne put donner que les fermons de ce pere : de fanais &  de tmfon, 
en un vol. w-S» , qui parut en 1662. Le pere Ma W i« acheva ce 
que la mort précipitée de fon confrere arrivée en 1664 à 47 ans, 
ne lui permit pas de continuer. Nous avons encore de toi les rê hs 

' de St. Bafile , en latin , 1664, avec deux difcours fur l’inf-
titut religieux. Il fit encore imprimer à Paris le bréviaire des Be- 
néd iû in s, auquel il eut beaucoup de part-

CH A N U T, ( Fierre ) fils d’un ambaffadeur de France en Suede, 
étoit originaire d’Auvergne. Sa piété ôc fon favoir lui furent auj 
utiles que le crédit de fon pere. Il fut abbe d iffoire ,auinomei 
de la reine mere Anne d’ Autriche, ôc vifiteur general des Carmé­
lites de France , qu’il gouverna avec applaudiffement pend, 
plus de trente années. Il mourut en 1695- On a de lui p “ 1 
L v ia g e s  de piété > entr’autres , I. La traduftion de la vie e Me. 
Therefe , écrite par elle.m em e, tn-i° , Pans 1691.  ̂
tion des œuvres de piété de cette fainte. HI. Une 
concile de Trente , en 2 vol. *«-12. IV. Celle de la ]  jj

c- 7,,/?;« _ ;n.T7 . t67o , fous le nom de Pierre fonm.gie de St. Juflin , in-12 , 167^ , fous le nom de 
léimprimée en 1686 fous fon nom. Il y joignit en 7 . , 
nance à 'Adrien en faveur des chrétiens , la lettre d 
au peuple d’Afic , ôc celle de Marc-AureU au fenat ?• j. 
différentes verfions font fidelles , mais elles manquentdelj ^̂ 
les périodes font trop longues , ôc l’auteur n avoit pas
foupleffe dans fon ftyle. _ / j .  t, rongrégatió"

CHAPNOEL , {Raymond ) chanoine régulier de la cong
de Ste. G e n ev ie v e  , prieur de St. E/a? de Roiffy , ¿ajec
de Paris , a fleuri dans le dernier fiecle.
diftinftion plufieurs emplois dans fa congregation , “ t' .qui 
lepos qui lui fut accordé pour compofer quelques ou 
ont fait honneur à fon érudition. Les plus connus ion^
¿es chanoines , ou recherches hrfl-^riques-crittques fu r  ' f ’"® ^  qiilli
à Paris 1699, »«-12. Il dit dans fa Préface, que ce ivrt 
extrait des abondantes recherches, qu’il ayoït rai 
grand deffein. II. T ra ite  de T ufage de ‘Célébrer le Jer 
langue non v u lg u a ire  ,  &  de l ’ e fp r it  a vec leq u el ii  

fainte four fn frj>fiter  ̂ à îa iis  1687 ,
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C H A R L A S , ( A n t o i n e )  prêtre de Confcrans , fe f ip n a l a  

Jeunefle par les vertus eccléfiaftiques , &  par le f a S k  L i  
donne un nouveau prix. Il fut pendant plufieurs années fup4 L u í 
dufeminaire de Pamiers , fous i'épifcopat de M. Caulel a S  u  
mort de ce prélat arrivée en 1680 , il alla à Rome ni, il

s ..b ..,é ,o i, d-ab„,a s c t : ;
avoir e e introduits par les jurifconfultes françois & p «  le s T a  
gifoats de ce royaume , fous prétexte de con férer k s  î f b e S . T  
leglife gallicane. Mais M. Cafo„i , depuis cardinal î> 
etendre la matiere &  à traiter auffi des droits &  j L ’ n ^
d.P i,î, ,ue l'on p.étc„doit a ,ô  S  , i ô S  i ,

liOB corfdiraHes. ¿ n  ne peut'°do” 'í.du'^fa” Ó¡; dè'l-
l ' t t n i , m ais f o „  i m p a i t i i l i t é  n V  e l i  o „  ,  Í  5 "

■1 à â , „ „  &  L s  l e s p d n L t  i ;  z i t T  r ? ” -̂

. '»V;- ■
1 .  p „ i f l i „ c =  d .

™  V  , f ‘, ' ■i' roi de France
vieie, & mourut e n  w t  ^^^isbourg , chateau de la Ba- 
0̂« règne & la J ?  de 47« de
“̂ rangdes auteurs eccléfiaft™^*^^! être mis

“ ng des Grecs à caufe des l o t  m?i! n f  m
«cltfiaflique ; des lettres  ̂ r  * touchant la difcipline

qi îl a fait rn,Îfn J  r  ̂ f  des
“̂r-tout par les foins ou’H ® matieres eccléfiaftioues , &

P̂ rla Proteftion ^ - iH  ranimer k s  fciences , &

a raDDnrt  ̂ . i • ’ ^ lumra de donner un précis de ce 
^̂ rnauvais goj ĵ qurr*"cr • affligé de voir l’ignorance &
^ ^ à fa irf renaTolt e ® h T '-P ^ ^ ‘  ̂ employa fon au
f  quelques S e s  i ’ m Prefque

r i  p o u v o i r  d é c o u v r i r  u a
ftifo itg io ije  1 , S u r g e o n  r i e n  p o u r  f e  ] a t t a c h e r ,  &  i i  f e  

‘ '« » ■ '/ o ; d ifd p le . A y a «  „ „ c o n t r i  à’ r a .ie  îe 
. à  lui’ d o „M  toÎ^ „ palTeren France fe lia in tim .m en . 

' b o r i q u e  t u r e  d e  m a î t r e .  U  a p p r i t  d e  l u i

i l  s ’ap’o i o t a  ’  p r i i i c i p a i e m c n t  r a f t r o n o m i e  à  l a -

p a d o i f  ^  s 'e x p d m o i t
f W u e m ^ a t e r n ë l k  X . ■ "  t u d e f q u e  , q u i  é t a i t

’̂’ ^ le p a b ic  '  ^  e n t e n d o i t  a i f e z  b i e n  l e  g r e c  I I  é t - î h î i f

¡ ^  r a l r b  l- “ '  . "ne I S f ^
en ^ ou i! pouvoir décou-

^ î a n . e  ,  l o u  e n  A n g l e t e ^ e  ,  i o u  e n  E f p a g n c .  D a i i s
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r « r : í « B n a n c e s U  r c c o r a m a n d o i t  1«  bonnes études, Bt 

t o u t e s  fes o r d o n n a  n m d u i t  l ’ i g n o r a n c e .  I l  p r e n o it  tous les
f a i f o i t  f e n t i r  l e s  q   ̂ &  'a f a c i l i t e r  le s  études de

m o y e n s  f u f f e n t .  a ^ i c o n q u e  v o u l o i r  s ’ a p p liq u e u u x

, „ ç l q u e  8 | ” ' '  X t d e  fa“  o t e f t i o n  d e  c e  g .a n d  P n n c . &  ,rf. 
f c i e n c e s  ,  e t o u  a l l u r e  a  ,  F ^  ̂  ̂ d i f t m g u o i t  d a n s  les occa- 

f e n t o i t l e s  e f f e t s  d e   ̂ l e s  a n i m o i t  p a r  de^recom-

f i o n s ,  l e s  l a  g l o i r e  d e  f o n  r o y a u m e , &  la
p e n f e s .  I l  l e s  l e ^ à o  . ^  i n f p i t o i t  le , defii de

f o u r c e  d ’ u n  b i e n  f o b d e  p o f f i b l e  , à l ’ in f t r u f t io n  de leuts
c o n t r i b u e r  a u t a n t  q u  c é l é b r o i t  à  R o m e  les fetes

c o n c i t o y e n s .  P e n d a n t  c h a n t r e s  ro m a in s  &  les

d e  P â q u e  ,  i l  y c o n f e r v é  l e  c h a n t tel que
g a u l o i s . L e s  ^ o " ? a i n s  p r e t e n d o i e n t  i.^ ^ o ien tco rio m p u .

St. Grégoire l ’avoit enfeigne, .  ^  ̂ leur chant étoit plus

D ’un autre c ô t é  les f/^ ^ '^ f^ ^ i^ ries L lm ains , qui à leur tout 
beau , 8c S u r î ^  ruiliques. La difpute ne
t r s i t o i e n t  les Gaulois d g ^  ^  c h a n t r e s  quel e t o i t  le plus
finiiTant p o in t, le convins?«* que c’étoit la
pur , de la fource ou des  ̂ fource de St.&epur.
h m c c .  R etournez le chant ecdefiaftique.
car il  eft clair que , qui lui en donna avec
A lors il  demanda des „ ^ ^ l e  pape A i n e n  lui-tnefîes antiphoniers de St.  ̂|ès-lors i l y  avo.tdes
avoir notés à  la rom aine. Ainfi I on voit^qu^^^ ^

n o t e s  pour le chant. Le ^  i>autre à Soiffons pouE

le s  chantres françois apprirent la  ̂ eropêchoient de

c e l le  d e  t  t e  « e u e s .  a > r l m r ‘ ! '  s t a »

r . ï Ô m T d S a î < . e s ' d e g i . m m . i . e  &  f  c o « . »

i B l B i i

î i i a s s s s s *
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„tens à vous appliquer à l ’étude, &  à choifir les perfonRéslcs 
„plus capables d inftrmre les autres. La même lettre fut en­
voyée aux métropolitains , pour la commuajqucr à tous les évê­
ques leurs fufcagans , &  à tous les monaileres. Charlema'r„e 
auiîi corriger les livres de l ’ancien &  du nouveau teftament "“alté 
rés par l’ignorance des copiftes , &  il fit faire un recueil des plus 
beaux morceaux des peres de i ’églife. Ce prince ne pouvoir fc 
laiTerdelire le grand ouvrage de St. Angufim de la Cue de Dim  
Nous avons de iui des loix appellees capnuUires, qui ont été don­
nes au pubhc par U  H. Des lettres fur les œatieres e c  
cieMiques, parmi Icfquel¡es il faut diftingucr celle q u i  eft écrite 
en ion nom a Eh^nd , éveque de Toiede , &  aux autres évêques 
d Efpagne contre! erreur de Feltx , évêqtie d’Urgel. m .  Les livres 
emlm compofes fous fon nom &  par fon ordre , contre le dé- 
cret du fécond concile de Nicée , touchant le culte des images 
Im m nà t captiulaires Baluz.e eft de 1677,  à Paris en s 
vol. tii'joU ^

E o r r o m e ’e  ,  ( S a in t ) naquit au château d’Arone 
ÿns le Miianois le deuxieme d’odobre 1538. Son peie Gi'heri

Z lT à l'c T T ^  ^  édigante. La
mere de CW/« s appelloit de Medida, fœur du ca.-

commandable que fon mari par fa piété. ChcMes d è s  f a  p lu s  ten 

« f  so'.'*,“ “ '’' ! ” " ? “
de oefi;, ?  divertiffement etoit de conftruire &  d’orner

petits oratoires. Le comte Gilbert crut devoir fu ivre  I/*« in

Dafb V  ans fut fait abbé de St. Gr<*.
il en c f f i î l  I Borrcmée  ̂ &

ieunrA^ f a u  foulagement des indigens. Le foin 
d e ^ S t / t  r  ftsdifferens exerci-

¡>«ucour r fL  r  pas d’étudier les lettres avec
fon achevé fes humanités à

^«nonique  ̂ étudier le droit civil
‘‘roit.ac roblia , T  "  pere interrompit fes études de
f̂f̂ iresde fa retourner a Milan pour donner ordre aux

Prwdrelebonn^üfH a Pavie peu de temps après pour
oncle apprit l ’é k a io n  de

P'^delui l ’appella auffi-tôt au-
f‘“̂ >raportant^ Î ’ le chargea de cc qu’il y avoit de 
«fuite l’archÎ ' f '  de l ’Eglife. Il lui conféra

^  àonna toute l’adminif- 
élevé à ce\ ' r, ”  vingt-deux ans , lorfqu’iî
tirer « dignités. Un de fes premiers f¿ins

^ ”fsiis de l ’ignorance &  de l ’oifiveté , dans lef-
V ,'"‘e compose  ̂ rcuffir , il forma une aca-

D̂ r r  ̂^'‘^leiîaftiques &  de feculiers , qu’il animois 
P^foix exemple &  fes libéralités. Cet la b l i f f e m c i
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pTocuxa 'a I’egUie plufieurs grands hommes, &  attacha à Borrmíí 
tout cc qu’il y avoic dans Rome de gens d’efgru 'Ôc de v̂ Kueu« 
eccleiiaftiques. La (^mplailance qu’il avoit pour ion oncle le 
porta à s’accommoder aux manieres de la cour. Amfi il fe logea 
W n ifiq u e m e n t, &  fe donna des meuoles & des equipages 
fuperbes. Sa table étoit bien fervie , &  fa mailon rempiie de 
geatiishommes &  de gens de lettres. En un mot c’etoit un grand 
seissneur plutôt qu’un miniftre de J. C . La mort du comte fr«. 
denc fo n  frere unique lui ouvrit ies yeux Iur ia conduite. Des- 
lors il prit une ferme réfolution de mener une vie vraiment 
chrétienne. Comme il devenoit par cette mort heritier de tous 
les biens de fa m aifon, le Pape fon oncle penfoit a le manet. 
M^is Charles qui s’étoit confacre à Dieu de tout fon cœur,fe 
difpofa à recevoir les ordres facrés. P>e IV ne croyant pas fon 
neveu encore affez chargé, le fit grand pemtencier de Rome, 
archiprctre de Ste. Marie Majeure , protecteur de plufieurs cou- 
îo n n «  &  de divers ordres religieux &  militaires, légat de Bolo­
gne , de la Romagne &  de la Marche d’Àncone. CUrlesn.ü 
f e r v i t  de fon crédit & de fon autorité, que pour le bien ^  
religion. Il travailla fur-tout a faire avancer le concile de Trente 
quU voit L  olivert il y avoit plus de dix-huit ans, & lUonm- 

' bua beaucoup à le faire terminer, li voulut commencer a execu­
te! lui-même ce que l’on y avoit preferir pour la reformanon du 
clergé. Il retrancha tout d’un coup de fa mailon )ufqu a qu 
vingts domeiliques de marque ,  qu’il ne renvoya n e  nmmns 
qu’après l e s  avoir récompeniés ; &  i l  ne retint 
■̂ ip-ea les plus propres pour la vie ciericale. Il quitta la
l e !  habits , 8c renonça à toute dépenie inutile. 
à  r é g l e r  fon diocefe où les prêtres etoient encore P  

L e  les laïques. L ’ivrognerie &  l’impurete legnoient par-t
S s  monaftLes étoient r e m p l i s  de fcélerats 5 .ceux d e ^
étoient fans clôture. Sa maiion devint " ‘J®u dif.
i  S l i q u e s ,  qu’il employa à rétablir le bon ordre & i ^  
c ip u L . Il travailla avec grand foin pour le bien de 
affembla de conciles provinciaux > tint des fynodes, 
Î S é s  a b a n d o n n é e s  d e  ^ r i
d ’ a b o n d a n t e s  aumônes &  le pam de là parole ^  . ^bredt
,^ tle  3 novembre 1584, après "vo^ faint
ÎLtradiélions. Un religieux de Tordre des Humü ^
cardinal vouloit reform er, tira fur lui une
balles; mais Dieu permit que le coup ne ne qui
Cha-rl's fe fignala fur-tout dans le temps de la p r,,„i32enici’'
Îavagea Milan- Il vendit tous fes meubles pourle
des pauvres malades. Voyant^ue la peñe ¡  aflif'»
iour ,iI  indiqua trois proceflions generales, gcefion»“
lu ds pieds ôc la corde au col. Dans la premiere p
clou lui entra fi avant dans le pouce pieds s»«.
f u t  enlevé, ce qui ne i’emgecha passd aller enco.c
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latres proceífions. II  c o n t m u o it  t o u jo u r s  d ’a ff if tc r  Ie s  p a u v r e s ,  
dont le n om b re a l lo i t  a  p lu s  d e  f o ix a n t e  m i l le .  S o u v e n t  i l  n e  
leftoit pas de p a m  c n e z  Im  ; &  l ’ o n  é t o i t  o b l i g é  p o u r  n o u r r ir  c e u x  
qui etoient dans la  m a i fo n  é p i f c o p a le ,  d ’a l le r  m e n d ie r  c o m m e  le s  
pauvres. Un p u r  ie  f a in t  c a r d i n a l ,  a p rè s  a v o ir  é t é  d e  to u s  c ô ­
tes dans la v ille  p o u r  d o n n e r  d iv e r s  o r d r e s ,  e n  r e n t r a n t  c h e z  l u i  
le foir n y trou va p as u n  m o r c e a u  d e  p a in  à  m a n g e r ,  n i  d e  q u o i  
en acheter; &  i l  e t o i t  f i  ta r d  q u ’o n  n e  f a v o it  à  q u i  a v o ir  r e ­
cours. Il fe re tira  d a n s  f o n  o r a t o ir e  p o u r  p r i e r ;  &  p e n d a n t  q u 'i i  
ofroit a Dieu fe s  tr a v a u x  &  f a  d i f e t t e ,  o n  lu i  a p p o r ta  l i i H e  
«us. Souvent II f o r t o i t  p e n d a n t  la  n u i t ,  p o u r  v o ir  f i p e r f o n n ë  
navoit befoin d e fo n  fe c o u r s .  O n  l ’a p p e r ç u t  u n e  f o i s  t e Î a n t  e n -  

v i v a n t ,  q u ’ i l  a v o ir  tr o u v é  a u p rè s  d e  
fon pere &  de fa  m e r e , q u j e t o i e n t  m o r t s .  D e  te ls  e x e m p le s  
animèrent les e c c le fia ii iq u e s  &  le s  f é c u l ie r s  ,  &  íe s  p o r 3 S

r S Î  O n ' r .  t e r m i n a  f a  f a i n t e  c a r r i « e

1  P '  ?  n   ̂ ^ » 1«  o u v r a g e s  d é
Z I  f  ¡ /  f y m b o l e , f u r  le d /c a -
J  a’ ’  fu r  Voraifon dominicale ,  f u r  l e s  m v ft i*

M . ' l „  i „ Î '  ' ?  ‘* 7  « “ 8 « “
k t  J «I f  ' ’ - Î V ' -  « I ' <■« &  c o n d f a  „ â â

«ie 2  „ fi7 ” archevêque

«nfelTeurs°de f o n 'd i  J c e P r é d i c a t e u r s  &  a u »
q u ieftu n  r /  ( o u v r a g e  i n t i t u l e :  Sylva  pafia^

«il d e s n L  I, ’ j  b e a u c o u p  d ’é tu d e  &  d e  t r a -
péri; l e c r i t u r e - f a i n t e  &  d es  fa 
•'«nènt tou^'^f p a fte u r s . V i l .  S es o n z e  fy m d e s , q u i  c o n -

J’nn diocefe. L ^ p S  g o u v e r n e m e n t
«l« novembre. ^ c a n o n ifa  e n  i S i o  l e  p r e m ie i:

I ? 8 4  , &  c h f  ^
«humanités & la « S o fn n h v  Après avoir profeíTá

f j y M  de Trevol^ ’  employé a la compofition
'^°""'dcsmarnnrr> en 1751 à 78 ans, après avoie

Nous a Z r / ^  p a rfa ite  r e W
“  feuls qui anna r  p lu fie u rs  o u v r a g e s  in té re iT a n s  j  m a is

^ c e t  o u v r a g e  f o n t ,  l .  Hifioir, du,
qui Douri-n-  ̂ O 'n-y t r o u v e  p lu fie u rs

de ce Q M ^ "* « l i f f ie n n a ir e s .  L 'a u t e u r  o r n e  f a  ijnc .̂.i Ce qm  nenr Ï3 Lt^ ___ t Xcs^ '« “ôn'̂ de ce o u ? " *  ^ « v ira u x  n ñ f f i e n n a i r e s . Í » a u r e u r T n 7 f ¡  
«souhiiej P^“  la.renare agréable aax gens du monde.

1724 . in -iz  ; ouvrage édifiant &  guiI. c Î J J  ® v e r tu . ■■ - — o -  ^  ^ « ï

!?„''‘^íí»var¡e à k i î f   ̂ "  Cambrai, fit fes étades S u  e o k

Time I, ^  e n  1 4 1 4 ,  JÍ r e ç u t a e  b o n n e t  d e  d ftà em  m
Í Í



m

ti?éoio2ie, &  fut élu ran 1431 doyen deréglife de CamBiaLllft 
îrouvaran  i 43  3 au concile deBâIe, ou Ton favoir le fit rem«, 
ffluer • On à de lui divers ouviages , ècc. ^
^ ¿ B  Ce ChMlier eft le même que C arier , quoique Moren en fafc 
d eu x  hommes differens. Nous renvoyons le k aeu r a cet article.

Bourges, &  avocat au parkment de Pans , ou il travailla 
« Ï Ï a n t  cin? ans. Le barreau lui plai T̂ant moins que la théologie 
i î a  prédication, il cultiva ces deux fciences avec fucces Plufieurs 
^ la  ’ ¿ç  rem ploi , &  voulurent fe l'attacher. Il

g S i - Ï S S i i S i S

S i E a S ' I i l l s
de fes bkns en faveur des ^  voulu paf-

* f | ï i o u r r d â n f û n ? « L i m e ^

sfatL lts « rf.--s:
eontre lu i , mais il trouva plufieurs ¿thode > & ,
de cet ouvrage ait v ie illi, qu il manque d a _  ¿̂5 f
q u e k s  bonnes chofes qui s'y S „  avccpla^
difcours ennuyeux &c prolixes , on le , r ’ lygj ,en 2VoI.
du moins avec fruit. On en a donne une 
¿«-iz , dont ilfaut fe méfier , parce qu f  
îains principes de Charron , ils pourroient ^
î î .  D i f c o u r s  chrétiens de la A i v t n t t e  , création, re e f  ¡•„[¡,
S t .  s L e m e n t  , Paris « V 8 - .  J  f
d e s  &  d e s  morceaux eloquens; mais on ^ n  ̂  ̂ „otie fi«*'' 
être cette éloquence douce , pohe Ôc ekg - gj beaa*
ï l l L e s  trois vérités , in-X2 : ouvrage de controver 4
c o u p  d e  f r u i t  a u t r e f o i s .  ■ ^ v M i k  à t  î ‘ f  .* a

C H A S T E L A Î N  ( C U u d e  >  c h a n o i n e  Î ,  ¿ Î  des rits 
m t r k ,  e x c e l l a  d a n s  l a  c o n n o i f f a n c e  d e s  '

c é r é m o n i e s  d e  r é g U f e .  U a v o i t  v o y a g e  . / avec ®̂‘! 'j,

îrance &c rAlkm agn^, & t ce qu'il Y ' f i  Îi
ufages ck chaque é^Ue. Il connoiffoit ^  
curieux dans les lieux ôii il paflo it, &. iouvc  ̂ĵ gg,e,
.gens du pajs, M. Uff^rtt qui ayoU ete d u -1 2
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ftaiíeM . Tabíjc Chafielain lui, a voit plus fait voír de cuílofités"! 
fr'lui avoit appris plus de chofes pendant fon féjour en Italie, 
flu’il n’en avoit fu pendant fes dix-fept voyages. M .  de HarUy  » 
aiclievêqüe de Paris , le mit à la  tête d’une commiffion deftinée à 
faire les livres d’églife à l ’ufage de fon diocefe. M- Chafielain ea 
compofa jufqu’au chant desiiymnes, des profes , des antiennes Sc 
d e s  r é p o n s , mieux que n’auroit pu faire l ’homme le plus verfs 
d a n s  la note. II rendit le même fervice à plufieurs diocefes &  à 
quelques ordres religieux. Dix ans avant fa mort voulant fatisfaire 
f a n s diftraftion fon goût pour l ’étude, il réfigna fon canonicat à 
un de fes neveux. Il mourut en 1712 , avec une réputation biea 
méritée de modeftie ôc de favoir. C ’étoit un de ces hommes qui 
jiefont pas tellement concentrés dans leur cabinet, qu’ils ne con- 
noiiTent ce qui fe paiTe dans la fcene du monde. Il a laiffé eu 
manufciit un journal de fa vie , qui eft proprement une hiftoire 
exafte & curieufe des plus grands événemens de fon temps. Soa 
principal ouvrage eft ie martyrologe romain  , tra d u it en françois ¡, 
ttvec âeux^aMitions à chaque jour  , des fa in ts  qui ne fo n t  poin t en ce 
martjrologe placés felon t ’ordre des fiecles •. la premiere , de ceux i e  
hMce\ l» fécondé , de ^eu x  des autres pays , &" des notes fu r  chaque 

H tfa donné que k s  deux premiers mois de l ’a:nnée, en 1705.3 
tn un vol. /n-4® , qu’il dédia au R o i, ôc qui fut imprimé à Paris 
chaFréderic Léonard. C et ouvrage fut fuivi en i j o ÿ  à.’\xximar~ 
■lyologs univerfel, contenant le tex te  du 'martyrologe romain tradu ie  
en fr unç ois, avec deux additions k  chaque jour , des fa in ts  qui ne s'y  
trm'vent pas : l’une des fa in ts  de France l'autre des fa in ts  des autres 
nations. H y a joint un catalogue des faints , dont on ne trouve 
joint le jour, C’eft un volume î«-4® , plein de recherches , ôc qui 
marque, ainfi que le précédent, un homme verfé dans ce genre 
d’étude. L'abbé ChafieUin  étoit lié avec les jé fu ité s, qui recueil­
lent les aftes des faints , dont la colledion avoit été commencée 
P« le pere Bollandus, &  ils lui ont dédié un des volumes de cette 
vafle colleftion.

CHATEL, ( p ie r r e )  d’une famille obfcure de Langres, voyagea 
<n Allemagne, Ôc s’arrêta à B âle, où E r sfm e  le fit corredeur de 
liinptimerie de Froben. U paffa enfuite en Italie ôc dans la Grece > 
« il acheva de fe faire connoître. On le recommanda à François I  „ 
qui le fit fon leéieur Sc l ’éleva bientôt aux premieres dignités de 
églife. Du Chatel en étoit digne par la pureté de fes mœurs , ôc 

pat fa grande érudition. Il devint, après bibliothécaire da
®eme prince. Il fut fucceffivement évêque de T ulles, de Macoa 
’ ûOrleans, oil il mourut d’apoplexie en 1552 grand aumôniefi 

Ce prélat étoit favant dans les langues orientales &  
as 1 hiftoire 3 &  étoit éloquent pour fon tems. Nous avons de lui 

oiaifons fúnebres de F rançois I ,  que M. B a lu fe  a publiées 
1674 avec la vie de ce doAe prélat ,, compofé« par P ierre  

^f^douGdlandim.
-^AUCHEMe R j [F rd n fo is)  de l ’oïdie des Fieres PrêchfiUis^

? P 3



doaeur &  profeffcuï en théologie , &  enfuite provincial de foij 
ordre, a exercé pendant plufieurs années le miniflere de la predi, 
cation. Il prêcha l’avent devant le Roi en 1673 , &  il prononçj 
depuis plufieurs fermons détachés à la oour , oii il eut quelques 
fui&ages. Ce Dominicain mourut en 1713. Ses vertus venoient » 
i ’appui de fon éloquence. Nous avons de lui des/emsm fur les 
jnyftcres de la religion chrétienne , pour les principales fêtes de 
l ’année , imprimés à Paris en lyop en un vol. in-iz. Us roulent 
fur les principaux myfteres de la vie de J. C . &  l’auteur réulfit 
affez dans l'art d’unir la morale à la fpéculation , & de tiret des 
vérités de la foi les motifs qui doivent nous animer à bien vivre.

CHEMINAIS , ( T him oléon) de la compagnie de Jefus , naquit i 
Çaris en 1652. La facilité &  la pénétration de fon efprit kdiftin- 
guerent dès fon enfance. Il enfeigna pendant quelque-temps les 
humanités &  la rhétorique à Orléans , &  fut enfuite deftiné 'a 1» 
chaire. La cour &  la ville l ’entendirent avec beaucoup de plaifir. 
C et orateur mourut à la fleur de fon âge en \6%s, âgé de 37 ans. 
On dit que lorfque fes infirmités lui eurent entièrement intedit 
la chaire, il alloit tous les dimanches, autant qu’ii le pouvoir,inf- 
truire les pauvres de la campagne. Le pere Bretonneau, fon con- 
frere, a publié fes fermons , en s vol. in-iz ,  d o n t  les deux 
miers font les plus eft'imés. Ses difcours font ordinairement diviiet 
en deux parties; quelques-uns cependant le font en trois, quoi­
que l’auteur penfât qu’on auroit dû bannir de la c h a ir e  les dm- 
fions &  les fubdivifions. On lira toujours les fermons du pete 
C h e m i n a i s  avec plaifir , indépendamment du fruit qu’on pe« e 
îctirer pour l’édification &  ia direftion des mœurs. On y re® ' 
que beaucoup de délicateife &  d’onftion. u
convenir qu'il n’approfondit pas toujours fon fujet ,̂ „ jeune 
ihéteur y paroît trop à découvert. On l ’ayoit oblige trop 1 
de fe livrer à l’exercite de la prédication j il manquoit d un 
qui eût été néceffaire à fes fuccès , &  qui Teut 
premiers orateurs de fon fiecle. On a encore r
d e s  fe n tim en s de p i í í t í , imprimés en 1 6 9 1  , m - i t ,  ^ansie q 
y  a plus de brillant qu’on ne doit en trouver dans les ou> i
q u i  ne devroient intérefler que le cœur.  ̂ deU

CH ETARD IE, (Jwcfcim TROtTi d e  LA ) ne a u  chateau 
Chetardie à Angouleme en , fut f“ Pe«eur des '
de St. Sulpice du îu i-en  Vêlai & de Bourges. Il polleda ic t 
de St. C efm e-les.T ours : bénéfice qu’il permuta pour

e n  1 7 0 2 }  m a i s  i l  r e t m a  p a r  n u i i n n i c .  n  -  j.yo iis .u
l a  7 8  a n n é e  d e  f o n  â g e .  Q u o i q u e  f o r t  a p p l i q u e  a  l e s  

t r o u v a  e n c o r e  l e  t e m p s  d ’ é c r i r e  5 &  l ’ o n  a  d e  l u i  1̂®
s e s .  L e s  p r i n c i p a u x  f o n t ,  l . 'D e s  h o m e lie s  e n  l a t i n  

d i m a n c h e s  d e  l ’ a n n é e  e n  2 v o l .  *»-4® &  e n  4  v o l-  *

1 7 9 8 .  Comme çet auteuï poiTedçit



ün’écilvoit pas autrement les inftru£tions qu’iî devok prononcer, 
paiceque,difoit-il, cette langue eil beaucoup plus riche en ex- 
jiiflions que ia françoife. II. Des hsméties en françois en 3 voL 
,•„.4«, & en 4 vol. in - i z .  Il y explique comme dansXes homeliet 
latines l’évangile du jour dans toute fon étendue, & il y éclaircit 
l e s  principes de la morale chrétienne à mefure qu’ils fe préfen- 
tent. Tout y eft traité dans un ordre fort juñe &  fort m.éthodique. 
Ill CMchifme ou abrégé de la, àoEtrine chrétienne , ci-devant intitulé : 
ùtéchifme de Bourges. Il y a eu plufieurs éditions de cet ouvrage 
qui eft eftimé ; mais qui n’égale pourtant pas le cate'chifme de* 
Montpellier. IV . Entretiens ecclejîafiiques tire's de l'ecriture-fairtte , du  
pntificd &  des S.S. Peres , ou retraite pour les ordinans, 4 vol.

V. Explication de I’apocalypfe , par i ’hiftoire ecciéfiaftique, 
pourpiévenii les Catholiques &  les nouveaux Convertis , contre ia 
fauffe interprétation des miniftres-, à Bourges , en 1652 , , 
&àParis) On voit que l ’auteur avoit étudié cette m atiere, 
& qu'il ne manquoit pas d’érudition. On trouve à la fin de l ’ou­
vrage la vie de quelques Empereurs qui ont perfécuté l’ églife ; &  
cûks àe Conflantin &  de Ste. Helene , qui lui rendirent 1a paix. - 

CHIEFLET ,{^Pierre~Fra,nçois ) Jéfuite , né à Befançon en iss î»  
dune faaiille féconde en favans , profeiTa pendant plufieurs an­
nées la phiiofophie , la langue hébraïque &  l ’écriîure-fainte. 
M. Cü/Wf l ’appella en iS js  a Paris , pour m ettre en ordre les 
ineaatlles du R oi. Il m ourut en cette ville en 16*2 , regardé 
comme un homme qui avoit beaucoup de co-nnoiffance , mais 
ûi ne lailloit pas niùrir aiTez fes produéüons. Nous avons de la i > 

lulieuis dill'ertations fur diiFérens points d’hiftoire eccléfiafti- 
|ue, dans iefquelles il m anque de critique 5 il prétend , par exem- 
P ) quil n y  a eu qu’u n ieu i D e n is , &  que i ’Aréopagice étoit le  
ouvr̂  l ’apôtre de la France. II. Des éditions des différens 

peres , qui ne font plus recherchées > parce que nous 
vons de meilleures ; il y a pourtant quelques opufcules qu’oa  

^  leiquels il  faut avoir recours au 
T’j' Chiffiet. III. Hifiotre de l'abbaye royale &  de la v ille

toutT”^̂ ¿ 166^. L ’auteur n’avoit ni tout la  ni
autres ouvrage eft plein de fautes. I ly  a eu plufieurs
font r r Chifflet. Les plus connus
W n ô i à Befançon en 1588 , Sc m ort en 1660,
I*'« des f  hiftoire de Téglife de Befançon oîi il y a

n  - des légendaires, Sc quelques omiffions.
<̂ iocefe m à Befançon en 1597 , grand vicaiie de cc
iietrpnto » dont nous avons une édition du concile

CH oirm  " *
, f  V  ^ P I E S S I S  P r a slîn  , d’une fam ille 

dès fa jeunefí'e à l ’étude &  aux exercices de



 ̂ c h  o
liocefè livie au dcfordïc 8c à l ’ignoiance. Il fe donna tout en. 
sier à rinftrudion de fon peuple ;.il fit fes viütes dans les liei« 
ies plus efcarpésdes Pyrenees , pour infpirer des niœuis honnêtes 
&  chrétiennes aux barbares habitans de ces lieux inacceiiibles. 
Dieu bénit fes travaux, ôc on vit les changemens les plus heureux. 
Pendant une année de famine , il emprunta de l’argent pournout- 
rir les pauvres ; dans un temps de contagion , il aüifta les pefti- 
férés ôc fur attaqué lui-même de la pefte dont il peda mouiii.
I l réforma fon clergé , établit des féminaires , retabUt quatre 
maifons épifcopales , qui étoient prêtes à tomber îl  rut employe 
en 1604 dans les négociations pour l ’accommodement des con- 
îeftationsdes théologiens, au fujet du livre de , eveque
d’Ypres. Il eut enfuite , en 1667 , beaucoup de part auxccnfeien- 
ces qui fe tinrent aux états de Languedoc fur 1 affaire des quatre 
évêques, &  ce fut lui qui cn dreffa la relation. A p r e s  avoir ta- 
vaille vingt-quatre ans dans le diocefe de Coniminges, il fut tran - 
f é r L n  1670 à l'évêché de Tournai. Il ne fut pas moins cheu 
dans ce diocefe que dans celui qu i! avoit quitté. Ce vermeu. 
prélat mourut à Paris en 1689. L ’etude «“ upoit une part e de foa 
temps. Nous avons de lu i , I. Des mémoires touchant U J
trois volumes dont les deux premiers pamren a Pans «
I<S8S > ôc le troifieme en 1689. „  L  ouvrage eft court,
„  à'Home-ville-, mais ce qui eft la perfeaion d un ouvrage,
;  beaucoup penfer. S’il y a des iefteurs qu’il faut conduire ou 

jours , il y en a qu’il fuffit de mettre fur es voies Ce io 
; , L x - d  principalement ,  que M. de Tournai avoi e n  v ê S« 

„preuves font d'ailleurs très-fimples ^ ' f  à la teli-
„  en porte les principes en lui-meme , ôc il eft g' pour nous 
„  gion de n avoir befoin que de ces fecours domeftique P 
,:Lnvaincre. » M. de Choi^ul n’y attaque 
Athées , les Déiftesôc les libertins , dans le 
çncore les Proteftans dans les deux derniers, lorfque 
micrs-tomes de mémoires P a r u r e n t , un j^imftre qu ^  
Jurieu , publia des reflexions captieufes. M- de Tour ^
V répondre pour confirmer les vérités qu il , ¿re
'ce qu’il fit dans le dernier tome , en r,yanté?êqu'
â-pas , ÔC en lui répondant article par article. II. Ce  ̂
avant approuvé une tradudion françoife d un petir iw 
l a t i n ,  fous le titre : d'Avis fdutanc de U  ̂ pubU»
diicrets, il fc crut obligé de foutenir fon appiobat u
à  c e  fujet une lettre paftorale ,  P / '" ' 
cul^e de la vierge. III. L ’oraifon funebre du duc de i  i
quelques autres ouvrages. pntracia»=’‘ V.

Q .H Q lS l , ( P r ‘í t ¡ c ° i ¡ - T h i> n .o le a n d e ) t lt 3. ? a n s  e n  ■‘r4> g - 2,5i i l s f  

¿ U fi.ftiq u e .H fu t à n bb ayede S.. g « . * ' »
démit en 1 6 7 6 . 8 6 3  premieresanneesfurenttres- r g  ^

mœurs acquirent enfuite plus de purete , rès
©a renvoya en 1685 à Siain poui eueam ba& d ew  au]f



c  H  o
je ce pays, en cas gue ce prince fe fît inftruîre de U  rehVion 
tiennes & ambaffadeur extraordinaire à la place du chevalier 
C I , M m m t , e n  cas que ce dernier vînt à mourir. U  fut ordonnf^ 
prêt« dans les Indes par le vicaire apoftolique , &  à fon re to «  
en France 11 fut élu membre de l ’académie françoife, &  doven d« 
lacathedrale de Bayeux. Il mourut à Paris en 1724, â<r/de s í  
ans, L abbe de iffu d’une race noble , né d^ns le fein de la
pohteffe eleve dans le commerce continuel des compagnies leè 
plus choifies & des efpnts les plus ornés , fut y puifer cette dou 
ccur demœuxs , ces graces naturelles, cet efprit d'infinuation ï  
denjouement qm le rendoit aimable à tout le monde. B r îÎa S  
&plemde faillies dans la converfation , ami fidele, offic “u f  
empitfîeaplaire II poiTédoit l ’art de fe faire defirer par t i /  
Tel etoit le caraélere de cet écrivain, fi l ’on en croit ion fuccef

Î.Qüiüe dtalogt̂ es fu r  de l'ame , fur /

î«4. Le premier de ces quatre dialogues eft de M l ’S b l  S  
D y u 'A c  fécond eft du même &  d e ^ b b é  de

II. u ï  Ï / Ï S  ''» .V « -p A »oa_ w .

i i k z t  ù ô S é / d T r h X e r Æ " " ,
r . . .m .r ,u & s .  I l , Y  „ t a c h e  a u  f t „ ,  l i t t ó a l  &

la  'îc m T ™  p<““ ‘■'"Pl's ■ III- i  J '■■■' <<• S«/.».... l o m S

Î c  « Î o f . "  f.'” - " ' . ' ” ”/ - .  U ” '  t r a d u a i o n  d e  
I ' on a réimprimée »»-12 , en 175 < v u  j  • ' '

dt morale , vnl S- V i i - tíijtoires de ùtete &
«gne^neUbk fimñI;^> ^  î ü

®‘«rvol '»-4%  qui vont julqu’en 1715. Le p-e
& leo n ziem e  À  Z723. O n'¿  a r é L t  

Wcielle I W  ' 727- Cette hiftoire eft fort fn
ces traits“ ^  f^ne &  cherche trop

“̂« ^ geftH cu rn r!' ^g^^eables, qur font déplacés dans ua

- i l :

!'/ )“«iconfuitif ‘ ês plus habi»
a de lui . en 1569 , mourut ce
tappoîc aiïe'em '^r^" jurifdidion de Tordi-

aux exempts en 2 vol. çu ü y a des lecherch«.
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“Z ù â  c  î i  R   ̂ ^
CHOQIJET, ( Louis ) ^o'éte fran çois du feizîeme fiecle, compoll 

îe rayfteic de l’apocalyple, im p rim é in-fol. &c dont oÈf trouve i’anj. 
Ivfe dans l’hiftoire du th éâtre  fra n ç o is , to m e  3 , page $o. U y aeu 
un autre C h o q u e t , (Hyacinthe) D o m in ic a m d e  Lille en Flandre, 
qui floriffoit vers ran 1618. Nous avons de lui un traité de la con- 
feffion  pat le t t r e s , Si d ’autres ouvrages de d o ftrin e . ^

CHRODEGAND, ( ) évêque de M etz, employe par Pc|>m 
en d i v e r f e s  négoiiations, eft célébré par la cointnunaute des clercs 
ou'il forma dans fon églile , avec des revenus iuSilans pour les de- 
charger de tous les foms temporels. Il leur donna une regie qui 
fut depuis reçue par tous les chanoines , &  que nous avons encore. 
L e  nom de chAnome, ou caninique , ie donnoit d abord a tous les 
clercs, foiî parce qu’ils étoient écrits dans le canon ou catalogue 
de réaiiie , foit parce qu’ils vivoient felon les canons. Mais depuis 
on l’attribua particulièrement à ceux qui vivoient en commun, a 
l ’exemple du clergé de St. Augufiin, &  avant lui de St. d 
Verceii. C'cft pour de tels chanoines que St. ChrodegAnd conjfofa 
fa rci l̂e , tiree prefque toute de celle de St. Benott. La regie de 
St cïrodegand dans fa pureté ne contient q u e  trente-quatre atti- 
cles , avec une préface. En entrant dans la communauté, ondon- 
rera f o  b i e n s ^folemnellement à l’églife de St. P.«/de
5  on pourra s’en réferver l’ufuftuit, &  difpofer de f e s  m a  b es 

pendant fa vie. Les prêtres auront la diipofition ‘l 
Içux feront données pour leurs Meffes , pour la con^ffio" 
i ’aOîftance des malades, à moins que  ̂f  ¿-au- 
pour la communauté. C ’eft la premiere fois qu ‘Jeft 
mônes pour des M e f l ' e s  o u  d’autres fonftions eccleliaft Ĵ*«  ̂
chanoines ont la liberte de fortir le jour 5 cathédrale 
nuit , tous doivent fe rendre a St. E n e n n e  , qui eft la
de M etz , pour chanter complies. Il n ’eft plus t̂der
office, de b o ire ,d e  manger, ni de parler mais on d o  tga
«II profond filence , Jufqu’après prî n̂ e du lendemain Ce 
trouvera hors du cloître à l’heure decompiles , pourra 
ni même frapper à la porte , jufqu a ce ‘î“  « J !  f  "jfpÎimiciet, 
nés. Le peuple y venoit encore alors. L archidiacre » P ¿„„¡¡is 
ni le portier ne donneront aucune difpenie de cette xeg , 
ne foient en état de rendre compte à l’eveque. Tousl
io<^eoient d o n c  d a n s  u n  c i o i t r e  e x a a e m e n t  t e r m e  ,  iucune
en différens dortoirs communs , oîx chacun avoit °"  V j „er- 
femme n’entroit dans le cloître , ni meme aucun laiq«
miiTion. Les chanoines fe levoient a nuit a deux heure 1,̂
n oaurncs, comme les moines , felon la regie 
mettoient entre les nofturnes &  les laudes, un . g[nployi*
lequel il étoit défendu de dormir , mais quon a 
à apprendre les pfeaumes par cœur ou a les ’ gfpeS-
de bonnes lectures. Les chanoines doivent fe “ aitet a ^
6  ne fe point nommer lîmplement par leur ^
de prim e, on tiendra le chapitre tous les jours. On y ii



c  M Ratlii!gle> des homelTcs des pttes, ou qoelqa’autre lifte pto-
preàinftruire ou àedifiet. L'évêque ou le fupérieur y fera les cor- 
leffions. Au fortii du chapitre , chacun ira au travail des mains 
qui lui fera prefcrit. On ne mangeoit point de viande pendartc 
une partie de i ’annee. Il y avoir fept tables dans le réfeftoire 
pour les difterens ordres du cierge. La quantité de pain n’eft point 
boinee. Entre les alimens de carême , on compte le fromage. 
liboiiToneft reglee : trois coups au plus à dîné, deux à fouoé 
Tous les chanomcs feront la cuifine chacun à fon tour , exceoti 
lefuperieur& quelques autres occupes plus utilement. A l ’eeard 
des vetemens, on donnera aux anciens tous les ans une chapne 
«euve,& aux jeunes une vieille. Les prêtres &  les diacres m i  
ont fouvent le fervice , auront deux tuniques par an , ou de la 

lame pour en fa ire , &  deux chemifes. Pour leur chaulTuL 
chacun aura tous les an« un cuir de vache &  quatre paires de pan! 
toufles ; on leur donnera de l’argent pour acheter le bois O ji 
autaunfom particulier des chanoines malades. Un clerc les Csr.

s —
LifP  ̂ reçoivent le corps &  le fana
Not e-Seigneur tous Itis dimanches &  les grandes fêtes à

îe L;“ c W i n e % Z ï !
¿»ruite eî difcipU ne, &  fera mis
A“ fortir de la DHfn? M / communi cat i on avec perfonne^
% érieurlejuefà°?n« pem tence p u b liq u e, fî le
« i ' n e s S ï Î ,  ies fautes g k y e s
‘Wtre 0 ?  P V - “ *  ̂ « « « • C 'é to it  une croix au m iüeu d *
boutou àgenoiri^'î*^*' demeurer quclque-tem ps d e-

VII de la c o lk l- n  -̂V » Putiiiée dans ie
“ Çue Par toi.i i i  conciles du pere Labbe, fu t dèouis
1« moines. Ce par tous

' ^ « ^ Ï S O L O R A f C H R Ÿ S Ô i O G U E .
'̂ »tinopte Hpf J» ( ou Emmanuel) favant grec de C o n f » « ' Æ t r r ' r  -ciens ,„n.a4 s q u i “ t
'*’"5 le quinzième r  L  Empereur d’Orient l ’ e n v o v a
J'"«s chrétiens c o r tÎ l^ i  im p lo r e r  le  fe c o u r s  d L
J.'®“» avec fuccès &  J ?  ^ “ [“ lm a n s . Il s’ a c q u it ta  d e  fa  c o m -  
J“gl«erre. Q u e?'’  d  e x c ite r  la  p it ié  d e  l ’ I t a l ie  &  d e

i i  Il e^eigna à a p re s  le g o û t  d e s  fc ie n c e s  le r a m e n a  
s ^̂“®*qui é t m ! , f  a F l o r e n c e ,  à  Pavie &  à  Rome , la  lanetii»  

r  1« goût n é g l ig é e  d e p u is  70 0  an s  l î

‘T  mkurcuTt-'^“ ^̂  t  qaTmc I  cw lttv ee  q u e  la  g r e c q u e .  C e  f a v a n t  m o iu u t
a g



e n  I 4 I S  à  c o n f i a n c e  ,  o ù  l ’ e m p e r e u r  l’ a v o lt  envoyé No»s
a v o n s  d e  l u i ,  1 - U n  p a r a i le le  d e  l ’ a n c ie n n e  &  d e  la  nouveile Rome 
a d r e f fé  à  l ’e m p e r e u r  Jean , q u e  Lambectus a  tra d u it  du grec eu 
î . d n  I I .  U n  p e t it  t r a i t é  o ù  l ’ a u te u r  p r o u v e  q u e  le  St. Eipntpio.laLin* r ___/l

'lauuo

h  V m M V ,
S  c o n d K 'q ù I l n e  vouloit plus étudier d’autie ph-ioiophie, 

r . e n è  de T C .  Il Te f e r o i t  même dès-lors retue d a n s  les de-

i i l i s l i i i S i
fuite afin d’être plus inconnu, • ‘¿ “ i,“ , occupé de
Il y vécut deux ans fans fe coucher ni ) . dontiUppiit
î i  V>ere & d e  la méditation des faintes
par cœur une bonne partie. ^ |  . ç^ir à A n tio c h e , oa
îellem ent fa ftn te , qu il f u c c e f f e u r  de St.
S!;. Meiece  l ’oidonna diacre en 3 81. St. F ¿g pĵ chet li
Melece l ’éleva au facerdoce en 386 , &  le cnarj, aui

t h r N l ' : / . i ! ^ s 5 r : r “ , 7 o ? u %

a^r d a n sle  fiege de Conftantinople. Tous les J , jetante 
t " .  S  fa f t . e L . hors celui de »•:
qui fut dans la fuite fon plus  ̂ il travailla*
?"a\„td e  m o n t« / u r le p .c r a .ç . « ' f  /  ° 'X w i » o l l ' • 

-fteurir la piete , non-feulem ent a Conit
- p ï ï  tout Î e m ^ .  Il commença 

lement de fon diocefe. Pour donner d ¡fLale to«'«
évêque commença par retrancher de la «laifo«  ̂^uvie-U «fj 
l e s  depenfes fuperflues ,  &  fe lÿ u if it  a que
de viandes fimples &  legeies , &  ne btivoit de  ̂ ^
ferandes chaleurs. U mangeoit prefque ¿„}ent J
fts fréquentes maladies , &  pour ¿'"etranchem ef g ,
pagnies, ô c l e s frais des grands repas, ^oye»
d ire n t en je u  dç tem ps, &  lui donnèrent le m y
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gît tous eôU» qui etoient dans le befoin. II fonda pluiîeurs hô­
p i t a u x ;  il affiftoit lui-même les pauvres, fecouroit les malades 
vifitûit les prifonniers , confoioic les affligés , &  protegeoit ceax 
qui étoient dans roppreifion. Sa follicitude paftorale &  fa charité 
vraiment catholique embraffoient tous les befoins. Il réforma ies 
üx provinces de Thrace , les onze d’Aiie &  celles du Pont. Il 
travailla à la converfion des Scythes , &  en fit entrer un grand 
nombre daw l’églife. Il inflruifit de ia vraie foi les Goths , &  
donna un évêque catholique à ceux qui profitèrent de fesinftruc- 
tions. Enfin il travailla à éteindre le fchifme d'Aiitioche , qui 
ÿvifoit depuis fi long-temps rOrient &  l ’Occident. Un tel évê­
que devoit s'attirer la contradidion des mauvais évêques Sc des 
grands du fiecle ; &  c’efl ce qui excita contre lui la ialoufie Sc 
la haine da fameux TheophiU. Cet implacable ennemi d'un grand 
homme avoit reçu ordre de l ’empereur Arcade , de venir à 
Conûantmople fe purger des accufations dont plufieurs fo­
liaires le chargeoient. Il y vint &  amena des évêques de fa 

tattion. Il chercha avec eux le moyen de perdre Chryfofiome. 
Iimpeiaîrice Eudoxie êtoit irritée contre le faim Evêque , à 
occâiiondun fermon dont le peuple avoit fait l'application à 

tette pnnceffe. La conjondure étoit heureufe pour Théophile ,  
c h i f i f  iiabilementj de forte qu’en peu de jours, toutes

f é Z  ■ r® Les ennemis de St. Chfj.
{outcnus par la co u r, n’oferent 

c S   ̂ Conftantinople. Ils choifirent un lieu proche de 
QU tinTr Chêne , ou ThéopMe  avec trente-fix évè-
ce conciliakfi'̂ ^̂ ^̂  contre St. Chryfofiome. Pendant la tenue de

continuoic
mence fes fermons com-
>. nous ’  mes freres , yng terrible tempête j mais
»1 établis i b f  fubmergés , car nous fommes
«Mais T r  0 .«« P^is-je craindre en eiFec 5 La mort?

m ortm ’eftun gain. L ’exil 5 La 
» 'ion 5 Non« n> •’ qu’elle contient. La confifca-
'-«mporferoL » r " '  ^n ce monde, &  nous n’eti

qa?r?/n  ̂ voir enfuite que l ’églife eft invin-
'̂̂ eâioa nar feparer de fon peuple dont il portera

" ^̂ «2 > aioute°r-( témoigne, „  Vous
«dépofo rvfl.” ’ chers freres > pourquoi on me veut 
"pasvêtu df» tapilTeries ; que je ne fuis

au concili m'  été
î̂ uivu q»e T/. " y comparoître ,  
.̂ clarés ne ^  quelques autres qui étoient fes ennemis
1* ««damnation procéda pas moins à

cha(Té de fnJ ' r r  ordonna qu’il1̂̂ 5«  le ien^» ^  conduit en exil dans la Bithynie.
d e m a in  3 C o n f is n t i n o p lc  u n  fu r ie u x  t r e m b le m e n t

a q  2.

i!

1 1 !

ri



de terre , que tout le monde regarda comme un effet de lavîji 
geance divine. L ’Impératrice elle même en fut fi effrayée, qu’elle 
conjura l'Empcreur de rappeller le faint évêque, Aufli-tôt les 
ordres furent expédiés pour le faire revenir. A fon arrivée Thin, 
fhile ôc ceux de fon parti prirent la fuite. Chrj/i/ome, tmqiiiüi 
dans fon églife , attendoit la tenue d'un concile pour y piouvet 
ion innocence ; mais un incident changea la face des affaires. 
On avoit dreil'é une ftatue de l’impératrice , dans une place voi- 
fine de k  grande ég-lifc appellée Ste, Sophie. H y eut des danfes
&  des fpeélacles de farceurs , dont le bruit-troubla l’office divin. 
St. Chryfojtome parla contre ces défordres avec uner ÎSinte lib«. 
té , blâmant ceux qui les commettoient &  ceux qui les corn, 
ïîîandoient. L ’impératrice Eudoxie , outrée de dépit, jura fa peite 
une fcconde fois , &  fit revenir les évêques fes ennemis. On prit 
des mefures pour le condamner de nouveau dans un concik. 
Theophile , quoique abfen t, conduifit toute l ’intrigue. Il fournit 
pour moyen de le condamner , le prétendu crime d’avoir repris 
fes fondions, avant que d’avoir été juftifié dans un concile. Oa 
s’attacha à ce m oyen, &  on le condamna , malgré l’oppofitioa 
de quarante-deux évêques qui demeurerent fermes à prendre fa 
défenfe. Le jour du famedi-faint on lui défendit de la part de 
l ’Empereur l’entrée de fon églife. Le peuple ne voyant plus fon 
pafteur , fortit de la grande églife , &  alla fous la conduite des 
prêtres qui étoient fideles à leur évêque > célébrer l’office de li 
veille de Pâque dans un lieu appellé Thermes Conflitmiennis. ÿ'i 
envoya des troupes pour diflîper cette affemblée- St. Chrjjof̂  
fut exilé à Cucufe, petite ville d’Arménie, f u r  l e s  confins de la 
Cilicie. La fatigue &  l ’infomnic lui cauferent une fievre tierce 
dont les accès étoient trcs-violens. Enfin après foixanie 
jours dem arche, dont il en paiTa plus de t r e n t e  d a n s  une nevi 
•violente  ̂il arriva à Cucufe. Le pape innocent 1, inforine delu- 
Tufte perfécution que fouffroient St. Chryfoflome &  f e s  derenUuKi 
leur conferva fa communion 8c celle des égUfes 
cvêques d’Italie s’aflemblerent, &  il fut réfolu qu’on lolU • 
lo it la tenue d’un concile général pour examiner cette g«  ̂
affaire. L ’empereur Honorius écrivit fur c e  fuje t  une le 
Jrcade fon frere. Le Pape , les évêques de Milan , 
plufieurs autres y joignirent les leurs en faveur de St. 
me. Se$ ennemis'ne pouvant fouffrir la gloire que ^  
procuroit, obtinrent un ordre pour le faire j .L .
îe  , ville déferte Sc la derniere de l'empire j fur le “ j,,®! 
tal du Pont-Euxin. On le confia à deux gardes, à qi» on P 
de les avancer , s’il pouvoir mourir en chemin. L “” ° j 
étoit fi brutal , qu’il le faifoit partir par la L ’ü tt
i ’expofoit aux plus grandes ardeurs du foleil , facnan q 
étoit incommodé , parce qu’il avoit la tête chauve. Il 
dans de méchans villages où tout manquoit. St.  ̂ v - ppüt 
mnü Gomane ¿ans ie ïo n s , gu’on IhI fit ’



Je mettíí 3 dean Ueaes delà loger dans íes bâtîmen* du martvE 
%t.B<tftlifque> eveque de Comane. C ’eft-là qu’il rendit i'crprit, 
le quatorzième de feptembre de l’an 407 , la foixantieme an- 
ne'ide fa vie, après neuf ans &  demi d’épifcopat, dont il e» 
avoitpaife plus de trois dans fon exil. On refufa cn Occident de 
communiquer avec ceux des Orientaux , qui refuferoient de réta­
blir la mémoire de ce grand &  admirable évêque. Plufieurs mi- 
lent fon nom dans la lifte des evêques catholiques.

§ I.

Eirhs de St. Chryfofiome,

Les écrits de ce faint dofteur fo n t, I. Des homélies ou dif- 
touts fui les livres de Moyfe  , fur les livres des R o is , fur les 
paumes, for les prophètes , fur St. , fur St. ]e m  , fur
les aftes des apotres, fur les épitres de St. ?nul. if. 11 a fait auffi 
un grand nombre d’homelies fur divers endroits détachés , tant 

ancien que du nouveau teftament, &  fur difFérens points 
de moMle, fur les fetes de la nailfance de J. C . de fon b-aptême , 
deia paffion , de fa refurreftion , de fon afcenfion , fur celle de 

"onibrc de panégyriques des mar-
1 du facerdoce. V. Divers traités de contrcverfe 

cîn Anomeens , contre les Juifs , contre les Gentils 8c 
koméliê f̂i. parloient mal de l’état monaftique. VI. Plufieurs 

Í  pénitence, fur les ftatues, fur ie baptême , fur 
lui pluL morales. VII. Nous avons auifi de
tablf dî H une
«a abrégé le flu’i î f  ̂  I ancien teftam ent, &  qui repréfente « "»rege se qu Us contiennent.  ̂ ‘

§ I L

Taffages fur l ’Ecriture-Saînte.

apprend que íes Lyriens, les Egyptiens ,  
> avoient !i’ • * Ethiopiens &  plufieurs autres peu-
'̂pitres de Cf leur îangue ies faints évangiles Se

» 3 formçj. 1̂ ■ » L  écriture , dit ce faint do&eur , feit 
” '*'5 dons dp ’ entretient dans notre ame le fouvenir
’’ ‘’®“sfaitP«nn*^' ’̂  tourne nos penfées vers les biens éternels, 
”  ̂ providence divine en-
” «ie Dieu 1'* ’ Sondeur du courage des juftes , la bon- 

«magnificence de fes récompenfes. Les livres 
” *̂Plus fimni par «les hommes fans lettres , afin que

ladifficuTf/n^ puilent alléguer pour fe difpenfer de les 
’’ *®àuitéàles i l  * entendre. Que fi malgré une grande 

u te , vous ne pouvez découvrir le febs de quel-
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ques endroits , âdrefTez-vous à quel^u’unplus habite que vous ̂  
témoignant un extrême dciîr d’en être inftruit. Ne négligeons 

„  doîic pas notre fa lu t, ajoute St. Chryfopme chacun de noui 
„  trouve dans récriture les remedes convenables à fes maux.
’  Cette lefture fait à l'ame ce que les alimens font au coips, 

dont ils réparent &  augmentent les foices. Ce pere juge 
cette ledure fi néceiTaire aux, fideles, qu’il n’en difpenfe pas 
jaiêmc ceux qui fe trouvent chargés d’aifaires Sc engagés dans le 
commerce du monde } &  il réfute k s  excufes frivoles de ceux 
qui ia négligent fous prétexte qu ils font accables d airaites. ,> Je 

voudrois bien , d it-il, demander aux pauvres , qui fe croient 
„  hors d’état de fe procurer l’ecriture-fainte , fi leur pauvrets 
, les empêche d’avoir tous les outils de leur metier : d’où vient 

donc qu’ils peuvent avoir tout ce qui eft neceffaire pour leur 
a r t , &  qu’ils n’alleguent leur pauvreté , que quand il s’agit d a- 

”  chetei les livres qui font fi utiles pour le falut de leurs amesî

5 Ï I I .

Sur l'Euchariflie.

I l p„!= de l'euchaiiftie d’une “  " C
terribles & falu.ai.es . dir-il “ f  “ j“  ‘‘X .  a«
nos aifembleès , s’appellent Euchanfite ’ 
graces , parce qu ils font • jpgi gj du plus grand
bre dont Dieu nous a combles , 8c du ¿ouvell«
des dons de fa charité ; &  quils nom a v o i r  rappo>
fans ceffe notre reconnoiffance envers Dieu. Apres .
,é  les paroles de

Croyons Dieu en toutes chofes &  ne le contre ,,, 
quoique ce qu’il nous dit iemble contraire a ftr

„  noire intelligence: que fa parole ^  tiomp«-
nous que nos raifonnemens : car elle n p ,

„  fuis donc que cette parole nous affure que c^ t>iiqui(ii- 
„  foyons-en perfuadés, croyons-le. Combien y en
* fent : je voudrois bien voir notre Seigneur revetu de. ^̂ ,̂5 

eorps, dans lequel il eft venu fur la terre . E jyj.inêffle
** dis que c’eft lui-même que vous voyez , que
* q u e  vous touchez , que c’eft lui-meme 4“ ® vow 
’  veillez donc ians ceffe fur vos adions; prenez g

rendre coupable de la profanation de fon corp® ^  ciU' 
J. C . ne s’eft pas contente de fe^faire ŷsieni *̂’“
cifié pour nous : il le mêle lui-mcme en nous 

„  propre corps , non-feuiement par la f o i , mai . ¡qmpa 
Ls^Îréelle. auelle  doit donc être 

, ticipe à un tel iacrifice î  Les rayons du foleil "  4 **'’
L de la pureté que doit avoir la mam q«r ; çft teu>'

la bouche qui reçoit c e  f e u  f p ir i t u e l  , la  la n g u e  q



de cc fâfig ïcdoutaMe. R epréfentez.vous l ’hoanear nr,̂
„ lecevez , &  a quelle table vous êtes affis Celui 
„angestic regardent q u 'e„  trem b lan t, ou plutôt q u Î I  S «  
,, regarder, a caufe de fe c la t  de fa ^ *1« lis n v lt a z
„ c'tftcelMi-là même qui nous fert de n o u rritu re ,S  S n k à T '  * 
„ & avec qui nous ne faifons plus qu’une mên?e chair A- 
„ meme corps. Qiii fera capable de parler allez j “
5, la toute puifîance du Seieheur &• Hî- m,»,!- ^ignemcni ¿ c

lui font dues î a u e l e X  p V ftet c Æ  les louanges q «  
„ fang pour la nourriture de îes brebil î j  donne ib a

5  I V .

Sar le Sacerdoce.

- o i t t t ^ o r d ? s
<ii/nes Se cette d i t  té ? / 7 ain ?  d t l
«¡«vertus que doit avoir Hn
iyani pas , il avoit eu r a i f L  f  '  que ne les
lli'eplaint dece que da Î̂ î  ̂ h ^ redomabie.
miqucment égard rc e s  auL i!/. < T  ’  ^u îieu d’avoii
S««fois la hailancp 5 eiTentielles, on coniidcroit queî-
?“’un homme ait de la o“ v ^  qualités humaines. Il ne fuffitpas 
“̂■ilyjoigne I f  P T  évêque : i i  f L

P°«la conduite des” ! m e r o ’n“ Îe"Î^ -’ “ ” rcanonicite ¿îa a  • doit point Te raOmer Ibr Iî»

:«■ “ ^ce' r r r „ ,  « » ¿ o i .  . . s
•¡'«nfidérer^otre c a S é ’ " n o s 'r  '‘Wire capacité , nos forces , nos talens j &«.

§ V.

Sur la Diniinite de J. c.

f'"“ . a S t u T f e  prouver que J. c ,  e t
tire k  orem- ^"’Ploie quatre fortes de presT

d u \ ie l  ^  de L  t S c
a opTx5s j '  “ "'"r m i r S s

arrivera à Ta fi réfurreftion genérak des
J^flenient de fa r d i Î L  n“ ""”  ’  f  quatrième enfia , de 
^ ’'ecroir „ ^“ religion par toute la terre. Le f a i« »  a

S:?y> n  Z t Z  i " ' ? “. ' '  “ 0“  F e m i i S ' p t i
z  qui d e v rie z! r  • f  "  r  reconnoifent L u c

“®'tedoncà la n i  • “  fondem ent à ces preuves î î  
“»  ta d e iB „ e , gui fcppofc un fait dom k  “ S ; „ ‘
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roêtnes ne pouvoient difconvcnir. i l  eœ-pioie âuifi contre lej 
luifs ia preuve de l’accompliiTement des prophéties. Mais atta- 
¿uant d'abord les Païens , ii développe eontr’cux fa preuve ia- 
ïincibie qui confifte dans ce raifonnement. Celm qui eft tout- 
puiflant, eft Dieu. Or J. C . eft lout-puiflant. Donc il eft Dieu. 
Voici de quelle maniere il démontre la fécondé propofition. U 
faut être tout-puiiTant pour convertir tous les peuples, fans 
arm es, fans fecours humain, maigre toutes fortes d'obftacles 5 
pour perfuader aux hommes d’embraffer une dodrine contraire 
à leurs paiTions , à des coutumes anciennes , &  pour leur faire 
mener une vie conforme à cette doftrine. Or c eft ce qtie J.C. 
a fait en établiflant par-tout fa religion. Donc il eft P>«u. Îî 
eft évident que St. Çhryfofiome ne trouve pas moms decifivela 
pfervè d e la \ iv in ité d e  J. C . qui fe tire de la toute-p^nce 
L ’il a fait éclater en changeant la volonté des hommes, que 
celle qui fe tire de la toute-puiffance qu il a fait “
créant le ciel &  la terre , ioit en reffufcitant les morts. -
verfion des Gentils prouve la toute-puiffance de J. C. F  

prouve f .  divinité. St. 
homélies la preuve tirée de la t o “ t e - p u i f f a n c e  de la grace - pout
d é m o n tr e r  la  to u t e  p u if la n c e  d e  J. J combattre}
m a r q u a b le  q u e  ce  p e re  n ’ a v o it  p o in t  d e  Pélagiens a comb ttre,

qu a i  contraire il étoit oblige d attaquer les 
d’autres hérétiques ennemis de la nature &  f  
Aufli eft-ilfans cefl-e occupe dans ês homehes a ^  ^  
le  deftin : ce qui fait voir que cette impiété ¡̂jie
les grandes villes , telles que Jo'^ftantmoplc &  An«o  ̂
faint dofteur prononcoit íes difcours. ° "  îtie :
garde contre les heretiques , qui ¿ Ljnaine que
|our cela qu’il parle fouvent ’ f ,  m p
L u s  exerçons fur nos aftions , ¿u ^ r o i t  qu ont aux m  
fes ceux qui font bien , &  de la juftice des ten­
de ceux qui font mal. Cette fituation de St. 
dre infiniment précieux les témoignages qu il/ena ? ¡̂̂ ,5
g r a c e .  On peut d i r e  que c e  faint dofteur meritoit a  plus ^
| u  aucun L tr e  , par l’élégance &  par la beaute de î ^ ¿ 
le nom d e  Çhryfofiome qui lui a «te donne^ Son ^  
élevé, pur , fimple , coulant, naturel > exempt 
mens iL tile s  que le mauvais goât a introdmts. ® 
a r< .n  d . fes L v ta g e s  e« «11= du î  de ■
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cfiís&úffre des chofes très curieufes dont tou sles hifloneiis on t 
profite; mais I auteur n 's  pas é té  heureux dans l ’arrangement de 
ÍES matériaux , J  écrit pefarninent. Ctacontus mourut avant cîie  de 
Uvmt acheve. Son neveu y travailla , &  te publia en i5 o , &  
IÍ02 , en 2 vol. in-fol. mais com m e il s y étoit glifle grand nom ­
bre de fautes , on nomma Jerom. , Alexandre &  A n L  ViêiorelU 
^ur y travaiüer. Le premier étant m o r t , le pere de l ’or-
dre de t. f , iui fut fubftitué ; mais ViStorelu eft“celni oui 
ytravaillaie plus affidum ent, &  ^ui procura Féditroe de iê jo  
f r  Bealms ci ürbm  , pretre de l'O ratoire de R om e  ̂ i ’a b b i 
ViMh,Plor..ances , Marnnelli &  le pere Augufiin Oi À  nu o i l  
commue cet ouvrage C ’eft par íes foins de ce d lm c r  L  n o ÏÏ  
lavons en 4 voL tn-fol. imprimes à R om e en i è j 6 , fous ce titra s  
¥iu & res geflx. Ponttficum romdnorum ^  S. R, E. cardinalium

recogmta,,idduts Ponrificum re. Z > Pl^-rimiique m
îî-  àu oÀ im  G^elriorurr.  ̂

rage lavant ,■ mais quj n eft pas touscars exaS-. IIL  ^Traiiatu,
. ermojie &nrm& Trajani d fn72Ü:o Gregorio. I V  De ianFti Piprr 

c .r i,n .lin i d ignnate. Y . D e je ju n ifs  , & c  
I.ClAÇONîüS , (P/e;Ti) prêtre efpagnol n aau 't à

anciens auteurs à rétaHi;^ i a - ®  coitiger les 
'«difficiles L ' J f l   ̂ ’ &  à expliquer

î“‘ Pom ia nlnn, 7 traites &  des opufcules
ClA M P iN ?T f à ’

<*«grace, wéfÁ aT u Í V  ^es brefs
r ' ' ^ 4 Î n d t a , c  f  ^  abréviateur &  £
Î ”n=‘ Ietuc!e du 5 1 1 ’ /  f^ q uit a R om e en 1^33. IÍ aban-
■'’Impliqua à o n ^ v o it  engagé d’âbord^
yfeW sf i! r  ‘le ia chanceilerie apoftdiique

“ o «  " » «  «
!'’*/"'’''d en iir; ^  î article, ils  n ’empêcherent point

Sl^^les a u t r e s ^  belles-lettres , les antiquités , la p h L f o -  
¿ o if e e c .i^ g g ^  P-^incipale étude étoit celle de

11

parlé
Ci:

y ‘̂ 3 B.ome u n e lrL ’  ̂ et*
I ? '* “-' fts autïes 1  ̂ cette partie de l’iiiftoife,

htfiorique. î|
imt J Il a fau beaucoup d’ottyrages en itslk®

I , i i  Í
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X  en latin , dans lefquels on trouve bien de l ’érudmon ; mais 
H n’v a pas toujours affez d’ordre , &  encore moins 4 ’agiement. 
Son L i e  eft lourd &  incorreft. Les principaux fruits de fa plume 
fnnt 1 ConkBures fur Tufage des azymes dans eghfe latme, en 
latin ’ i l  Exim.n des vies des Papes qui portent le nom d'A././, 
le  Bibliothécaire, en latin. CUmfini que ces viesfontde
tlufieurs auteurs : fentiment qui a ete adopte par les favans. Il
V a pourtant quelques morceau^ d Anufi^fe , &  1 auteur ea con- 

t 111 Un traité dédié au cardmalC^/«»««, pour prouver que
S  de Lmnoi avoit eu tort d’adopter un texte de P.V U, corrompu 
m r les hérétiques. IV. D^Jfert.aons ou l’on examine fi les apes 
ont porté autrefois la croiTe, en latin, eft pour la&.
mative. V- Un traité latin fur les croix que l’on porte a 1a tete des 
m S o h s  II eft curieux. Y l. De frcris M f̂icns a Confiannmm.p, 
f o M t s  fynopfis hifioric  ̂ . in-fol. Ferdinand a fait im-
mimer à la louange de Cic^mpini, un livre mtitule :!/  « « « .f-
S n c e d ° a p p L f i  pre>nia:i. i l  ramaiTe dans cet ouvrage tous
tés é o ^ ^ ^ ^  foit en vers, fou en ptofe.

i avoit de la vertu , &  aimoit ertrdument le travail.

iJ r is fu t  le théâtre de fes Appelle pout

u  R ein e, &  membie d= l’aradem.e r|,o„i«
léuniiToit les vertus ecclelîaflwues , »“  9 “ “  '  „„so t 
homme &  de l’homme aimable. Les agremen  ̂ „i,,f:enrsafflis 
? e ° S o ie n tc h e r  à la focieté &  1 -  
illuftrcs. Etant devenu aveugle dans/a vieiUefle  ̂
à revoir fes difcours qui ont vu le aveitiffei«“'
en 1761 = en 6 vol. in-iz. On y trouve a la tete un a
qui fait honneur à fon efprit &  a fa j au pû 'C-„p e u t  être , dit^l , que p o u r  donner mes lermonM̂ ^̂ ^̂ ^̂

j’ai attendu qu’il m'ait oublie. U eft viai a«»*
„  produire plutôt , ou me cacher pour • , jgs ten'-

que j-avois d’ab« d  pris le paiti 
, bres , n’ofant me flatter que mes d|fcouis puüen ,̂^1 

rite fupérieur à la cenfure. » Mais ’envie de 
veulent voir les diâerens tours que \on fcnt don  ̂
n iesd erévan gile , le fit changer de force, ^
„  t’il , que mes difcours ne font pas tous d |  e„tau 1»°'’’ 
„  qu’ils traitent tous la même matiere; mais -flianiitn«““
„  a faire voir qu'on trouve dans les „e[ies
,, fond inépuifable qui fournit toujours de ncuv
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„ Nous croyons que ce n’eft pas là leur feul m érite. « Une d iaro n  
pure , faine &  naturelle , des deiTeins com m uném ent bien pris 
des citations appliquées à propos , des mouvemens bien ménagés’  
desiaifonnemens &  des preuves ; v o ilà , dit Fauteur da 
diiUmMtre hftonque , ce qui lu i ailure une place parmi le petit 
nombre des orateurs de la féconde claffe. Nous ne difputerons 
point cette place à M . Tabbé de Ciceri ; mais elle lui feroit encore 
mieux acquife , s’U avoit-plus de précifion &  de orofondeur 

CWaARBRES ou CiNQUARBRES, {Je^n de ) profeffeur en h é­
breu au college royal , etoit d’A urillac en Auvergne. Son goût 
pourl’etude des langues orientales fe manifefta de bonne heure 
&il alla le cultiver à Paris fous Franpois Vatable. Devenu lu i me* 
me capable d’enfeigner les autres, Henri U le  nomma en 1554 à 
une chaire du college royal pour y enfeigner l’hébreu &  le fyria- 
quc. Il etoit doyen des profeffeurs royaux en 1575 , S c il m ourut 
en 1587. Des 1545 , ¡1 avoit donné une grammaire h ébraïqu e, à 
laquelle il avoit jo int un petit traité , de notis Hebr&orum cet ou­
vrage a ete réimprimé en 1549 , -isS» , i s 82, i i o p  S c i d z i . L ’é-
dmonde 1605 , *«-4°, très-bien im primée eft augm entée de plu­
fieurs traites de Pterre v ,g n a l &  de G iib ert Gene'hrard  , profeffeurs 

O n lu i doit auffi une tradu ftioa  
Ê w  eft-a-dire , de la paraphrafe chaldaïque , fur
Mmie.Elle parut en 1549, r'îi-4», &  en 15 5« ; il réunit cette ver-

i ï d è s  prophète 0/ / . ,  qu’ il avoit
T o r i l  «n 155« les paraphrafes fur Jo./,
Ennu ,|Î if.l^ m en ta tio n s de Jeremie : c’eft un vol. in.4- , 
Wbi Î a v e î r '  r  l ’evangile felon St. M^nhieu en
vol. /“ g! ^  "Otes de Seb.fiien Munfier , c’ eft un

T o Ï Ï f  de l ’églife &  de l ’univerfité de
livres des ’dér profeffeur , a fait des paratitles fur les cinq
^«Sédition f —  ’ ou il y a d’affez bonnes recherches. O n e a  

ErunqueT l̂l i t   ̂ 172^ , par les foins de
»•/»/ hc-,2  im prim er à Touloufe , en 164s ,
contient c o lk a io n  des décretales après Gratien , q u i
î ’̂ TmcnJe d’Hononus III, recueillies vers l ’an 1227
‘̂̂ ‘inoriusm de B oulogne, Ôc publiées fous le n om

îcu un autre lavant jurifconfulte mourut vers l ’an 1^50. Il y 
IWiveifité Jp ~ ’ (G'^bnel de ) chancelier de l ’égUfe &  de 
®̂voit. Avant diftingua par fa piété &  par fom

^̂ 5̂ ’ il Drm r  du fécond ordre à l ’affemblée du clergé 
“̂=i<:onfeireur. imprimer les inftrudions de S;t. Charles

“ liment a c c e n t depensdu clergé. C ette  propofition fut géné- 
consrip^r^'J eccléfiaftique fut un des inftituteurs

CLAIRE' l ’enfance de Touloufe.
'3idie, s'ânor ” ) Jéfu ite , né en 1612 à St. Valery en P i- 

particulièrem ent aux bellcs-lettres, &  exerça 
miraftère de la chaire. H mourut à la Flèche cîi

B. r 2
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%6$i , après a vo k  opcupc divers emplois dans fa compagnie, Nouj 
avons de iui des hymnes eccléfiaftiques en latin , dont la fécondé 
édition eft de i 6j 6 , à Paris , in -iz . L ’auteur s'eft attaché àmeu 
î ï c  dans ces ouvrages l’élégance, la netteté &  la (pureté de lalan- 
gue latine , 5c il y a réuffi quelquefois.  ̂ ■

C L A R .K E , ( Samuel ) théologien anglican , né à Norwich en 
î$7S , fit fes premieres études avec diftinÊtion. Il prit k'bonnet 
de dc6teur , &  obtint divers em plois : témoignages avantageux de 
fon m éiite. Il mqurut en 1725 'a S4  ans , curé de la païoiffeSt. 
jitcqu.es de ioa à ces. Ce doéteur a traité les matières les plus abf- 
traites avec une netteté Sc une précifion qu’on ne peut trop 
iouer. On lem arque dans fes ouvrages un iàvant judicieux & 
éclairé , qui ppiïédoit en maître les fujets fur iefquels il écïivoit. 
Jl avoit l ’art fi rare de fe faire entendre en métaphyiique. Outre 
fa  langue naturelle , jl poílédoic toute la déiicateilé du grec & du 
latin  , &  étoit fort verfé dans la critique, l i  prêchoit aufii avec 
foUdité. C ’étoit d’ailleurs un homme d o u x, communicatif, qui 
fe  concUia l’ eftime &  la coniiance des perfonnes ies plus diftin- 
g u é e s  d'Angleterre. Nous avons de lui un ouvrage exceilentega- 
iernenc eftimé par les étrangers &  par fes compaîriotes. Il eft in­
titulé : Difcours concern&nr L’ etre.& les attributs de Die» , les w»; 
çationsde la religion tiaturelU , la -vérité ^  U  certitude ds Umc- 
latim  chrétienne, pour f r v ir  de réponfe k Hobbes , /iSpinoU,« 
1’ a.uteur des craçies de la raifon , & c . contenus en feti,e Jemonsf’t̂  
chés d^ns l’k life  ca,théâraie de St. Paul , à Londres , «
1705 = à U  le firure fondée par R obert B.oyle , ecuyer. Cet ouŸiâ  
a été traduit en fran ço is, &  réimprimé plufieurs fois avec d^u • 
jneniations. L e  tradufteur eft Pierre Ricotter , mmiftre »“ P® 
de réglife  françoife de M enin. On à une edition oe ]
Tn 3 vol. » .-8 “ , à Amilerdam en 17^7- Elle eft augmentée 
difcours concernant la ionne,'àté des prophéties -jj.
m e n t , 6c de leur application à J,. Ç . & c  II y en a une treej. 
îjon cn 3 vol. , à Av^ignoa 1 7 0  , lans nom de vüi ■ 
quelques notes ajoutées dans le corps de 1 ouvrage 
Delp '̂^ch , on y trouve une differtation ae Ciarle 
&  Î’im œ ortaliîé de l’ ame , traduite d,e l’angloispar M . 
^édition m érite d’être diftjnguée.

C L A p P IE N -M am eîit  , yoyez M a m e îit . , j'jj
CLEM AISGIS, ( Nicolas,) ou de C le m a n g e  , q«i , êaiis»

1 5 ! ____ J «  r*-U A î/% «£' - f n r  i^ n u n v i *  j  I t■village du diocefe de Çhalor‘S » fut envoyé a 1 ag f̂ us
/-• /' __J __ tía

_______________
©tîvrsges qw îi compofa ^fonï fes lettres ^ r  le^fth'fe 
Ch .̂rïes V f  &  au Ciemer.tV^l. Benoit

K S  n V f i t  íes etudes dans le cpilege de N a v a n ^ i^ ; ,  
Gerfon. i l  réuifu principalement dans l^eloquencç  ̂ ¡̂ .j 
poé'fie, &  fu tn o m n iéreû eu r d e l ’um vcifite en /au i«'
f  -------- r. if.tr,-/.c fur le lcn*i

^ fj  i T̂ i if J Y *  ̂ w» Cl Li ^  /

4e lu i, §cfe fervir de fa plume pour fe derendre. ^
foupçonné d’avoir dreifé la lettre que Benon „u’il?Î
Is £\9Î k  ïoyawiîie de Fïançc. U eut besu a P



C L  Eu  H, 2 1 «
avoît point eü de part : on perfifta à la lui attribuer, &  ii fut 
obligé de ie cacher dans un couvent de Ciiartreux. Ce fut pendant 
cette l e t r a i w  qu’il écrivit la plupart de íes lettres &  de fes trai- 
le's, fans avoir voulu retourner à la cour du pape Se>wit quoi­
qu'il l’en eut fart ioliiciter fortement. Ayant obtenu fa grace du- 
Roi, il alla a Langres ou il fit un long ftjour. Il y avoit été pour­
vu d’un ianomcat &  de la treforeriede la cathédrale. H fut depuis 
chantre de' 1 eglife de Bayeux ; &  enfin il fe retira fur la fin de fa 
vie dans le college de Navarre, oii il mourut vers l ’an 1440 II eft 
en terre fous la lampe dans la chapelle, avec cette épkaphe en
p  de mots : U m p ^ s fu it  e c c ie fi^ , fu b  la m p a d , L c e c  SoUS
tettê l̂arape repofe celui qui a été la lampe de l’églife. La plus 
grande partie des ouvrages de CUm..ngts a été imprimée par 
Uev» en 1Í13. 1. Le premier el\ un traité qui a pour titre : 
Le l e m m p u  de Í-eglife , compofé vers l’an 1414. îl y reprend 
fortement les delordres du clergé , &  dit qu’ils font ia c L fe  très- ' 
jüftedes maux dont l ’egiife efi: accablée.,. Les minifiresde l ’épiile, 
” né • unique partage , devroient
’’ bLnfî ‘r “  Consacrant & diftri-
Tíe“  Ÿ  ' '  f ” -' i» tide.-nptio„ Ju

K L  r T  o’ • &  fans tache : tenant
„1 fiacedej. c .  ils devroient avoir fes vertus: étant les mé-

e?t à f ^  étant deñinés par 
d es d. J  devroient être des mo- 

i t l  J r  J ,l forte de vi­
les combóme M dérégkmens ,&  de

vrage eft P^oduifoit. l'o u - 
l'Auteur déplore ï «   ̂ hexametres , dans laquelle 
k Dao/ fi  ̂ ° s "«alheurs que caufe le fchifm e, &  exhorte

doftcur a fait • 
» 'hodoJs i ’ i r .  princes or.
»'««x qui de l ’egüfe Cathclique, & tous
>>̂ °«vra les maîhe.^^  ̂ vous dé-
»vous autant qu° ’ ’ *1“ * ^oKt prêts de fondre fur

Prophètes ôc de^ct' i.y o i°P « n d re  par la leaureaffiduç
’’ •f'^icfuLenour rn :  foin>

des ¿I,,« n ■ r â religion, &  au ià-
” i’or dans la fourn f̂e '̂iT '̂^^*^^^* tentation comrne
’’ /̂ ‘ PuaonrPnJi ] ’ / important de publier ce que

o S ls  ^ t  prophètes. &  des commen-
à ce*qui r e p 3  r *  en m’atta-
qui doiveit “ P f &  les malheurs ter-

contre les ' ' ' ° '  latine, m .  Dans
fottem¿!t i f  ?  ^ fin^oniaques adreiie à O.r/o„,

« S oien t de quelques évêques de fon temps 
ae i argent de ceux à qui ils conféroient les faims



©îdres , fous prétexte d’ expéditions de lettres ,/de fceaux Sc dî 
droit de notaire. IV. Dom L a c d’ Acheri nous a donne dans le 
■ieptiemé tome du fp icilege  un traite de _Clema,ngis fur l’etude 
de la théologie. Il eft adreffe à Jean de P iém o n t, bachelier en 
théologie , qui Tavoit confuité s’il fe feroit recevoir
Ciemançis lui répond dans ce livre , qu'il faut bien diftinguei 
celui qui eft véritablement dodeur , de celui quî  n’en a que 
les marques extérieures; &  qu’il ne doit point hefiter à être 
dofikeùr dans le premier fens , c’eft-à dire , capable d’inftruire 
par fa fcience &  par l’exemple de fes vertus. V. CUmang,. dans 
Hn de fes autres traités, eiitreprend de prouver qu’il n’étoit 
point à propos d’établir de nouvelles fêtes. Il n'y a,, dit-il, qu|à 
coniidérer de quelle maniere la plupart des Chrétiens les cé- 

îebrent. Les uns vont à leur maifon de campagne; d’autres s'oc­
cupent de leurs affaires; la plupart vont aux foires, plufieurs paf- 
fent ces jours dans les divertiifemens; très-peu.les emploient à 

purifier leur confcience ; ce font au contraire les jours oii l“oa 

commet plus de crimes. On punit févércment ceux qui travaillent 

à la vigne ou à la terre les jours de fêtes ; 5c l’on ne punit point 

ceux qui profanent la fainteté de ces jours par leurs défordres. 

Cependant St. A ugufiin  aiTure, que c’eft un moindre pecne de la­
bourer la terre que de danfer un jour de Fête. Ces maux étant 
prefque inévitables, il eft à propos de retrancher les fêtes qm 
ne font pas néceffaires , plutôt que d’en établir de nouvelles. 

VI. Outre quelques autres traités de Clem a.tgis, n o u savo ns  encorede 
lui cent trente fept lettres , toutes écrites avec beaucoup d’eie- 

gance. L ’on y trouve des inftrudions chrétiennes, m oraks Apo­

litiques , des peintures des vices &  des vertus, des traits d’hiitoi- 

îc s ,  des queftions de critique. Les p l u s  im p o r ta n te s  font cei K 
«sa’il a écrites fur le fchifme &  fur les maux de l’églife. Elles ion 

................../__ 1.-C r.rprniprs tanSs dans

lees, son ityic eit lans aircwauuu , _
en riches penfées &  en heureufes a p p l i c a t i o n s  des pMiagc 
auteurs profanes &  facrés. Il eft quelquefois exceffif dans i 
clamations Sc trop cauftique lorfqu'il cenfure ; mais ileft ^  
dans fes defcriptions, poli dans fes narrations, /-Jj,ii,
îruiiions , véhément dans. fes exhortations , 6c fage dans i 
Kous avons une édition de fes ouvrages à Leyde m

I. CLEMENT d ’A l e x a n d r i e  , ( S a in t  ) étoit 
les belles-lettres Sc dans la philofophie de pUto», loi q 
vrit les yeux à la lumiere de T'évangile. Depuis ce 
fongea plus qu’à fe rendre habile dans les faintes
üans

Zd  CJU cl 1 C I C l l U i C  xv-v/ ---------- - O U I'’®

^„.wla dodrine du falut. Il parcourut ^ifférens pays, P, ¿’fcj 
les plus favans hommes d’entre les Chrétiens, Sc ĝjui»
la  fcience de l ’églife Sc de la tradition. Il p̂ toî̂  
gui i l  s'attacha le plus j fu t St. Pantene que Sî.



M e a b e ille  induÆiieufe, qui fuçoit les f l e u r s  de la prairie^ d E  
apotres & des prophetes. Ce fut fous la conduite de ces g!a« 2  
hom m es, qije St. Clément devint un excellent m aître dans S l t  
lofophie chrenenne. St. Pouvernoit l’écrilc A'&i j  •

(tVUil IdlL UC
i8ÿ a Alexandrie, où il gouverna jufques à la mort Vécoie- 
aintes lettres, enfeignant de vive voix &  par écrit î  fcTmÎ j  

ficuisdifciples, dont le plus illuflre fut Sr r/ 1
céda en cette fo n a io n . 11 p a r S u e  Tt al' — ’
avant qu’il fût mis à la tê tfd e  e e S  c l e S  " ' i  " T
nombrede difcipies, qui g^^nâ
« ,  o 4 l  & S  S L S r “ ’“  “ •“ “ " î ”  “ î -
& martyr. L’emperefr s T v í:  t a n t  Z h V  Jémfaiem
Chrétiens la premiere ou la ierry J f f l  contre les

S'S&¿?7-T
fécond Cecie. On a de ^ui H dodeurs à la £n du
i«‘«eftiepreLer o , . Î  I- V e .h o n a ñ c n
'̂e”gager les Païen« k qu’il s’y propofe , cil

àembraffer la foi. ü  îo m ïe n c T o L  I? " ' f  .^upcrflitions, Sc
qui fa ifo ien t^ r^ ?.  ̂ J “" des

F̂ès avoir montré poéfiesj &
‘*'§«5 d’un efprit folide 'iU e T e  h ' méprifables &  in-
qw toute éclatinL i  , ’ • exhorte a n’écouter que la vérité 
‘‘P'fnoîténebres d é t r u S ^  «A descendue du ciel , pour dif! 
8“ou de Die,. « ’ '̂ ^̂ ûire le  mur de feparation qui nous éloi' 
P"ffecliaritabiem/°“ '  apprendre les voies de la juffice. il t e

» n . c t S a u  V.3
J'» dans ies eaux “ T  pénitence , &_de k s
‘‘ “̂ biaiTeîfadr.A • *“  ^^pteme, de croire en ,J c

î? x a p t i v ' ’ ^^ c o n S ls  i f i e S
S o n d e , laquelle l ’evangik s’eft établi daas

niaximesque J. c .  nous a e a !  
éternelle S ,  pôur racheter les hommes,

Í apprifà  ̂ ‘l“ ’ fideles. IL Si!
venons n r '^ r ' '  vrai Dieu dans le d i t

! quelle "  ,  P .f compofa un autre pour luiaa- 
; ? ° ^ i l S n a ? c e r  -^re Scregler fes m ^ u rsÌc  e t
l'il? « croit ou’U I i ’ ” . de pédagogue ou  vxé~
“ *'"«»« de ’ “ . i h  *■ ‘ ‘ “ 'S '  » A l e ¿ „ d d f ¿  

« « ch u m b e s, c a í  ce lin e  paroît eue  f t j t



c  l i  E
cour deè perfonnes qu’ il falloît guérir de Îeiîfî 

&  préparer à lâ  doarine de l’églife. Tout 
iC raÎreft trois livres. Dans le premier. St. c W
Lm mence par expliquer ce qu’il entend par {on peUpgue, C’eft , 
S o r i u i ,  un maiue deftiné à former u n  entant dans la vertu,  5c ' 
t  ”  faire paffer de l’état d’enfance à celui des hommes parhits. 
i e  rentre qu’il nous propofe dans ce livre , n eft autre que J.C. 
c L T o V i l  foumet à fa difcipline font les nouveaux baptifes. Cc 
à S n  la ir r e  réduit tous fes difciples a une heureufe &^amte en- 
iT r e  Tquï confifte dans une foi pure , dans la fimplicueducœur, 
tance qui l'indifference pour ks biens
dans mn ,  ̂ des mœurs. St. s’attache en-

' ? “ ^ T ± k r  a cinduUe en entran't dans le détail des aftions. 
fuite a Ve ^^efure , non fur le plaifir, mais fut
fa S S é ;  qu'elle foit ümple , &  n ait^rien de » i é t a  & ^ 
« b e r e f t  , l e  r a f f i n e m e n t  dans la nourriture étant caufe des m - 

félon les plus habiles medecms- Il du que leaa eftli

li
!u e c e fo it  pour chanter les louanges ¿ s  mauvais
Z c  peu & d’une maniéréhonnete. Pour ce f,i,e

I oui ne travaillent qu a inventer des contes p
jir̂ e il faut les bannir de la république qui
î è i i t  point toute parole agréable ,
fait plaifir- Il defend toutes paroles libres ^  j auroient la
veut même que nous impofions filence j .  ceux q 
iiatdieiïe d’en dire en notre prefence. Il ne ^  parce
«3ue l’on s’entretienne de bagatelles &  , j,g enfui"

l'on pèche en parlant beaucoup. ^o„veifat«“
Blufieurs préceptes de civilité 6c de pohteffe dans 1
g t  commerce de la vie. H apprend avecxombien de^m^
&  de retenue l ’on doit fe camporter dans le P">;
précaution il faut eviter les paroles qui oix ia put«'
Chain , Hiorreur que l’on doit de
c o u r t  quelque danger , la moderation qu il conv 
dans les diiputes. Il règle aptes ce a ta  ̂ à
Ouandle repas eft fini, & que l’on a iouin«':
biens qu’il nous a donnés pour p a i î e r  heureufeme
m prendra ton repos dans de« lus qui ne foie«t * ¡¡of



tîojnious. On dormira peu , afin d’allonger îâ vie que îe fom- 
meil a b r é g é  fi fort. Ceux qui ont veiilé pendant la nuit ne doi 

n̂t pomrfe dédommager pendant le jour. Il traite enfuite à 
f o n d  ia  matiere de la chafteté. La fin d i  mariage eft d avoir des 
„fans, p̂ our en faire des gens de bien. Les pLfonnes Z i S  
doivent être cominuellemcnt attentives à la préfence de D eu 
cettelumiere fpirituelle qui péiaetre les ténebres les plus obfcu 
icsi&re peaer leurs corps qui font les membres de T c  TJ 
parle après cela des vetemehs , &  veut qu’ils foient fimples, uni- 
quement pour la neceflue de fe'couvrir &  fe garantir de l'incom-

cont^reia p a f f i o ! i " r . ;lestemmesa le parer. III. St. C/eme„f a compofé un autre ou 
vrage confiderable , auquel il a donné le nom de firo Z lls  o J  
Mpiifenes. C eft un niTu des maximpQ rii» io«pifci«. C'.ft „ „  tiffu des V r p h l i r " r e " h ™
enne ouU uteur 3
divife en differens endroits p a r  le m élange d autres d iiœ urs 

llavou deffein en cela de rendre cet ouvrage obicur u r  pÎÏfane ' 
Nous n en rapporterons rien , de peur de oaiTer loc /  ?

w m m m
«N édansl'é2li(>ror‘ " Humaines. Auffi l ’a-t’on
pliilofcphie chrétienne On plus excellens maîtres de la‘
Me que L  Z f  "  dire de plus fo-

J’un très^rand oriv , renferme tles cho-
“ '"cenîent du monde ’ ^ ’ r  chronologie depuis le com-
!̂ 'Nous n’avons plus  ̂ l’empereur Commode.

 ̂ avoit inc .  ouvrage^qu’avoit fait St. cUment,
' “«fc«aio„s , c’eft à-dire, repréfentations
¥'cation abrégée de ^ue c etoit proprement une
^'<‘«très-défvantaleu^^ 1 écriture. „ous en donne 
î" peut juo.,  ̂ntaj^eufe , mais qm eft fort tufte , comme ojl
V “ '̂«”dit qu’i?faÎT^^ ” “ aits qui nous en reftent encorç. 
P®iesa„,„. _  ̂ que St. C.ement ait rnmnnfÀ î,.,__Z

très-défavantVa;„r“  ̂ i  7 " “ ' ^onnc
iuger par ouelmif. ’ ’ eoràme ort

"V “ '̂«dit cu’i^ fJ r ” “ aits qm nous en reftent encore.
fsavantque\'iJrhi?n^- a fes bypotir.

les op in ioT f de P /^ /« ^ ,^ îiiV !œ b lfd a n ¡

S ,^ “'>inenlTemTchf4 i c n ' 'o  , comme> ^ . fi ce On peut auffi douter , dit M de
î  > ‘’infidéHt^des i  d'au!
“''«ges. „ heretiques qui corrompoienr les meilleurs 

hommes o n /  pouvons diffimuler que quelques

ïme i  * c  e f t ,  d tfe n t- iis ,  un defaus q u ’il e iï diffifü®
s  f
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C L  E  ̂ /
^’^vnifeï dans un dofteur f i  voifin des apôtres ,  qui nous ont in f- 

piré im goût tout-à-fait différent. Ce qui paroit certain, c’eft que 
l ’école d’Alexandrie a toujours trop cultive la philofophie de 
V lZ n  , &  que fes chefs ne fe font dans la fuite que troo louvent
L r t é s  dela fimplicité de la fo i , en inventant des fyftemcsfon- 
d?s fu rla  métafhyfique , fous pretexte de pouvoir refoudre le* 
difficultés qui k u i étoient propoiees par les plus favans dentte 
Jçfpaïens. La meilleure édition des ouvrages de St. C/m«reft

C L e S e N t ”  ( ? Î « 0  difciple de St. P^rr. , fut fticcelTeur de 
St C/S ou Anĉ der l’an 91 de J. C, St. P.«/en parle dans l’epure 
auxThilippiens. Il avoit vu les apôtres, &  converfe avec euK 
le ïr s  préceptes ôc leurs exemples étoient toujours devant fes yeux. 
De fon temps il arriva une grande divifion dans leglife de Co- 
Tinthe iufques là que des laïques s’eleverent contre les pieties 
&  en firent dépofer quelques-uns , dont la conduite etoit irrépro­
c h a b l e  .*î.'églife de Corinthe ainfi affligee écrivit a l egiife romaine. 
Mais on ne pût leur répondre fi-tôt de Rome , a caufe des troa- 
b k s  qui agitèrent tout l’empire après la mort de Wron. La guerre 
S u e ^ S a lt  finie, &  le comLerce^étant rétabli avec les province .

plus ancieL^!‘apSries"écrh!Îres canoniques > & 
point d’auteur certain , cotnme les J
îitutions apoftoliques, qui font nn recueil de toute ^
4 e réglife. Les deuxlettres de St. au pu-
temps enfevelks dans k s  ¿e n e b re s , fu ren t enfin donne
blic par Jnnms Patrictus , Sc imprirnees a Oxford en i J3 : 
en grec &  en latin ; &  enfuite aHelniftat en J ’ 
foins de Modems. On les réimprima depuis  ̂ Oxford 
à Londres en 1687 , Le pere L M e  ¿ «  J "/"'„auventen-
premier tome de fa coUedion des conciles, & elles fe tr 
L r e  dans le recueil des ̂ écrits des peres qm  ̂at»i-
des apôtres , publie par ^otsher en 1672 > ' /  . j ê fof 
bué divers autres ouvrages ( comme nous 1 ^von s ^ t  ) ^  „ 
pas de lu i, tels que k s  cU-^enttnes excitées
Lllcc'lion  de Coteiier. Pour p ger les de l’a»'“;
FéPlife de Corinthe , St. CUmem fe k rt  non-kukmen

■ i i Î  des divines écritures qu’il dit être les «racles du 
mais encorede i’autorité delà tradition. • „„1 avoit
s’en rapportent dar^ les conteftations .^lorsiC'J
enfeigné & pratique dans 1 églik depuis J “¿ifeinent 
lui fournit l ’occafioa de marquer l origme Sc 1 etabi



la part que tous les fideles avoienfa^ul
eleaions des eveques, des pretres &  des diacres. H enfeigne que 
nous ne fommes point appdlés à la gloire par le mérite 
«uvres; mais par la grace de J. c. I  la vÎlonîé 51 ¿ e u  eue
• C.arepandu fon fang pour nous fauver , &  qu’il offre à tous 

les hommes les moyens de faire pénitence 5 qu’il y a en lui deux 
natures, 1 une divine &  Tautre humaine , &c

III.CLEMENT V , (Bertrand d ’A g o u s t '1 étnit tr'ii j
dans le dioceib deBordeaux.il étoit de la premiere nJbleiTe du 

& e  jnsaprL^ S^ ch evêSé £  B w dea'uf

ta e  c ’L  rfp’r, cardinaux le fuivirent avec toute la cour de

'̂'óne au diocefe M ” ’  » o u r u t  a R o q u e m a u r e  fu r  l e
e u Î L s  d ’a v r i l / a p r è s  a v o ir  te n u

Ilfitune r n Z  . q u e lq u e s  m o is .  F  é t o i t  fa v a n t

tó ^ ld rvrn fotT av"o^ r:^ Y ;,'^
'I®*) mais fa mort avanr de fes epures ou confiitu-

elle pp n., ^>3nt empeche la publication de cette collec

'"ttaàl'âffedf ( Pierre Roger) ne au diocefe de Limoses
ïe m t a ïa  T  C h a i fe - D ie u ^ S !

^ > « cen ceL  q u a H rÆ r'“f  ^3  25 il fut élu archevêque de 
Canteres V  pretentions du clergé contre

” ”fe il fut ti-a f  parlerons dans la fuite. L ’année
delà S f o  d de Rouen , étant alors

‘■‘ "idinal Avan ^  Ben/tt XII
q u - M r „ r '„  / “f ' i . ' " , " » “ ■ “  % “ '*  p «  Jivet-5,5 ',̂  *"Snon eii ‘ y ; " '*  »«'<?«#.?»>. Ce Pontife

“ftifaijt• ^  ’ regarde comme un prince doux Sc
P l í r i r & d u í u x í  

k, fables étoiL r r  avec une magnificence royale

I  ‘ "“ontoit fouvenl r  ^  de chevaux ,
Î î ! '^ * P « « ? i  IeSr/el “ ' ” * l . i t &  à -

en fit p j f i e  " fort confî-
p w iie u îs  c a r d in a u x  ,  d o n t  q u e lq u e s -u n s  é t o i e a t  

S  f z
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îop  jeunes & d’une conduite très-fcandaleufe, II fit auffiplu- 
fieurs cardinaux à la priere du roi d< France. Dans ces promotions 
il n’avoit égard ni à la fcience ni à la vertu. Ce Pape étoit favantî 
il 3 compofé divers ouvrages , des fermons &  un difcours à k 
canonilation de St. 7v^s.  Voyez les recueils des conciles , des 
épîtres des Papes, &  k s  vies des Pontifes qui ont regne a Avignon.

' V CLEMENT X I, (Jean-Françoii A lean i ) né à Pezaro dans 
k  d u c h é  d’Urbin en 1645, d’une fam ilk nobk , fut fucceffive- 
ment chanoine de St. Laurent in Damafo , gouverneur de diffe- 
lentes villes, fecretaire des brefs > &  cardinal en 1650. Enfin 1 
fut élu Pape après quarante-cinq jours de conclave , en 1700. U 
n ’accepta la papauté qu’après avoir réfléchi trois jours fur ce far­
deau fi pefant pour une coAfcience timorée. Les evencmensdefon 
«ontificat font a ikz connus. Il mourut d’une mfiaimnstionde poi- 
îiine en 172.1 à 71 sns. Nous avons de lui des epitres &desbrc s 
&  d’autres ouvrages qui ont ¿té recueillis p r̂ le cardinal AnM 
Jlbmt fon neveu, &  imprimés d’abord a Rome , puis a Franc 
în  1725, en 2 vol. in-fol. Sa vie eft au-devant de ce recueil. EU« 
oflre le fpeftack d’une vertu pure &  perfeverante. _

CLERC > i Paul U ) jéfuite d’O rk an s, ne en iôS7 >. enieig«
k s  b d l S ; i t r e s  aveiluccès. Appellé i  , i l ,  y  eut ivers ej.
olois entr’autres celui de procureur de la maifon ou “  
f b e V u X / l o u i  f .  pié.é ¿  fon .e le  pou. 1’« « - “» ,  
des jeunes gens. Il m o o .at eu 1740. I f »  » « ' “  lító,
vans I. L a 'V ie  d’ Antoine-Mane Ubalàtn , a la

, &  plufieurs fois réimprimée depuis, pere
, d e là  m ê m e fo c iite . a .o ,t  r ^ S k i .  d“ ^ '

xions fur les â uatre fins dernieres_ , a Paris
flue les écrits fuivans. XU- Reflexions fur les »bfiades &
%  falut , in-l6. IV. Con/lderations chrétiennes f o u r  tou 
n io is,in -i6.V ,y¿rites &  pratiques
propres fu r -to u t a form er les mwars ¡des jeunes gen • ■ i

ÎoÎifs de confcience que doivent avotr les fideles
U Ste. Vierge. VII. Abrège de U -vie de St. cUffhovc»-'

CLICTOUE , / Jofe ) connu fous k  nom de ' fut fi
Horiffoit daiis k   ̂ feizieme fiecle. Nieuport en FI utatio»’
patrie. Après avoir étudie à Louvain , avec afl ]1 f 
i l  vint à Paris où il acheva fa phiiofophie &  f
fut re^udoÊteur de 'a maifon & iociete de forte,̂
era enfuite à la chaire ; &  quoique fa voix ^logali» 
prêchoit avec fuccès. Il mourut a Chartres ou il e t j  ¡,jed’o»-
1 543. Nous avons de ce favant îheologien un " „ . c ’eŜ

■ i.’ Î |e s  co » ..e  les nouveau, hé.^.iques
des auteurs de fon temps,qui ont traite la feb«»
plus d’érudiîion & de folidiié.Il refute les « rew  . p„ilê c
à des emportemens contre ceux qui les ont produ p
parfaitement l’écriture-fainte, &. avoit beaucoup gjjtiqueif

■ |ui man-qua , poai lire gaifait théologign ? ia
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e'toltcncore dans fön Berceau. H lui auroît fallu auffi la fc iL ce  
des langues a laquelle il ne paroît pas s'être appliqué. Il a S t  
pailabiement ben en latin , &  beaucoup mieux^qu? les f c h o l X  
ques; mais il eû j>icn éloigné de la pureté &  de l'élégance de 
piuiieurŝ auteurs de fon temps. On peut encore lire fes l u v l e !

’ c Â ï T f T - r i ' î  “ ' ¡ ‘ "M » depuis c e r S “CLUGNY, (Fra.f0Js de) ne en 1637 à Aigues-Mortes en Lan 
guedoc. entra fort ;eune dans la congrégatiL de l’OrLoire à 
ans. Apres avou enfeigné avec ré p u tltlL  dans divers c X é s  

il fut envoye a Diion en 1665. H y paff, le ’

i;« ' i i L r J z i u Z v  “  f p ' "

â’or.ironspVu: k V S n ’ts '& " f

Î Â a i r n t ' r ” '^ ’ '  i i
Le ß v l n ln  T

lioiisfamiiieies &  quelauL^°^ r  7  ® plufieurs expref-
= iyon en Î S  bizarres. Sa vie a été imprimée

chanoine de Juliers, avoit été

f,i«yeuxà Coloiïne ^ 1 
*'«lift catholique lî V
i“ «eil des témoip-ni!/^^ ^  çonverfion , de fsirc ua
Jfi« matières de co n a-o vL ^ rrcf^ ^ ^ * ^scifions des conciles 
^ travail continuel n i .  «; “ « « s

danTl^r '  ̂ imprimer à Cologne en z gros 
“W - : ? e f t u n .  ^  i« o o, fous l/ r itre  de S J
f“  «m poféelec qui peut être utile, mais qui n‘eft

»̂«liaiter difcernement &  le choix que l ’on pourroit

à T m a ’fone^^ Nuremberg, chanoiae ds Breflaw en 
auteurs des nouvelles opi- 

)“% ’en i^so A t r  ’ le«« difcipics.Depuisran i j z i ,
>§^Pour i ; £ Â ! i ^ ? / Î  plus d’un

^ o ie n c e ?  n ^   ̂ guau-
' force, qu’iJ off '• a contre les hereuques avec tant

^̂ ïcfic. Anrf.c  ̂ ptholiques ou de détruire les impoilures de 
^“'Vcs aû eai-c combattu , il mourut a Brcflavv felon 

Il à Vienne félon d’autres , âgé de 72 "ni! en 
8c à W or beaucoup de gloire à Ausbourg , à Ratif- 

conférences qu’il avoir eu 
S du paiti ptoteûant. Cochieus «crivoit facile-
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ment ; fflais fon flyle e ft  affez négligé. II favoit b ie n  l’état des quef- 
tions de controverfe,& la  doadne de réglife .ll avoit auffi beaucoup 
lu les écrits de Luther, des Proteftans ôc des autres, hérétiques de 
fon temps , &  s’en fcrvoit utilement pour les convaincre de varia- 
tion &  de contradifèion. Il avoit étudié l’écriture fainte parrap, 
port à la controverfe , 6c avoit auffi quelque teinture de i’anti- 
quité ecciéfiaftique ; mais il s’attachoit plus à confondre les héré­
tiques , 5c à les réfuter , qU’à prouver iblidenient les vérités ca- 
tholiques. Il s’en tient ordinairement aux principes généraux, 
fans approfondir les queftions particulières. Il y a beaucoup de po­
litique Ôc de perfonnalités dans íes traités de controverfe. Il fe 
fert quelquefois de termes affez durs, ôc d’invedives un peu 
fortes contre Luther ôc contre les autres hérétiques. Il étoit rigide 
défenfeur des ufages de la dodrine de réglife , & ennemi des 
accommodemcns > dans lefquels on vouloir ie relâcher lur quel­
ques-uns de ces points. Il n’étoit pas fort habile dans la ciuique ; 
cependant il avoit quelque goût de l’antiquité. H n’a ete , ni aufti 
eftimé qu'Echius par les Catholiques , ni auffi craint par les hereti- 
ques. Il travailla néanmoins utilement pour l ’ eglife ; mais les ou­
vrages font peu confultés , Ôc c’eft ce qui nous empeche d en don- 
ner la lifte. On la trouvera dans le M^rert.  ̂ ^

CODURC , ( Philippe ) fecretaire du R o i, etoit ne a Annonâ  
en Vivar«z , de païens calviniftes. Il fe convertit %pres avoir et2 
miniftre à Nîmes , Sc s’appliqua à l’étude des ]
turc-fainte.4l fe rendit fort habile dans les langues, & ^  
prête de l ’écriture. C c  commentateur mourut 
un favant commentaire qui parut en i66i , J®, ^
livres de Job Sc de S‘>-lomon en françois , fmvant le 
avec des notes fur les endroits difficiles , ’
¿»-4« , i6S7- Il fe mêla de controverfe , mais en la “ a 'an  ̂
jours par rapport à l’écriturc fainte , aux coutumes des Juit ,
aux loix romaines. , . , iwaine en

COEFFETAU, (Nicolas) ne a St. palais dans U 
ïS 74 , entra chez les Dominicains en 1588, & ¡„e tenu
îite aux principales charges de fon ordre. eut
à Rome en 1^08 , on le fit définiteur general de 
encore l’emploi de prédicateur de la M a r g u e r i t e

éloquence parut avec éclat, Sedans fes fermons „uv»»''
de l’hiftoire romaine , qui n’appartiennent f   ̂^
Henri IV le choifit, à la follicitation du cardinal du 
îépondre au livre du roi de la Grande-Bretagne. P 
fuite à celui du PUffis Mornai fur l’ euchanftie , ayec u

feille', mais i l  mourut avant que d ’ e n  avoir P “ .® 
ï 6 z î  à  4P a n s . Les o u v ra g e s  de Coeffetm f o a t  ecnts
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itâvechsrmoHÎe 5 ils font favans folides, &  dignes d’êtr>. i 
tous ceux qui fem eleni de controverfe On oeut v J  l«s par 
Mérence qu’il y a entre un habile h o L e  qÎi ïai^ e k i  
theoiogiques avec dignité &  majefté, & quantité de c o L r o ^ S f  
wipes, dont ies ouvrages i'ont auffi méDiifahip ” "°'^erüftes 
t o  font dignes de louange. Guillaume L fe ta u  , lon^Îer^^^Î 
tompofedes commentaires lur quelques pfeaume.; r  . ’ * 
livres de l'ecriture-fainte , &  plufieurs m-n'fc t. • / quelques
ceux qui commencent à s’appliquer à la prédir^r^* ^
{mùlûntà^fiorilepum en S  predication , imprimés

COFFIN , ( C W ..)  célebre principal du coIIe<̂ e R. •  ̂
îans,naquit aSuzanci, bourg du diocefe de ï  ff •
Aprcsavoir fait fes premieres études à Beauvais
aPansaa college du Plelfis - il v fit fa k ® achever
& reçut quclque-temps après’ la tonfure c l é S e ^ s r * "
pour les belles-lettres, i'éléganceaveclaquelle îl
anne,enfin fon talent pour former &  condLrÍ J.
fccnt dire principal du college de Beauvais
ftKavecdiftinaïon. L ’univeriité de P^Ifc ®
fonreaeur. Louis Xv  fignala pour lors l/c ehoifu auffi pour

j g e , e „  i ‘r f S ' r u T u i n i r , ’ "“ ,?nris ; événement à ia*nai« ® ês colleees
“a par un mandement eiîimé M d- Charles Coffin confa- 
- . t a p g «  t e

î̂ î 0 cs;tS = à ? -

m r n m m s
ï , “ «v«u r e r ¿ f '± " T  î " '  ' '  ' “ ■*'»»' <io
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ü  servîen ambaffadeur plénipotentiaire à Munftet le pritpoürfoa 
Îh’apelain = &  trouva en lui non-feulement un aumônier . mais un 
cnapew le per® le qui travailla aux pttliminal-

U naix &  qui fournit les mémoires néceffaircs pour le 
ies ae P . quelques fervices qu’il eût rendus, on ne corn-

™ c a ? Î “ ^ o "  ^^  ’ Ma^^rin u n e  penfion de xooo livres :̂ l!jois ans après,
fe^Roi le gratifia d’une penfion de 500 II cornmcnça dèMors de 
J -, , nnhlic fon grand ouvrage des anndes eccUfmpques à

s  J ^ a n  e r e  d-agir ,  fage &  raifomiable , & l’éte/>due de 
prance. S a m rechercher des perlonnes du premier ordre
fa S i  u demeura. A Vendôme M. de Msn.ur
d a n s  tous ou trois fois la femaine. U .F d u  Cmp,1 avoit a -J tous les huit jours un après-midi peut
n o n c e  a c e  prélat ayan¿ été fait cardinal & en-,
jouir de fa conveH l u  , l’honora de fes lettres,
iuite Pape fous le „ „ e  eftime particulière , Sc loua fon
^ le ^ Ï f ^ T d é U t T in Ç li t s ^ r e ^  U mourut à P.isda.
zele Sc la tiaei ^  demeuroit depuis i « i  , le lî
la maifon de St H paffe cinquant ■

ï f m r a T o f r e .  Son hiftoire eccléfiaftique de France en 1 m 
deux . • volumes in-folio. Elle commence a Un 2 ,
eft cornpofe L  parut qu’après fa mort par les
&  finit a 83 S- Le h i f t o i r e  faite en forme d’annales5.
foins du f  f ; ; ; - ¿ S i L t  k s  décrets des conciles de Franĉ
a^iic'des^expUcationsskca^^^

ï m r à :  s s  ¿ d .  difcipiin^, I  r \ “ .e’ ï r ; s î

cuit à Paris en 1667 du marqms de f® #  ’ ji embiaff̂  l'­
Angleterre Après avoit fait fes premiere i>aV.havedeîi®f 
f a t t c l l a û i q L - ,  5c dès l’âge de 17 Jgeffe àe 

/  <;p« tftîens , fon amour pour 1 etude , ® jisqt!

S 7 = " b ¿ S “i f e ° : S 'ü
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ïn panant de R o m e  j a p iè s  r é l e â i o n  à‘AÎexmâre V III  i l  Çm 
levé par un p a rti c f p a g u o l , b le f fe  , c o n d u it  à  M ila n  , &  e n f e r m é  
dansk chateau de c e t t e  v i l le .  I l e u t  b e a u c o u p  à fo u iF rîr  d a n s  c m c  
capmite, dont i l  p r o fita  p o u r  a p p r e n d r e  la  la n g u e  e f p a g n o ie .  ¿ Z  
qu'il eut p u v r e  la  h b c r t e ,  ,1 r e v in t  à P a n s  f  e n tr a  en  lic e n c e  
&pnî le b on n et d e  d o d e u r .  A p r è s  s ’e t r c  d ift in g u é  d a n s  ce s  e x e r ­
cices theologiques , i l  f u t  n o m m e  a g e n t  d u  c le r g é  en  16 55  &  q S  
q„e temp après e v e q u e  d e  M o n t p e l l ie r .  R e n d u  d a n s  fo n  d io J e fe  
Il travailla a l in firu < aion  d e s  p e u p le s  &  à  la  c o n v e r fio n  d es  h e r é t i ’  
ques. Un de fes p r e m ie r s  fo in s  f u t  d e  f a ir e  t r a v a il le r  à u n  c a œ c h  f  
me,qui put etre e n  m e m e  te m p s  la  th é o lo g ie  abréir^^

& le fondem eiiî^folidc d e  la  c r o y a n c e  d e s  o u a i l le s .  C e t  im p o r t a n t  
ouvrage fi con n i^ , fi ré p a n d u  , f i ju f te m e n t  e f t i m e , f u t ^ o m p o f l  
fous les yeux du ^ jrelat p a r  k  p e r e  Pouget , p rê tre  d e  r O r a t o T r f S  

ûi a ete long^tem ps f u p e r ie u r  d u  fé m in a ir e  d e  M o n t p e l l ie r  O n  
art un grand n o m b r e  d ’é d i t io n s  d e  c e  c a t é c h S n e

la t in e  a v e c  le s  p re u v e s  I v î

¿ans fon inSruaîoÏpaftorTi d u ^ ^ ^ Î i^ b J e  1726^ paÎ

m m m m

“>"<!=dcM!dV^rJ
" »  « w m e K  %  f a  V é  < *«
’""«de fon âge &  la  '7 3  8 d a n s  la  7 1 e .

‘‘es ep'ifopat. L ’auteur du di^ion-
’ i' le c o m p a rfrÜ /  r  atro-

%ment5 ceuv f ’’/ meritoit plus de mé*.
■ de bien n-i d io c e f e  fa v e n t  a f i e z ,  q u ’ iif

'1? ft fcçon rpén r^f” “  “i“ '“ "■* T“ >■ f»“ '  ‘i“
avant avocat au parlement de Dombes

. --vii;«, „ 7 ----- ~s en 1643 , entra chez les Téfuites !
^ '^ 3 râ|e d- f  temps les belles-lettres. U les

voyager. Après avoir parcoùrula 
pÎrrie , où il fe n Z ia  

u ^ o n n a  P^ys qu’il perdit peu de temps après

i î ’ cuufv^nv'""r  ̂ S -¡a li m ourut dans fa patrie en ly ig  
Îd '  , ‘̂ a'^ai^ere q u ’il poullbit w f. 
¿S u v to iten  1 “ (c a r  chez lui tou t refpiroit l 'a ir an tique 's 

de b«ucoup"d>efpru .Il eu t t S  Ttnie * finguüetes , eclatent dans tous fes Qtivi?«-
T  s

- t
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shez Michiird. C ’eft une mitoirc uc l'excommünication de fieclc 
in  fieclc , écrite avec beaucoup de Uberte. L  auteur etou dans ks
cen fu res, loriqu’ilcoirpofacet ouvrage , parce quii avoû mpe-
S é  avec quelque violence qu'on enterrât une perfonne dansque - 
que églife paroiffiale de Dombes , dont il etoit patron «  3 e ï^ e îfv ilU  , archevêque de Lyon , a qui 1 ouypge eft deme, leva 
fes cenfures auxquelles au refte C ollet nc s etoit point fournis, 
II Traite' de l’ufure , à Lyon , en i6po ,  .»-8« , fans nom dim- 
Irim eur, ni de ville , ni d’auteur &  a Pans chez 
V Z  Coller fit ce traité pour défendre , conue quelque, miifion- 
«a5res> 1 ufage de la Brefle de ftipuler les interets des fommes exi-
S  es n  avoit travaillé depuis à un fécond volume qui n a p« 
laru  111 Entretiens fur les d̂ r>.es ,
ç  0 Ì  r/cliÎM fans nom d'auteur , ni d’impnmeur, ni de ville, 
p:tcs a l , &  enfuite à Paris chez Gm̂ md
fô l '!  ' S S u r  y v L t  prouver que les dîmes ne f o n t  ni de diou 
divin , ni de droit eccléfiaftique , mais de droit domanial. IV̂ &-

à cet égard. Q uoique les ouvrages de
?ie“ S , d i e s ^ d o n % u . 4 u . s u „ e s ^
Us feront d’une grande utilité poui ceux qu

( F , . . ; . ; . )  un  des d o a e . . s
de M ilan, floriffoit au commencement du
Nous avons de lu i ,  I- ouvrage f t i tu le  y ¿ c d .

S u t ’ &  de h  damnati’on de pTufxeurs perfonnes 
Î ï f o e  i l  ofe y décider de l’état où elles font prerenteme«t ;P-„ 
cant ce nuage impénétrable qui ^.-ijonteudescb^
¿oniedures font tirées de la connoiffance , q fĝ simens&
fes divines , de leur vie & de leurs moeurs , nroFanes-*''- '
de leurs écrits ôc des témoigi>ages f  de Sab>.
chifedech , Job Ass fages-femmes ne défefpe'^P''““
nLcUàonofor , Salomon ont la Vie f  l î j h f
falut des feptfagesde la Grece, ni de celui d i .„„efans®'*̂ '̂, 
â'Ad^m , de Cam , à'Enoch , de Sar>ijonym îs qu'ils“"
■corde F>rhagore , Arifiate , ÔCC.  ^

connule vrai Dieu- a«oique cet ouvr.„ adeschoiê “!
devant lefquels il y aura toujours «« voue , Y p„„i J
tieufes ôc des recherches utiles. L  auteur 
contre ceux qu’il veut admettre dans le fej 
W  d’e. tier dans l’exam.en de leurs vices ôc de i 
cet examen produit dea Kfiiajoues mterefiantes.
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„ o i f ls M fu ’onpourrokic penfer? il ne fe hazarde pâs beau­
coup .&  s il avance quelques paradoxes , il ne les donne que
jourdes conjeaures. Ce livre eft devenu rare 5 &  quoique bien 
dcge«3 k  citent , tres-peu paroiiTent l ’avoir lu. II. Un traité , 
¿ M « « . Chnfit a Milan , in-^o ,
piecedent, mais plus commun. Coliius étoit un favant profond .  
S t  ' “ ° ' '  employer mieux fon érudition qu’ii

COLOMBAN, ( Saint ) étoit né en Irlande v.crs Pan 560 dans 
iprovmce de Leinfter. Il apprit dès fa jeuneffe les arts 1 bérau x, 
a grammaire, la rhetorique , la  géom'étrie. Craignant les dan­

gers du monae &  les attraits de la  ypjupté , il paiTa dans une 
« e  province d Irlande , où il  fe  m it fous la C o n d u ite  d’ua 

fi? /  S "“ ® fi habile m aître^
ctntri ' ^  progrès dans les faintes le ttre s , qu’ il 

étant encore je u n e , un traité fur les pfeaumes^ &

B n dans le monaftere de
îanchof le plus célébré d'Irlande , &  y pafla plufieurs années

enîs “ïx é fo J u t'd '“ ^ 'îr '' ^̂ e plus ^
Pie d ' A . i r  T p a fc d a n s  une terre etrangere à l ’exem- 
eali I i  communiqua fon deffein à Tabbé , qui eut '

S  fecours; mais ^nln il y
ayintrccuVÎ K' volonté de Dieu. St. Colomba».

’ i^ «itdeB anchoravec douze autres
Br » e’ ï  à T / "  Grande-

difd l’in ffo les Gaules. La foi y étoit entiere ; mais
'■«'tparl n é e îiï/  ’ li incurfions des barbares ,
i'pénitence des pafteurs On négligeoit les pratiques

ColomUnÎrh ^.f^‘ ĥ̂ “ ”̂ ^‘íevenolt chaque jour plus lèn- 
“»iem beaucoup palToit , &  fe's v e r L  don-
W vouiora?oi, l f !4  I léto it fi hum ble,
“'»'Oient tousT.*„i .  compagnons. Us

propre La ^  ame. Perfonne n’avoit rien
'““I de Gonti de St. Colomban s’étendit jufqu’l  la

Le f ™ ;  ® ? " W '  , qui le pri> de s V r i . ? .  dans 
Mge choifit pour fa retraite le vafte défert
nommé /i* château

monaftere
“ 5c d W «  k  ̂ compagnons que d’her-

u’ ilchercha n n V  communauté étant déjà nombreux,
jf'f“" monaftpi-P̂ T̂̂  plus commode dans le même défert poui 

, nom ^ ' r chateau environ à huit mille
> '  èncôreTc^^ L m m m  ou Luxeu. Dans k  bois voifîn on 
. cr,m i avoient adorées.

Rempli . ™®ençaa y batir un monaftere , qui fut bien- 
fut obligé d’en faire ’ un troifieme , 

de  ̂ caufe de l’abondance des eaux. Il, don-
«•es monafteres, des fupérieurs dont il connoijQ.

T  t  î
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foit la piété. Il y réfidoit tour à tour , &  il leur donna unere. 
gle qui a été long-tem ps pratiquée , dans les Gaules, Sc 
que nous avons encore. Elle eft courte , &  St. ColomUn'f 
recommande fur- tout l’obéiffance , la pauvreté , le défintéreffe. 
m en t, l’humilicé , la chafteté , la mortification intérieure & exté- 
xieure, le filence , la difcrétion. A l’égard de la nourriture, U 
dit qu’on ne la prendra que vers le foir , c’eft-à diie , à none, 
&  quelle fera pauvre: des herbes , des légumes , de la firine 
détrempée d=cau , avec un petit pain. Il faut proportionner h 
nourriture au travail, &  faire enforte que chaque jour on jeû­
ne on prie , on travaille &  on life. La pfalmodie y eft ainfî 
réglée. Aux heures du jour qui partagent le travail, fatoir, 
tie'-ce , fexte &  none , trois pfeaumes avec des verfets. Au com- 
înencement de la nyit , c'eft-à-dire à vêpres, douze pfeaumes. 
l ’office de la nuit eft différent felon la diverfite des faifons. Le 
famedi &  le dimanche , il n eft pas le même que les jours or- 
dinaires. P en d an t les fix mois d’hyver , trente-fix pfeaumes lous 
douze antiennes , car chacune étoit précédée de trois pfeaumes. 
Le famedi &  le dimanche , foixante^ quinze pfeaumes avecvinj- 
cinq antiennes. A la fin de chaque pfeaumes, les moines e 
mettoient à genoux. Après la regie on trouve le 
c’eft-à dire , la maniéré de corriger les 
moines. La punition la plus ordinaire , c eft la 
vent l’on condam ner, au filence ou a des jeunes extraordinaires. 
Les moines faifoient le figne de la croix fur tout ce qu P
noient , une cuiller, une lampe , fnoérieut.
dans la maifon , ils demandoient la benediftion ^8 c fe préfentoient devant la croix. En forrant, i F 
ordinairement fur eux de l'huile bénite T Î f e  & ü Î
lades. Il paroît même qu’ils portoient auflî I e^hariftic, J 
a des pénitences pour ceux qui en laiiToient „¿„t
ces. St. Coiomb^n ne fe fervoit que
célébrer le faint facrifice , & /es moines ’f ’! ' ^  patla 
le pain qu’ils y offroient. Le pieux fondateur ®
perfécution. La reine Brunehaut dont ^ iW  à Befin-
mens, prévint le roi Thiern contre Im , 8c le fi 
«on. Le faint s’etant enfuite retire dans les e.ats d. 
convertit un grand nombre d infideles. ¿̂ „51111
&  s’arrêta dans le défert de l ’Apennin , ou il ionM 
lieu nommé Bobio un monaftere qui devint très c 1 |jj
là que mourut cc grand ferviteur de Dieu , i / " , '̂ [quesp 
ouvrages cités dans cet article , nous avons de lai q 
scs poétiques , des lettres'& quelques traites de ' ,̂ p,£ ¿ua 
xions font juftes &  peuvent beaucoup fervir a torn.
¡chrétien ; mais fon ftyle ne feroit pas aufli utiie p
sner le goût. ' / % Cf

COLOMBIERE , ( Claude de U  ) Jefuitc, ne a b • ] ^̂ ¡t,
5 } lieues de Lyon , fit fes. etudes dans cette deipi.



 ̂ C O L  xx"*
iwiíprofeffeavec fu c c è s  dans différens colleges de fa c o m p a g n ie !  
il fe confacra au m iniftere de la chaire 3 mais ii ne l ’ e x e rç a  gu c- 
„dans les eghfes de France. Il prêcha feulem ent q u e l q u V d o -  
s c a le s  a Lyon. L a  piupart de fes fermons furent prononcés 
en Angleterre ou il prêcha deux carêmes , devant la ducheiie 
dïorck &  les domim cales pendant dix-huit m ois. II trou­
va a Londres des occafions d’exercer fon z e le ;  cité devant It  
parkment d Angleterre , on alléguoit les converfions auxquelles
Il tmailloit. Il fut enferm e dans les priions publiques , &  ÿ 
demem-a environ un mois 5 &  enfin par un arréÎ du parlem ent^
1  . l ’Angleterre. Pénétré de la g r a L
deur ae Dieu il ne pouvoit cacher l ’efprit oui le gouvem oit &

eaim l i  mo ,  )“ « "  )"■?“  “  q u d  point ii  y o r.o it la m ortifi.
«tion. 11 aimoit extrêm em ent la mufique. C ette  inciim tinn 
.nnoceme ne peut échapper à fa vigilance ; dès ou>il la  connu”

f w Î h r c é ' L “a d  fatisfaire.^ I l d o n n a une
il p u b lia l> r f f l î t  î ^  io le m n ite d u  cœ u r de J é s u s , d o n t
d a n fle lc h ?  P la n q u e s . I l m ou ru t en l â s z  , à Parai

Qu’il avnit é̂  «mélange des fu je ts
dans fes f o ! ; "  s e  oe tr a ite r  &  la  co n fu fio n  qui régn oic
c«ême & o n t em pêché de le s  p u b lier fou s le  t i t fe  de

1684, Il V a nric » . " r   ̂ c!’ «
î * " ™  i"^<3uels on trouve des 

L k S e î / " !  de J. C . &  de M a-
!>l«,des non ' ; ,  k n '  chercher des métaphores agréa-
faillans, des c k ^ L  '  fîeu rics, des traits

maisify trôuv harmonieu-
maniere in&uftivp t  , de l ’evangile rendues d'une
dt l’anie auflî »a -i °.^chante. Le pere de la Colom biere avoit 
Wcit, Tout r ”  Î ’amour de Dieu l ’em -

y paroît  fentim ent. La reli-
Penétré de fa v é r it/ V ^ ^ T '^  ’ ucnt

de fa grandeur. Un confrere du pere de
Î"«voir que le ayant cru s’ap-

”o«velle S i t i n f  !  ‘' f  vieilliiT oit, en a publié
On a encnri. ^ à Lyon chez Bruj/e" eu

‘«aventóla fuite Colombiers des réflexions qui fe  
*■ de l’édition ■ t  Sermons, &  qui form ent un cinquièm e

'"Ottchées. trouve auffi dans i ’edition in^-iz
morale chrétien^if ^ans les derniers tempâ

““neaient '-Aiciicni par la soitaué du 
f ?  P2t l’éléopce^fiTl vivacité de l ’imagination , beau- 
'“»mens. La • . compoîition , peu par i’onaicn d e s

?;*"• ' « Í M d / í r / , '  r . f t i c c o L o i
1 ?  Profo^¿ Î ü Î  4 r  -r '  ’ : &  
f"'‘‘aci«, raîfoane, &  touchant iorfqu’il vciic

i -

I'". '

1 i!i
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COLONIA 3 ( Dominique de ) jé fu ite , vit le jour à Aix en îUd, 

Aÿt'es avoir enfeigné les baffes claffes dans fa parrie , il fut chat.' 
gé delà rhétorique à Lyon, où il exerça cet emploi pendant plus 
de dix ans avec un fuccès très-flatteur. Ce Jél'uite n’avoit pas 
réparé l'étude de ia religion de celle des fciences profanes. Ses 
fupérieurs le jugèrent propre à enfeigner Iathéoiogie p o fit iv e ,& 
i l s’en acquita pendant z6 ans , enîeignant en m êm è-iem p s la 
langue hébraïque. La confeflion , la diredion > la prédication, 
la viiîte des malades entroient auffi dans la fphere de fes talens 
&  de fes occupations. Ce Jéfuite mourut en 1741 à &2ans> 
à Lyon. Cette ville lui* faifoit une penfion a n n u e l l e .  L e  pere 
de Cotoniti, avoit beaucoup lu , &  il n’oublioit p r e fq u e  tien. On 
trouve du favoir Sc des recherches dans les fruits d e  fes travaux 
littéraires. Les priKcipaux font , I. Deux panégyriques; l ’un de St, 
pranfois Regis , imprimé à  Lyon 1 7 1 7  > m -iz , l ’ a u t r e  d e St. Fw - 
fois XiiWir , publié dans la même ville à Lyon 1710.11. Iæk. 
ligion chrétienne autorifee far le temaignci ê des anciens auteurs 
païens, à Lyon 1 7 1 8 ,  en z vol. in iz . L'auteur a v o it  lu cet 
ouvrage par parties dans l ’académie de Lyon , d o n t  il etoit 
membre ;  6 c  cette compagnie avoit applaudi à , ’ en tre p rife  & à 
l ’exécution. IIL Bibliothèque janfénifle ou. ca.tal.gue alfhdstipe 
des principaux livres janfenifies eu fufpeBs àe janfenifme î t'ix  ̂
voî. iV i2  , qu’un autre Jéfuite a publié en 4 , fous le  titre de 
diBionnaire. Cette conipilation eft beaucoup moins cftifflee que 
l ’ouvrage précédent doht on fait cas à caufe des m atériaux 
de la fagacité de l ’auteur a ies employer. Dans l’un , l ’auteui 
prouve la religion ; dans l’autre j il tente de I’alfoibrii dans le 
cœur des fideles , par l'efprit d’emporteiment Sc de fanatilfflt 
qu’il leur infpire. Tout ce qui n’a pas été Jéfuite a ete Jan '" 
nifte. Il confond fans aucun égard des bons ouvrages avec 
produftions infedées. w . Infiruêlions fur le jubtle , 1 7 3 4 ’ ^'' ' 

COLONNE , ( Jean ) de l’illuflre famille de ce nom . ie co |
facra à [Dieu dans l ’ordre de St. D om inicjue, Sc enfeigna a 
fuccès dans plufieurs villes. Son ordre Téleva à 
entr'autres à celui de provincial en 1247. Son z e l e  pour K 
des ames Sÿ^pour l ’extirpation de l’héréfie lui rrieiita j
ché de M eiîine, Sc la place de légat dans la Sicile. Ce
__ L\  ̂a. /4 A M <-> ««MA B ri <• A av 1prélat mourut dans une heureufe vieilleiiè après l’an 
avons de lui , I. Un ouvrage latin intitulé : La, mer des

lesC ’eil une chronique lourde 6 c iniidcllc ; on y trouve ^  
paux événemens de chaque fiecle depuis la création )U 
Louis , roi de France. Cet ouvrage p r o u v e  d e s  recherch«̂ )̂ ^̂  j[ 
ce n’eft pas tout que d’avoir des matériaux pour un ® 
faar un architede, Sc Colonne n’etoit qu’un mauvais ffl
I l  multiplie les miracles Sc les faits incroyable. 0 ” 
cette compilation en françois > Sc elle a été plufieurs 
primée. II. Un traité de la gloire du Paradis. iH- ,-̂ 5̂ ai' 
jualheur des gens de cour , qui renfeïine des 
viales.



c o M
COLONNE 3 Ç G illes  ) ffen étal de PorHrf» Af>̂ c a n-

plufieurs ouvrages, dans leiquds il y a pL Î
faine critique. Les principaux font I H ;i i  i. ^«e de
«M, in-fol. Lugd. IÎ47 n  oLr.i/’ &  ¿«.

toier article de cette lifte un mmn. '  ̂ /  ”/ *̂ ôtive dans ic
dont l’atiteiàr n’a publié que le fa in te ,
demeurés manufcxits. Il com pofe üliifi " autres font 
% e ls  il a répandu beauco^ rde f a l l  
«.'«plufieurs écrits curieux. î. Une d f lé Ï Ï f  îf
mitedela réfurrcaion de ce chanoine prouver la 
^elaconverfion de St. Bruno, u  ciîe on attfi^

Cbtrcux 5 m aisiIign cro it< îû e  St r /  chroniques de$ 
J'textraordinaire, en raPportârt ies
'i'vie.Jl. L'hiftoire &  Féioge d ïn e  ^««.changement
qui eft en grande vénération à V ierge,
ttaucoup de miracles. III Plufieu^ r e m " "  ’ attribue
evequesdeSifteron,de V iv4rs de ¿es

fur chacun H,. n J Z -  V Die. H v a  nw
COMBefîs i  p at ^ \ ^  divifé en 4 livres

Joceft d’A geiî , i i î  ^ d a n s  l e

SaSîSSSTtî^s’ifi!^
l  » M c u n  t % E .

S  s>. » S . " i 7 = T  t ' f i ' e  «4-

fchoiies de sÎ I- bibliothèque du R o i, avec une

raris e„ .5 4 s ,  d a L  i / p r e i i  "

Uttm véritab li^  A - hiftorique, iî '
I' q u ï ? a v „   ̂ des M onothélites , dé/sporouWe

^ f f « * r e f p c a p o u r

r«»iie Cil i$ 7z ,.$ c



l t é  C O M
1>- fîtula - m'oiffimam auFtuanum. Deux ans après si puMia fon 

•• ouvrage utile aux prédicateuis, Sc dans lequel 
i  t / t  J  plufieurs picces des deux BafiUs.àc Cefaree & de 
¿ ie u d c  L’a L é e  1675, fut marques par 1 édition des oeuvres de
S  X -cim -, qu’il 3u jour en deux gros vommes .n-fd. efpe- 

/vn  oùbHer un troifieme. Il fit mipnmer dans la meme 
jant a «  ^  Thesdote d’Ancyie contre Neprius, avec des
« O t e s  &  une oraifoir de St. Germ^ir,, archevêque de Coefontino- 

¿’ ouvrages l'ayant fait connoître avantageufefflent, il 
^ ; J r c d c M .  Colbert, miaiftte d’éta t, qui avoit Intendance 

ni-fmerie royale , de travailler aux hifionens grecs de 
> qui reftcient encore à publier. Enfin il couronna 

t r a v a u x  par une favante colleaion de remarques & d 
'  S n n T fu r  tL te s  les œuvres de St. pour leqiiehl
Z o it  ane aifcdion finguliere. Cet ouvrage fut acheve d imprmicr avou une f “  o  ̂ p,„s en

' ns la foixante Sc quatorzième année de fon âge. La pierre
, 67,  <i“ ! ‘V S S u rp » d > n ' r« 

è t p i f i ï : ;  ï ï r ; : ; r i  f  . .

k s  belles-lettres &  la théologie, ôc il les * ans.Nous
g "  de «  mourn. da„s a p ..n e  «  a »« .
avons de lui plufieurs ouvrages en

” • une chaîne de plufieur uluftKŜ ,̂ .ĝ „3

£ S S “ S S i r “;s r “
COMNENii > voyéz ANNE COMNENE. isnrdeauX)

■ c S m T E  ( L oJ s te ) d’une famille de robe de
rrfd ° «  la comoagnie de Jefus &  s’y fignala ^omme p ^  ^
? c o m m e  é S v iin .  II eft principalement conrm

5* n-sr fes mémoires Air /æ Chtne , en  ̂ voi. prîtrepri*̂ ' 
| ; Ï Ï X  Îeable Sc les faits infirudifs
îîrnii-'nE des miiSons dans ce pays-la ; mais on 1 “ commeua 
laifon de flatter trop les Chinois^ U / f ^ » ¿ t o i t  
tîer üle , chez qai le culte du vr tvouvoî ^̂ '
f a n s  altération pendant plus de deux mille ans  ̂ yî rpiratû '' 
Î i ï  ann^^es de ¿e peuple des - i - t ^ ' T o u r c f q u i ’ r e n d K î  

6.JÎU.. , k

' l i p n n e .  C e  j é i u i t c  m o u r u t  à  B o r d e a u x  e a  -7 s .

j'-. •• J*;



C O N
eíNClNA. (  Oi«<V ) ih¿ologicn de I-Oidie de St n » » ' ”  ,.,«d,»sle Frioul d«,„tes de "e k „L

nobks Vénitiens, vers l ’an 1685. H fe c o n ^ T í  T  ’
uneréfoimede St. Dominique en 1708 Son r
toujours des charges &  des places diftmguées de fon ordre 11 em  ̂
ploya tout fon tcrnps ôc tous fes talens à prêcher &  à e ^ i  exerTa' 
avec diiîindion le miniftere de la parole dans 
vilksde ritalle, à Rome même ou on i ?  ,0  ̂  ̂
avec fatisfaftion. Le pape Be^oir X lV  qui en entendu
iinguliere, le confulta plufieurs fois fut des matiercrth^"f 
tres-importantes, &  fouvent il forma r  '"«ologiques
* c = f L ,  „ l i g i e u z .  l T / J  ‘■™
fevneten 175«. L ’amour de la ve'riro' r .  vemfe le 21 
fon ame, & en faifoit le principal cTrafterT dans
ouvrages, & on le v o y o it ^ e S e
les différentes p roduftion s • les iin<* r  v ivan t avec lu i. Parm i 
i«Iien. Les p Â c ip S s  fol[^"i Z  P j j "  ^
‘̂ l’eilifi romaine fur U CaiL ancienne &  moderne

^rféuifZ'tlu Venîc

Y f  r  /I • í¿íí c a r d i n a l  Ven^

??' » 4'. . Venía’
J'"'. qu a écrits en latin. L  Trois vol i l

'»f/.
V V
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c O H
COKDE’ , ( Nicolas de ) Jefuite, ne à Clermont en Argonnc en 

1609 enleigna la rhétorique dans les colleges de fa fociété dmant 
A ans’ ôc la plniofophie pendant trois- îl employa le refte de fa 
î ie  au miniftere de la prédication , pour laquelle îl avoit beau­
coup de talent. Il mourut le 5 odobre 1654. On a de lui divers 
Quviages de piété , dont le plus connu eft la pere ChatUs de
Lrrratne, de U compagnie de Je fus, grand prince , grani
gr^nd religieux , à Paris 1652, ¿»-12. C et ouvrage eft édifiant 5c
*^^'c^NDREN, ( Charles de ) fccond général de rOratoire, etoit 
d une famille noble ôc diftinguée. 11 naquit aij village de Vau- 
buinprès de Soiflons > le r 5 décembre 15S8. Après avoir fait fa 
ohiloiophie , il voulut étudier en théologie; mais fon pere qiu 
L u lo it  le poufl'er à la cour, ou dans les armées ,.lui en lefula ab- 
folument la permîffion. Le jeune de Condren étant dans une mai­
fon de campagne eut l’adrefie de faire apporter un St. 
un St. Thornus avec quelques autres livres de theologie. îlleslifoit 
 ̂ l’InTu de fon pere , qui lui accorda enfin fon confentement. 

Avant été reçu doéleur de Sorbonne, il entra dan̂ s la coiigtega- 
t iL d e  rOratoire. On lui confia la conduite de piufieurs perfonne 
choifies qui arpiroieut à la perfeftion. Le pere de 
enfuiteconfc&ut de M. le'duc d’Orleans frere »m quedeLm jl , 
refufa conflamment le chapeau de Cardinal, l j[
Rheims, 6c celui de Lyon. Après la mort du cardinal de B - , 
fot él^général de rO ratoire; ôc remplit cette place a v e c  au 
COUD de fa'ieffeôcde prudence. Les iollicitations du jardina 
S S / t / n f  purent Rengager à trahir fa confçience en ^  
vanta la déclaration du cierge , fur la nullité au ® ^  
G^pn-, duc d’Orleans. Il mourut  ̂ ?ans^enduc d’Orleans. U mourut a raris en .„fi,,
tamais rien donner au public, quelque inftance quon  ̂ . 
g “ o i - . l  cù. un efprft péné.r.n. &  e.endu. O" ? Ç
ft-mo.t quelques pe...s t.s.tes de cont.o.erfe S V f . »  
ce titre : D>Jcours Sc Urtres en deux parties ,

-  ̂ n rtr  îi> nf*ri* Âmelottc .  contient ^

&  quoiqu’il eût un eiprit pén 
fa mort q 
ce titre :

rom tte 'd rfe7 p ;n ^ r ,7 de7 e V lV a «  &  de fes
d- f̂acerdoce de J. C. a etedii Ucerdoce de J. c . a ete aonnec par ic ,,n„vent 10=
6c réimprimée pluTieufs fois depuis Les [  „revoir,
tes fes erreurs > mai» il eft affez difficile de les y >P gayleul» 

COÎsn-NCK ou REGius , (GHles)
Flandres , où il naquit en 1571- Leonardires , où il naquit en 1571- Leonard 
&  en forma un difciple digne de lui. Il ông
fuccès, ôi mourut à Louvain en 1036. Nousfuccès, ôi mourut a x.ouv3hj en “ j'---- n̂efoiü
qui prouvent fon érudition theologique; mais la pi v j j ,  
auiourd’hui ni connus ni confultés. Les prmcipaux 
fiâejpc 6- charitate, in-fol. Lugd. 1623 ,&  Paris iô24_ ¿,ri. 
i„.âi>arina.m D . Thonu de facramcnns &  cenfurii  ̂ , ^
l6 î4 . 111. De trinitcite &  incarnAcione , in-fol. Antuerf. 

eONB.AD IrEO NïoRius, auteur du feizieme »«« ’



^  ^  N
iWrede Gîteaux. Malbmn étoit fa patrie. Dès fan  1507 i f  n /  
blia à Bâle une edition de la glofe ordinaire avec les apoftilies 
Je Níti/ííde Lu a = qui eft affê z exade pour ce temps-là , &  qui 
fuidepuisreimpnméeà Lyon en 1520. Conrad avoit du goût pour 
la littêtatuie tant profane qu’e.ciéfiafiique ,• ii paroît qu’il avoic 
lu les meiiieurs écrivains de 1 une &  de l’autre. Parmi les Icittes 
duiavant Reuchlin, on en trouve plufieurs de Léontorius.

CONRIs {Florent') religieux Francifcain de l ’étroite Obfer- 
yance, fut pendant quelques années provincial de fon ordre eîî 
Irlande, il etou né dans la Connacie : mais il pafla fort Kime 
en Efpagne, pour s’appliquer à ia philofophie &  à la théoio< îe 
Ma 11 vint dans les Pays-bas oîi il fe fit un nom par fon appli-* 
cation infatigable a fe rendre familiers les ouvrages de St. A u jfiin . 
la cour de Rome inftruitede fon mérite , le nomma archevêque 
eTuam Le pape üerr ênt v ll l  lui avoit ordonné auparavant 

defeiendré en Irlande , pour y affifter de fes confeÜs les chefs 
du fecours j que le roi Phtlippe i l l  envoyait alors pour foutenir le 
âm des cathohques Irlandois. Le commandant efpagnol avant  ̂

ere attu, Conr, f^t nommément profcrit rm ais le roi d’4 a^ne 
ui tournit de quo  ̂ s entretenir avec honneur en Efpagne & dans

iiÎIo  ! iians un couvent de fon ordre
I c , age de 69 ans , emportant les regrets dé

eurs perf^^  ̂ On a de lui Un traité fatTn de
curLÎ On f  '  iîi-“« ?n t fans baptême , imprimé à Lcuvain
fWde ; r • troifieme tome de I'Aufuf.
» ■‘inpnmé «-/W. à Rouen 1652. n . l c  miroir

Iilandol catéchifme imprimé à Louvain en
»tmrh » " r f •’ Jericlmntinus , hoc efi de
nlJi Z i , mrferabiUter ■

r  ÇLepelerin de Jericho , ok-
<'<»\hrJu J  r ^  dans r  innocence ou Dieu i’avoit '

Ùtàlie 1 •
êtace L’a,‘,2 autres ouvrages fur les matieres de ia

etou Auguftinien.

'"Dardanie ¿ ¡  ? •  >naquit a Naiffe l'an 274
P* de Nienm̂ -̂  ̂ Empereur en 305. ü  mourut à Anchire ,
^'¡«ail de ’ “Pi'ès en avoir régné 31.
‘"'"'àcet ouvrL poatiques &  guerrierg^ n'appartenant
“̂'5faits „ . se» nous nous contenterons de rappeller quei- 

 ̂ zele pour la pureté de la foi 
^*«arîsiL,^, fciences. Il aimoit &  favorifoic les lettres 
■“"̂ ouvert L  “ j V  Empereur il lifoit beaucoup, &  pronon- 
¥«les eia„j «̂ ‘Coilrs pleins de raifonnemens & de fcience 

monrr.,? vi6loires qu'il remporta fur Maxença &  fur Lici.
"*ar de ceuv «9«ceur &  une modération qui lui gagnèrent 9 »' avoient ete fes ennemis. îl donna une 

«e îom esuxquiavoicm  ers fairs efciaves par la tyran^
V v z

/
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nie de Muxencs

C O N  ^
&  le u r  r e n d it  l a  l i b e r t é .  I l  e n  f it  une iautrupat

laquelle il s’engageoit à nourrir les enfans des pauvres, 
dant de les vendre , comme il n’étoic que trop ordinaire. H ¿n 
fit plufieurs autres, qui prouvent qu’il fe regardoit commciepere 
de tous fes fujets ôc fur-tourdes plus foibles. Il travailla de tout 
fon pouvoir à réformer les déréglemcns de l ’empire & àyétablitks 
bonnes mœurs , l’humanité , la paix &  l ’union. Des furieux ayant 
çutragé esftatues , &  les courtifans l’excitant à en trrei une ven­
geance fignalée , en lui difant que fon vifage avoit été tout meut- 
t r i , il ne fit autre chofe que paifer la main fur fon vifage>&dit 
en fouriant qu’il n’y fentoit aucune blelTure. L ’application qu’il 
avoit à réformer tous les abus > le porta à défendre les ufuresqui 
étoient exceiîîves , &  à beaucoup reftreindre les loix romaines qui 
les permettoient.Cow/a««» n’étoit pas feulement un grand prince; 
c'étoit auffi un Empereur très-chrétien. Il eft le premier qui ait 
adoré le vrai Dieu par un culte public &  éclatant ; qui ait ptechc 
hautement le nom de J. C . à toute la terre ; qui ait rendu l’é­
glife glorieufe &  triomphante ; qui ait aboli le culte te 
démons, &  abattu l’idolâtrict Conflantin dès le commencement 
de fa converfion , fit mettre la croix fur leŝ  enfeignes dfs 
troupes romaines , &  la fit fervir d’ornement à fa couionne.
I l avoit un oratoire dans fon palais , où il s'enfermoit feul toB 
les-jours pour lire l'écriture-fainte , &  faire des prieres régléesi 
certaines heures , particulièrement le dimanche dont il fit hono­
rer le repos , même aux Païens. A l’armée il faifoit porter une 
tente en forme d’églife pour y chanter les divins offices 
adminiftrer les facremens aux fideles. Des prêtres & des diaci« 
le iuivoient ,  &  même des évêques que l ’ E m p e r e u r  regardoit 
comme les gardes de fon ame. Ce grand prince ne negligeoitnt“ 
de tout ce qui pouvoit rendre le chriftianifme venerable aw 
îa ien s.L a  veille de Pâque étoit célébrée par une illuminationma§' 
lîifique. Il traita avec un grand refpeâ: les peres d u  concile 
Nicée , &  fit aux églifes ôc aux pauvres des libéralues incroya •
Il baifoit les cicatrices des confeffeurs , qui p o r t o i e n t  encore > 
marques de ce qu’ils avoient fouffert dans les 
s’appliqua avec beaucoup de zele à la converfion d e s  Païens 
mis à fon autorité 3 il ne renferma pas même ce zele °®"! 
due de l’empire romain ; i l  écrivit à tous les tiarbares 1« 
éloignés, pour les exhorter à adorer le v r a i  Dieu k  
mémoire de cet Empereur étoit en fi grande vénération «  
glife , que'dès le cinquième fiecle on en parloit 
faint : on rendoit des honneurs extraordinaires à fon tom 
même à fa ftatue. Nous avons de lui des difcours & des 
dans Thiftoirc eccléfiaftique à’Eufehe. ,5,

CONSTANTIN , (  ) hiftocien grec y«“  „jjgiit
écrivit en vers, un abrégé de l’hiftoire que ĵ menct'
en latin. C ’eft proprement une chronique depuis le c 
meat i u  monde jufqu’à l’an 1081, fous I’ernpixe
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CitjlMtîn dédia cet ouvrage à Irene , fœur 'de l’Empereur , Sc 
femme à’And’ronie, Meurfîus eft le premier qui l'ait publié ea 
giec. Cet ouvrage n'eft eftimable ni comme poëme ni comme

*"cONTARINI, ( Gafpard ) cardinal, évêque de Bellune , étoit 
il’une illuftre maifon de Venife. Après avoir pris des leçons fous 
pmfoMci jil'fut envoyé ambafladeur par fa république auprès de 
l’enipcieur Charles-Siuinr. Il s’acquitta Jl bien de cet em ploi, qu'à 
fonietour il eut un gouvernement confidérable.. Peu de temps 
api'es, il fut envoyé à Rome avec la même d ip ité  d’ambaffa- 
dem. On ,l’envoya enfuite à Ferraie pour ia délivrance dù pape 
Climm vil 5 que les Allemands & les Efpagnols avoient pris en 
1517, après le pillage de Rome. ContArini fervit utilement dans 
cette occafion &  dans d’autres. Le pape Pæw/Ji2 l ’él̂ eva à la di­
gnité de cardinal en 153 Sj &  l’envoya légat en Allemagne en 154t. 
Voyez fur cet écrivain le nouveau diStionnaire hifinrique, qui donne 
ie détail & le jugement de fes ouvrages. Nous ajouterons à ce 
qu’il en dits que dans fes traités de controverfe contre Luther , 
ia méthode eft d'expofer la doftrine de l'églife , &  de faite voir 
çja’elic eft conforme à la dodrine de Técriture-fainte , Sc que les 
novateurs ne l’attaquent que fur de fauil'es fuppofitions ou par de 
mauvaifes raifons. A l’égard de la prédeftination , il convient 
qu’elle doit être attribuée à la miféricorde de Dieu qui prévient 
pat fa grace tous nos mouvemens ; enforte toutefois que la v©- 
lontén’y apporte point de réfiftance. Il confeille aux prédicateurs 
qui font obligés de parler de ces matieres , de le faire rarement » 
&avec beaucoup de précaution. Il répond à l ’objeÊtion des ini- 
pies qui difent : Si Je fuis du nombre des predefines je  ferai fauve , 

fuis du nombre des réprouvés je  ferai damné quelque chofe que 
j‘ ! en leur faifant voir qu’ils pourroient dire la même chofe 
«nous ks^autres événemens de la vie, que Dieu n’a pas moins 
prévus que le falut ou la damnation 5 il montre enfuite c]ue la 
pieaeftination & la réprobation ne font point des caufes nécçiTai- 

du falut 5c de la damnation 3 que quoique Dieu ait connu de 
etMnité tes prédeftinés &  les réprouvés, cette connoiflance 

sote point la contingence & 1-a liberté. Ce cardinal mourut en 59 ans ) à Bologne où il étoit légat, ^
WNTAT , (Dom Jerome-Jeachim le ) un des plus pieux fupe- 

delà congrégation de St. Maur, naquit au diocefe de Cbâ- 
en Champagne en 1607, & mourut fubitement dans l’abbaye 

j, f ° “’̂ S“e il, diocefe d'Angers , en i 6po à 83 ans. Oh a de lui 
piété aiiez eftimés. I. Exercices fpiritusls 

‘ici religieufes, en r<ï5î, à Rennes. IL Exer-
tion religieux Bénédictins. Il y a eu trois édi-

ouvrage ; ïa troifieme eft de 1703 , fw-8«. lU . Vimage 
IV n-ccompli dans la perfonne de St. Bjsnolt , à Tours.

‘ '̂ '‘’fiTensespozr tav.i les dimanches de l'année t a Paris, ¿«-4'',
/ Hi



f diocefe de Condotnv«s

, .4 0  e n m  d a n sS ’ordre^de Su k de .7 ans,
&  mourut à C r e i l , dans le diocefc de Beauva.s ou il preckoit.lc 

, 67a . âeé feulem ent de J4 ans. C  etoit un excellent
&  mourut à Creü , ic Qiotcic uw vvkvju, iç
%  décembre 1674, âgé feulem ent de J4  ans^C etou un excellent 
th é o lo d e ii, ôc un prédicateur plein de zele ST d onaïon. 11 a fa,t 
tm ouvrage très-folide intitulé :Theôlog,a menas &  cordu, ou,1a 
ioint le dSgme à la m orale. Il y traite les Veritesdela grace,noa 
k n e  m aniere feche &  purement fpeculacive > mais dans e gout 
de St. intereiTantes^ aux fideles; Seen
m ontrant com bien elles influent dans la piete 8c dans la morale. 
Auffi-tôt après fa m o r t , cette excellente théologie fut impnmee 
à Lyon en 5» volum es ¿«-iz , &  on en a fait depuis une édition

^‘^ c o n r i ’ " (‘’ '̂rmitnd de B o u rb o n  prince de) deftiné dès fapte- 
miereieunèiTe à Tétat eccléfiaftique , avoit ete charge des abbayes 

Z  s ^ D e n u  , de C lu g n i, &  de plufieurs ^
A,, rovâume. Après la mort dtî punce de tonde ton pere,il 

s ’ a b a n d o n n a  auK plus exceiTives débauches. Il prit enfuite le,parti

¿4=  • ¿
‘ “ °™ je 'ia  6 n « r * »  *

=„ ptK ■’f  r « -  S  S ~  t i  cl ,

iînché de Tuliers , favoit les langues favantes , &  P'̂ ‘"  ̂ .¡i en-
S b r a 'q J e  , la fyriaque , la chaldaïque 6c la grecqu^
feigna avec beaucoup de « p u tatio n  dans ^ lle g e  de^
rem porta des avantages confiderables fcstáo' '̂
difputes particulières , &  fut felicite en
ph?s par le cardinal BelUn^in. Ce favant Xuv«S«^’ ‘5“‘
f  M / n ic k N o u s  avons de Im " ^ f o "  d’un uiage
prouvent ardeur pour le travail mais ^  l ^ e n s -  
ffiédiocre , depuis qu'il a paru en 5 f  ’

C O a U lL L E , ( ü u i ) n e  a Decife dans le ‘ 
ctadia  la |urifpïadcnc8 à Pans ^  a O iiean s,
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¿¡ç-tfes affaires. On îc députa plufieurs fois ; ma« des qu’il éîorï 
¿eietour, il reprenoit fes fondions d’avocat des parties &c de pro- 
cuieur-fircal de Nevers. Sa réputation s’étendit fi loin , qu’il étois 
fduvent confultc de Paris, &  chargé de défendre par écrif des 
afaiies qui y étoient pendantes. Le rot Henrî  IV, connoifl'ant ie 
jnciite de Coquille, le preiTa plufieurs fois de quitter fa province ,  
îclui oiFiit même une place de confeiUer d’état ; mais il lil( rc- 
fulapar modéftie. La leine Marguerite, premierefemme A'Henn ]V> 
(Ut beaucoup de confidération pour Coquille , avec lequel elle 
étoit en relation. Il étoit auffi cn commerce avec plufieurs favans 
de France, d’Angleterre , d’Italie , d’Allemagne, confeïvant juf- 
û’au dernier moment de fa vie une mémoire fidelle , une ima­

gination vive & un efprit l'aint ôc orne. Il ne ceii’a d'enricbîr'l’a- 
glife & rétat de fesdcites ouvrages. Les principaux font ; I. P/alinî 
Q m ii is  ie n t u m  quadr^ginta , parafhrafi'ce trunjhiti in verfus heroî~ 
«i. II, ikf/woîVf pour la réformation de l’état eccléfiaftique. IIÎ. fla- 
fieurs traités des libertés de Tegliie de France. IV. Difcours iîîï 
le concile de Trente Sc fur les bénéfices. V. Divers dialogues tou­
chant la ligue. VI. ColUêliones juris citr.onici crviiis. VIL N ritÎA 

icaltii , &  quelques autres petits traités. La plus 
grande partie'de ces ouvrages ont été recueillis dans l'édition que 
l’on a donné de fes œuvres en z vol. in-f .l. U faut cependant ob- 
fetver que dans ie catalogue de l'édition de 1703 à'Bordeaux, 
2vol. in  fol. on y rapporte le titre de 22 diftérens ouvrages non in­
fères dans la derniere édition. Ce favant mourut à Nevers en 

, aulTi eftimé pour fon érudition que pour fon défintéreflc-
Ment & fa piété.

CORDER, ( Jéfuite, né à Anvers en 1592.,fut doCbeut
in théologie à Vienne en Autriche, oîi il enfeigiia afléz long- 
m̂ps avec beaucoup de réputation. 11 favoit très-bien les langues, 

“  pwticüliérement la langue grecque, qu’il cultiva avec beaucoup 
cioin & de fruit. Ses talens le firent appeller à Rome où il mou- 

wt cti 1650 à 58 ans. On a de lui , I. Une traduction des œuvres 
„ ’̂Aréopagite , qu’il publia l’an 1634 en z vol./k-/oL

■ Différentes éditions de plufieurs morceaux des peres grecs» 
St ’ {Sainr)  Pape, romain de nation , fuccéda à

• i un en 251 , &  moürut l’année d’après. Il y a de lui deas 
j celles de St. C yprien, ôc E ufebe fait mention de trois

^dieiîees à Fabius , évêque d’Antioche, dans lefquelles i l  
h r s’étoit paffé au"concile de Rome , en abufant de
¡>,,1™? & de la facilité de trois évêques. Voyez fur ce Pondis

d e  l a  P i e r r e  , voyez P i e r r e .  

ffjfj ’ ( Pterre-Jofcfh ) Jéfuite , né à Apt en 16S i ,, prcï-
Wyç'? P^anités & enfeigna à  Lyon la théologie pofitive & 'ia  
Îmou  ̂ miniftere de la prédication l’occupa enruitiî.;

de ces fon dions, à Lyon en 1740. On a d.c 
des noms divitu ou des ferfeitions divines ; exvrage il»
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I ,  i'Aví,t>i¡t< ( 4  «  q»’*! f / r '  “ '^”•7
Cublimes de D ie u ., &  a f a ir e  naître de grands fen tim en s )ie U  veltgm, 
traduit du grec en françois , avec des notes critiques 8̂ degnla- 
tinues, à  Lyon c h e z  D e v i lie  1 7 3 9 , „

CO R T EX , f Gresoire ) Cardinal , ne a Modenc d une famille 
îlluftrc fe confacra à Dieu dans l’ordre de St. Benoit. Son méiitc 
If- fit paifer par toutes les charges , auxquelles on put l’elevet. 
T n L  le pzx>e Paul I I I , le nomma au cardinalat, le 2 Juin 1541. 
G rÎio ir/ é tL  alors dans le célebre monaftere de Lerins en Pro­
vence où il s’étoit retiré depuis quelque-temps , & quilgou- 
Tefnoit avec beaucoup de fageffe ôc de prudence. Son elevation ne 
feïvit au’à faire briller davantage fon humilité, la piete > 1 inno­
cence de fes mœurs, 5c les talens qu’il avoit acquis. Il mourut̂ a 
Rome en 1548, après avoir publié divers cpritstheologiques.On 
JeTonnoit guere 1 préfent que fon recueil intitulé EpifioUrm 
f^milUvium liber , àVemfe 1573 , ¿«-4". Ce 
de fes liaiions avec les favans de fon temps , Sc de fon zele pou 
t s  moeres des lettres facrées 5c profanes. On y trouve auffi quel-
qucs Poéfies latines de l’auteur, d e s  j u g e m e n s  fur plufieurs ou­
vrage/, des éloges de quelques favans^, Ôc divers faits qui conc

" ' c S e ° ‘ ( « t S "  " ” « ¡ ¡ 8 « « »  M in im e  . n é  4 K m  c m .  
Æ "  I f l ' a  P i í . ¿  p i ;  f .  m - e .  A  r â s e  d e  - J

fecles dLfe'e en , livres, à Paris ^ Y p ,1 1 4  éloges. L ’auteur a beaucoup travaille dans le
&  l’on peut voir dans les d i i r e r e n s  diftionnaires ^
titres de fes autres compilations. C etoit "^oitdecti-
fort laborieux, 6c qui avoit beaucoup l u  ;  m a i s  il manqu 
tS^ue C e^ éfàut Toint à fon ftyle diffus , fade Sc « a i ^ U  
tomber dans l’oubli prefque tous fes ouvrages , ou^on .
pas de trouver des chofes carieuies, .^ 'lT c h t t c h é s \
Rencontrer ailleurs. Un de fes livres les plus *
quinexaa Sc crédule eft le
h u l e  ,  in fiù u te u r  &  fo n d a teu r  ae l ordre des ^  M
abrégée iü fa w  , de fa mr,rt &  de fes mnacles ,
bulles des P^pes, patentes des Rois , tures &  Le?«'
core imprimées, pour fervir de preuves , Paris i o 55 »
d e  Co/i m ou ru t en" 1661 à 66  ans. fut re«'ü

C O S T E R , {François) Jefüite, natif de ’ en ISSS’ 
1551 dans la fociété par %i) Ignace tnerne , qui Unv 7
O ologne, où il reçut le bonnet de dodeur , & ,  ̂ '
écpuis avec une grande réputation. Cojlsr leiVit opagauo»



piDpagatiôn d e  îa  c o m p a g n ie  d a n s  le s  P a y s -B a s . l î  y  e u t  la  c o n  
duite de c e tte  p r o v in c e  &  d e  c e l le  d u  R h in .  S o n  z e l e  p o u r  l a  d é -  
ftnfe de la  f o i  c o n tr e  le s  P r o t e ft a n s ,  lu i  a c q u it  le  fu r n o m  d e  m L  
tm k s  heunques. C e t  h o m m e  p ie u x  m o u r u t  à  B r u x e lle s  e n  1610 
âge de 88 a n s. N o u s  a v o n s  d e  lu i  u n  o u v r a g e  in t i t u lé  : Enchiri- 
im  conrroverf^rum q u  o n  a  t r a d u it  e n  d iv e r fe s  la n g u e s  ,  &  un  
tres-grand n o m b r e  d a u tr e s  o u v r a g e s  m o in s  c o n n u s  que  c e lu i  q u e  
nous venons d e  c i t e r .  ^

COTELIER , ( Jean.Baf>nJfe )  n a q u it  à  N îm e s  d a n s  l e  L a n g u e ­
doc en 1628. Il e t o i t  f ils  d ’ u n  m in if t r e  p r o t e f t a n t ,  q u i  s é t a n t  
convem, prit u n  fo in  p a r t ic u l ie r  d e  l ’é le v e r  d a n s  l '/ t u d e  d e s  l a " !  

î w ? / /  r é p o n d it  h e u r e u ie m c n t  à  fe s  f o in s .  A v a n t
h ^ ed ed ixa n s U  h a r a n g u a  e n  la t in  à  N îm e s  M .  d e  Cohan, lorf- 
quil prit p o ffe ffio n  d e  l 'é v ê c h é  d e  c e t t e  v i l l e ,  &  â  d o u z e  a n s  

E i ’ a f l ' embl ée  g é n é r a le  d u  c le r g é  q u i  f e  t c -  
M iUMantes en  1 5 4 1 ,  i l  e x p liq u a  f a c i l e m e n t  la  b ib le  e n  h é b r e u  

ou-m T ' T  r é p o n d it  e n  m ê m e - te m p s  a u x  q u e ft io n s
r .  • ' T -  ‘d ifficu ltés  d e  la  la n g u e  h e b r a â u e  q u e

Kvétit en î> I  ̂a n n o n ç a  a u  m in if te r e  q u i  l e
d u n e  p la c e  d e  p r o M e u r  d e  g r e c  a u  c á l l e s e

S b . ' r i à r i o i î f “'::' f“ " * ' '" « '-  ?  le » .« / ! '!
n’étoit h«  f  ?  a fl-o ib lir. U  m o u r u t  e n  1 6 8 Í , d a n s  un â a e  o u i

‘ ¿ W i  ,  & n e » r ‘V  au M e  i
Üts Lp (TB j>/ c o n n o iiT a n t le s  h o m m e s  q u e  p a r  le u rs  ou i/fs

f “ travail au d o n n a  u n  eiTai d e
‘“ ‘I .  quatre v  » « «  g r e c  ôc e n
*''"'«tfrétation 1 «  p fe a u m e s  ,  a v - 'c

f"«  qui ont v é c u ^ d l ^ r ^ ^ ' '  » n o n u m e n s  des*
" “ '«xcellentp rn ii æ"  a p o fto liq u e s .  O n  t r o u v e  dans;

.• le s  le t t r e s  d e
^ '% i f f l é s  . i l , q u 'o n  lu i  a t t r ib u e  im p r im é s  Ôc

:"*ismonmnens nr, n ,  re v u s  Ôc c o r r ig é s  fu r  p lu -

f « «  en H o l l a d  im p r im e s  a P a r is  e n  1674., ôc r é im

ï « t o u ™  C e  q u 'i l  y  a  d e  p l u s 'c o n f i d é r a b t
ï  ’ f u i , . ’  f a v a n te s  Ôc p le in e s  d 'é r u d i-

dogm e Ôc t  • d iv e r fe s  m a tiè r e s  d ’h i f -
r  ‘ C i  I l  r a p p o r te  e n  p c u  d e  m o ts  Í

les iem ara*^ i?*  ^  p lu s  f m g u lie r  fu r  c h a q u e  fu je t

le  c o u r s ï c  1«  P « e s
;  d e  fe s  e iu d ç s .,  a y à m  f o i n  d e  n e : m e t u e  ( ïu e



C O U
?e qu‘i l  croyôit n'avoir pas encore été obfervé par les autr«. 
N o â  avons encore de iui trois volumes .«-4’ , de recueils de 
ÎSOUS avon ré e life  grecque tires des manufcrits de

"ko! k  'de d u e  l e  M. de . . .

” S t T O N  n é iN e ro n d e  p.ls d ei. Loi,.,
A w I m i U c  noble du ï o r ç z ,  en 1564 , entra chez les Jefuites.
Après avoir fa it fes études à R om e ,

aü faccrdoce. Em ployé au miniftere de la chaire , il fedif-' Sua ïoïme contro»e.fifte ie comme pied,».».. Le tam 
tingua conu calvinifte catholique, le fit ap.

u T H lc o m  fíJ^  JKqui penfoit dès-lors à rappeller les, Jefui-

pofoit les l î  Genev. l«-
1 tTtî î r â i t£  dî  /âCTîfic€ de tu • 1a* ï  Ties Tir*
i Z T T e e n e L  / . p ^ i r e .  I V ,

nions, in -8» ,  lô ;? -  H y » f  P“ " ‘='P"^Tn” m S e  ÏÏns le royaume.

CaWmto, qui «‘»i™'»'"V,Eeuríí¿rE«̂o u e l q a ’ é l o q u e n t  q u e  fu t  c e  p r e d ic a te u r  , ¡ .. ĵ puta-
S “  de fon  fiecle. 11 fa llo it , lo .s  , pour fe  h  .e de U W  ^ 

tion  S’élevei fi h a «  que le peuple n y P>'< ¿ ,  „ „ p i . »
à u e lq u e  f o r t e  d a n s  le s  n u e s ,  &  n e  d e b ite r  q  
f r S e s  , c ’e ft -k -d ir c  ,  d o n n e r  d a n s  le  g a lim a tia s . I * "  ^

S e “ t V a = / U a « .i .É .d W ^ ^ ^
« rp rifém e n t ce q u i le s  ren d  m a u v a is .  D e  f o n  q  «rêcherni*^*

Gu*il foUoit dans ce temps-là être plus P® jî̂ étant
n a ' i l  n e  le  f a u t  ê t r e  a u jo u r d ’ h u i p o u r  b ie n  p te c h e ^  le
m o r t  > le  p e r e  Cotton f u t  co n fe fle u r^  d e  Loms «„cji en i^í7>
f a t  pas long-temps. Il foupiroit;apres la f^trai , jjgj d« l-y““'
l o r t i t  d e  l î  c o u r  &  fe  r e t ir a  d a n s  a  
î l f u t  e n f u it e  f a i t  p r o v in c ia l  d e  J? fut
ï f a n c e  e n  16 2 6 . I l  a v o ïc  p ris  u n  fi g j^ n d  a lc e n  .
a ¿ o n  d i f o i t  c o m m u n é m c v ^ z  : Notre Ror eft m  bon ^ 
ia vérité' 5 mais il a &w, Coton dans les oreilles.  ̂ ,

C o U ,  {D om D iâier de / . )  n é  e n  IS S «  
v ieu es  d e  V e r d u n  , f it  p r o fe f f io n  d e  la  r e g le  d e  S • coiî
ï a v e  d e  S t V l / d e  la  m ê m e  v i l l e .  O n
d é  p h ilo f o p h ie  &  d e  t h é o lo g ie  d a n s  l ’ u m v e r f ite d  v ic à U P “' i  

S t . H s 'a p p liq u a  à  e o n fo r m  r fa

d e  la  r e g le  q u ’ i l  a v o it  f a i t  v œ u  d  o b f e r v e t .  ¿  
eenfur^perpétucile d e  c e l le  d e s  a u y c s  œ plis.î'»'’ ’̂ '

a p rè s  a î ï s  l é f o r m e  > Sc e n f ia  fe s  d é l it s  fu r c n
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dont h  menfc a b b a t ia le  étoît u n ie  dès-iors I  l ’é v ê c h é  

je Verdun , étant^ e n t r e  le s  m a in s  d u  P r in c e  ErHc de
Ix)iiaine,qui e n  é t o i t  é v ê q u e ,  c e  p r é la t  e n tr a  d a n s  t o u t e s  le s  
vues de dom  Didier. Cette  d ifp o f i t io n  d u  n o u v e l  é v ê q u e  d e  V e r d u n  
fut comme la  p r e m ie r e  o u v e r tu r e  à la  r é f o r m e  g é n é r a le .  L a  d é -  
Hiiffioti v o lo n ta ire  d u  p r ie u r  d e  S t. Vame q u i f it  e n  m ê m e - t e m p s  
élire en fa p la ce  d o m  Didier , a c h e v a  d e  f a c i l i t e r  l ’ e n tr e p r i fê .  C e ^ i 
activi en i$96. L e  n o u v e a u  p r ie u r  ,  fa n s  ê tr e  a r r ê té  p a r  le s  a n ­
ciens m oines ,  o u v r it  l e  n o v ic ia t  p o u r  c e u x  q u i  y o u d r o ic n t  o b f e r -  
ver la regie d e  S t. Benoît d a n s  fa  p u r e té .  I l  fe  p r é fe n ta  u n  n o m ­
bre confiderable d e  n o v ic e s  ,  &  la  m a i fo n  d e  S t. Vanne c h a n g e a  
de face. L 'a b f t in e n c e , le s  je u n e s  , le s  v e il le s  , r o r a i f o n  c o n t i ­
nuelle, les fa in te s  le d u r e s  ,  l e  t r a v a il  d e s  m a in s  ; t o u t  r e p r it  u n e  
nouvelle vie. P lu fie u rs  m o n a fte r e s  d e  L o r r a in e  &  d e  F r a n c e  d e ­
mandèrent la  re 'fo rm e , &  le s  fu p é r ie u r s  d e  S t. Vanne e n v o y è r e n t  d e s  
fujetî propres à  la  f a ir e  g o û t e r .  L a  d if f ic u lté  d e  r é u n ir  fo u s  u n e  
même ¿ o n g reg a tio n  to u t e s  le s  a b b a y e s  q u i  é t o i e n t  d i fp o f é e s  à  f e  
leformet, le s  d é te r m in a  à  é r ig e r  en F r a n c e  u n e  n o u v e l le  con- 
greption q u i r c n fe r n a e r o it  t o u te s  le s  a b b a y e s  &  p r ie u r é s  d e  ce 
royaume q u i e m b r a f fe r o ie n t  la  r é fo r m e .  C 'e f t  c e  q u i  f u t  r é f o i u  
dans le chapitre g e n e r a l  d e  S t , Vanne, te n u  e n  i 5 i 8 . L e  r o i  LcuisMlI 
donna d e H e ttre s -p a  te n  te s  p o u r  c e t  é ta b l i iT e m e n t , &  l a  n o u v e l le  
congregation p r it  le  n o m  d e  S t. Maur ,  d ifc ip le  d e  S t. Benmr. L e  

a c c o r d a  à  la  c o n g r é g a t io n  d e  S t . Mam le s  m ê m e s  
graces que Clement V lll a v o i t  a c c o r d é e s  à  c e l le  d e  S t .  V<in-ne &  d e  

i  b la n c s -m a n te a u x  f u r e n t  le s  p re -
® d e  l ’ a b b a y e  d e  S t. Germain-

Rechefoucault
d e l a c o n « ^ L - ‘ ” * j  r é f o r m e
brpaKk, ^  **’ ’ a d m ife  d a n s  c e t t e  c é le -
de plus o b fta c le s  q u ’ e l l e - y  t r o u v a  ,  s 'é t e n d it

fut ie  orfm i G re jo iV i Tarife  e n

« £ u x  T  1  S t . Vanne &  f im p le
«its S  t " ' f  On  a p lu fie u rs  m a n i f -  .
N e  D ouran  I c fq u e ls  fe  t r o u v e n t  u n e  m é -
i i i  prouyenf | h e b r e u  , &  p lu fie u r s  a u tre s  m o n u m e n s ,
pour l* é t„ ^ /  I “ ® r e fo r m a t e u r  n ’avo it^ p a s m o in s  d e  p e n c h a n t
lions au 'ii a fa v a n s  q u e  le s  c o n g r é g a -
 ̂ le Placer o n t  p r o d u it  d a n s  l ’é g l ife  » n o u s  o n t  e n g a g é

eccIéfiaA- .^^^7  , f e m b l o i t  ê t r e  d e ft in é  à
dans r  ^ f a i t  fe s  e tu d e s  d 'h u m a n it é  a v e c

<̂ >>«lier dans th é o lo g ie  , &  f u t  r e c a  b a -
avocat t h é o l o g ie .  M a is  e n  16 4 6  i l  f e  fft r e c e -

'"’ ^ c h a rs e d P n  ^^57  q u ’ i l  a c h e ta
‘^ n u i  la iir^  f  l  d e s m o n n o i e s .  C o m m e  c e t t e

w m o u  b e a u c o u p  de t e m p s , i l  s ’a p p liq u a  à la I c d u r c

X X z

U i

f.i
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d e l  m eilleurs auteurs grecs &  latins ,  orateurs , poetes & hsfie.
l i e n s .  U  é t u d ia  a u ffi le s  é c r its  d e s  fa in t s  p e re s  &  I h iftou e ecclé-
fiaftiàue. I i ioignit à,ce fond de connoiflances ce qu’il y a de plus
curieux dans les arts &  dans les fciences. Apres avoir beaucoup
lu  i l  entreprit de traduire les anciens hiltoricns ecclefiaftiquesen
francois , &  commença par Eufebe de Céfaree. Il donna une tia-
duftion  élégante &  fidèle de fon hiftoire en i 6 p  &  mit a h  tete
«ne préface dans laquelle il tâche de le juftifier de 1 ariamfme;
ce qui fans doute eft bien difficile. a<Jatre ans après il publia une
tra d u a io n  des hiftoires eccléfiaftiques de Sacrée , de So2.omene &
I t  Thiodoret , &  celle  des hiftoriens de Conftantinople , depuis le

^leene de l ’ancien Jufiin jufqu'à la fin de Pempire , en 9 voI.îm’ .
11 avoit auffi entrepris de traduira les m eilleurs hiftoriens de l em-
t i r e  d’O ccid en t, deptîis Charlemagne jufqu a notre temps. On en
f  im prim é deux volum es in-iz , & l e  refte eft acheve. Toutes
c e s  verfions font fort eftim ees. L 'exaftitude de fa critique, &fon

.attachem ent à  la d odrin c de l’églife galUcane le firent choifit
pour cenfeur royal. I l fut encore charge du journal / « T f í
ouis 1687 iufqu’en 1702. Il fut reçu a 1 acadeinie ftançoifeeii

' Î 607 &  Y fit depuis diverfes aftions d'cclat. On loue fa probité, 
16P7 , oc y nv uc^ . . , fnn iiiiTpment. I apprit

a p r è s  avoir laiffé fa > b lio th e q u e  a l'abbaye de 
fo n d  de vingt m ille livres pour l  augm entation de celle d

laifon.
C O U S T A N T , (

ivt
¿ans l ’a b b a y e  Je St. airm ^in-ilis.pm  , “ °és i » “ ’
favant Bénédiftin s'appliqua » en
fu r ie s  peres de l'églife  ; le_St.

C O U S T A N T , (  Dom Pterre ) religieux ®fe|oii
ra tio n  de St. M aur , naquit à Com piegne en 1654. 1̂1 
*> . . -  - - n  1 6 7 a ,  ôc m<

* >nt u  e io it  uu;v... -  
c o m m e  fes confterei. 

le s  p e r e s  d e  l 'é g l i l e  ;  le  M . Humrc  « " . j f e X î .  

e n  d o n n a  u n e  n o u v e l le  é d i t io n  ' ^ P “ ^ t .¿ c o m p a g n e f ‘>''‘ 
L e  t e x t e  y  e ft  c o r i e f t  &  le s  n o te s  d o n t  1 a « « u r  accom p 

t ïè s - f a v a n t e s .  I I .  D o m  Coufiant d o n n a  ^  ¿  * ¿ e s .  iH. 
i„-fol. d e s  le t t r e s  d e s  P a p e s  a v e c  faulle- 
e ft  e n c o r e  a u t e u r  d e  la  c r it iq u e  ôc d e s  ta b le s  d es  0 g 
L e n t  a t t r ib u é s  à  S t .  q u e  l 'o n   ̂ ¡1 pn̂  

é d i t io n  d e s  o u v r a g e s  d e  c e  f a m t  d o f t e u r .  IV* ® ^t¿fuite, a» 
î a  d é fe n fe  d u  p e r e  M M ilon  c o n tr e  le  P « «  d i f t « f  
f u i e t  d e s  r e g le s  q u e  d o m  Mabillm  a v o i t  ,  ¿g M'

,e l  p i.« »  ,  n .. l3 «  i «

m im o trei fe u *  fer-vtr a l ’ h ifto h e  eccle jia jftq ^ e. ¡j,
après un examen férieu x , ayant cru que le “ a ' ' .  .  ^¿¡¿i 
dé fes fo rce» , renvoya tous les papiers. Ce
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n’eft mort qu’en 1 7 2  ï .  Son éloge qui fe trouve danf le ioüinïl 
¿es favans , eft de dom  Stmon M a p in o t , qui fut chargé de con- 
linuer le retueil des lettres des Papes.

C O U S T U K IE R , (  P i i r r i  ) n o m m é  v u lg a i ie m e n t  S u t ô r  ,  d o c ­
teur de S o r b o n n e ,  &  e n f u it e  C h a r t r e u x ,  n a q u it  à C h e m ir é - le -  
Roi dans le  M a in e .  A p r e s  s ’ê tr e  d if i in g u é  c n  S o r b o n n e  , la  
crainte des d a n g e rs  d u  m o n d e  &  l ’ a m o u r  d e  la  f o l it u d e  le  p o r -  
teientdansun a g e  m u r ,  à f e  r e t ir e r  d a n s  l ’ o r d r e  d e s  C h a r t r L x .  
ses fuperieurs p r o f itè r e n t  d e  Io n  m é r it e  p o u r  l 'a v a n ta g e  d e  l ’ o r d r e .  
Ils e ch a rg e ien t de p lu fie u rs  e m p lo is  im p o r ta n s .  I l  é t o i t  p r ie u r  
delà m ailçn  d e  P a n s  e n  1 5 1 9 ,  d e  c e l le  d e  T r o y e s  en  1 5 2 5 ,  d e  
celleduParc d a n s  l e  M a in e  e n  1 5 3 1 .  C ’ é t o i t  un h o m m e  h a b i le  
pour fon fiec le  , p l e m d e z e l e  p o u r  l ’ég îii 'c  ,  & q u i  a v o i t  t o u jo u r s  
eu unegrande in n o c e n c e  d e  m o e u rs . Ses o u v r a g e s  f o n t , I .  c A f r i  
m k f u m  hbr, duo , c h e z  >4» P e t h , 1 5 2 2  , ¿«.4«. c ’ c f î  u n e  a o o -

“ f  î  d ia lo g u e .  I l  e x c u fe  l ’ a u fte r ité
«e fon ordre : i l  p a r le  d e  fon o r ig in e ,  d e  Io n  i n i î i t u t e u r , d e s  é c r i-

S S f e d , T ^ " S Î ’ ' ‘ '®’ particulier rh ifîo ire  de la
S d e l n . T -  y quelques fab les, com me celle du
doiteur de Pans q u i , après fa m o rt , fit entendre , dit-on . qu’i l  
«tort damne II . D e  n i p l i d  d iv a  A nv^  connubio , en 1523 C et

S  a ■’ " « » { c h a r t r e u x  foutient
S e  T '  Q-Uelques écrits contre Erafm.

' aaver'MS damnuteim L u th e r i ha-

¿ Î  d T c T c Ù 7 ’ '  C ’e f i u n  d e s  m e il le u r s

•'utaiourit en beaucoup a recueillir dans ce livre. L ’au-

^ ^  , m ort à M aiines fa patrie cit

®i«es ch r i s  II I “ Mf î "  ^  >■ prê­
te r  aux S r n i i  de foin , pour s’oppo- 

des concil« des Pays-bas. I l  a auifi recueilli une coilec- 
'SS*. à Coloin ’ I editions ; la premiere , ea  
S"“ y «  l , , ’ / ™ ' -  e n s  i.,1. 
Ihi « u cn n  ü f ™  ‘E ' " " ' » '» ,  C e tt e  co m p iU tio n  n V ft 
' ' iiscle dernier  ̂ 1«  favans recueils qu’on nous donna

c r e s p e t
i 5«i. Il fe ^ d a n s  l ’ o r d r e  d e s  c é i e ü i i î s

ç o n fta n te  &  p a r  u n e  f c ie n c e  

qu'à r !.;-  c“ "  r  b e l l e s - le t t r e s  n e  c o m m c n -
descit .  - -

a rev:.,.» c r  /r r lettres ne commcn-
& -I1 5  ^  prudence le firent cftimer

?“? « > o ù iIsÎw  mcmes Gregoire XIV  rayant connu à
lui doaZr "  “ ie cardinal Gaétan , légat en France,

“ ''.'°"tnant da„s*l^  ̂V Le pere Crefpet.tnouxnt
& icftrn L  1554 a SI ans. Ma^ré fes oc-

‘‘ a b e a n 'o f  ' ”r  ' ° “ '"  J" de foa aucoup écrit fou en françois , foit en latin. Ses

1

' i :

li

i
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frint, î .  Une Somme dc U foi catholique, que 

u^pae Charnpigni revit &  fit imprimer en isp8- H- Ev^geimpu. 
m  P a r is  156 5 . s e s  ouvrages ftancois roulent prefque tous fui 
j l c  matii-res mvftiques, &  font intitules d’une maniere bizane; 
la  pome de grenade mypque ; le jardin de pUiftr , &c. Dans k  pre. 
¿i^eHí f e r i e  «ne vierge chrétienne, dans le fécond il apprend

’ âocaUET i« D»“y ■ f™ r”“““'" '•
r o ? d t ° S t  8.;.iV dans k  Haynao., étoit dans fon . .« p . .  

,  fot. c « A ,e  ^  .!■

1 I G ./~  fo» ■»»•»'• «  f «  de“ c o S m ° « ” . L ’ f e  ü f t «

" d ^ u °T g .tn lT n o m b .«  d-oa,rages ¿ ' S S !

Í r¿‘S»™ r= f  .s SíLteí:
Í'anní. . con.en.nt ’í“ p íte  & V .“  m‘ « "  

vie de Martí ^í4cs.j»í , l ’once de („laus 
teux de la divine piovidence & de la divme m
&  en françois. Lyon , i 74 ï  , m -ia  , a 2  ’ binaires du chietie» 
chrétiennes, contenant tous les exercice ^  ly. Biiinh
avec un abrégé de notre créance Lyon ’ ^  div«i“
contenant t o u s  le s ^  exercices ordma«esdu^ch¿^^^^^^

pratiques de piete. Xj»«« » *739 174.8,*»-^»^^°
foutes fortes d’etats &  de conditions. '̂ •5'“”  J / f
VI. L . p^rf îr modeie.de U jeuneffe JÍ3Í' '
de Gonz.<igue. Avignon , ,*7 î  5 >  ̂ i„ ,Î ' fervir de legl“ ’
penfiomAÎres des PP. Jffuttes , qui peuv . .ç . î f

' J d u i t e  p««. toute le u . v¡̂ = , “% ' ‘2 e ï c “ p . a V ‘‘V Î
les .„ tc ices  

,M ”¿ióis^a«c des réflexions ctótiennes m . . í S ' » ' " ‘‘ ‘Í1“ 
/ale, utiles à toute forte de perfonnes, &  jj.
<iui font la retraite fpirituelle un jour de chaque 
in -iz. z vol. IX. V ie de notre
géliftes &  celle de la Ste. Vierge ^
notes hiftotiques &  de courtes ¿ i'an»ée,»^
ir,-tZ.J..Vies des Saints pour tOUS les 
courtes réflexions m orales , in-fol. iv o l .  ï ?4



e u s
C U E ILLE N S, ( Le pere Felix ) d e  T o r d r e  d e  S t. François d e  i ’ O b  

fcrvance, fe  d ift in g u a  p a r  fe s  ta le n s  p o u r  la  p r é d ic a t io n ,  i l ' f m  
c h o i f i  pottt p rê c h e r  l e  c a r e m e  d e v a n t  X iV ,  e n  i66$  N o u s  
avons de lu i q u e lq u e s  o u v r a g e s  ,  I .  Les vertres auxaneiul notre 
Si,pm  » rendu témoignage venant monde , préche'es dans un 
m m , l676, tn-%<‘. l l .L e s  douz.e cUoites qui compofent U  couronne 
i , k  Ste Vurge, ou douz.e panégyriques en fon honneur ; P a r is  

d?gôû7 ’ o r a te u r  a v o ir  q u e lq u e  t a l e n t , m a is  i l  in a n q u o it

CUNY, {Louis-Antoine) ^éCaits de Langres , enfeigna les 
belles-kttres. S étant confacre au miniftere de la chaire il 
picilia zncfücces dans les principales villes du royaume &  parut 
a la cour , ou i] fut applaudi. Nous avons de lui trois orâiionsfu

747* Ai* CCiiC ae M. le cardtmtl àe Rohan-k evêaue
piononcee dans l ’églife cathédrale de cette ville en ¡7^5 III Celc
de k rer.e de Pologne duchefe de Lorraine , Paris 1747 Ce der
m  difcours eft divifé en trois parties , ou Von tÎo S e  S a u T  
lies dominantes de l’auteur , l ’invention &  l ’imagination • mais

précifion 7uftTiffiL^ toujours avec pureté &  avec
inc r» k diffiw , in co rrea , &  n a point 1 art de f t  renfermer

™ tos"<T “  r " f  ‘' ." ‘’P ̂  ' '  ' “ Pr'“-" 7T5!) religieux de l’ordre de St. A m J in
«ouri f a p i e y ,  ^
W.i DecUvi d ^  divers ouvragesde

en i t r  Î T T a -c ’ ' " ’r ™ "  " M«” « «  » avec fig«!
•'Ois ou quatre c“oux a«aché à ia croix avec
n. i^ m Z m U b rt7u  fe determine pour la d«niere opinion ,
lnjUni. ’ vtrorum iUtifinttm or^ms fanUi Au.

¿ f i  p w f e  la  c r é a t io n  / j j  f o j  

»̂■foitla au errp 1 > c o “ «  d è  Montfort q u i
''“yé légat en q  Paffa en Angleterre, &  fm  en-
’“‘meen 1218 > .o» «>o«rut prefque en arrivast à Da-
iomme de t h é ô l S ! / “ “  r  'î'''® ''* ^ c a r d in a l .  I .  U n e  

& q u e w " ' ^ " “  d i f fe r ta t io n  fu r  le  f a i a î  
nrÎ» ’  ^  M U elQues-autrps ;  ■ 

ûiUertation iur le faiaî
, GüSa  , r f- peu importantes.
J  naiiTaîice fJr appellé du nom du lieu

étSt fil le diocefe de
dignité dl T a pécheur. Il parvint â l'épifcopat &

°'^=hanîi„ ê S e in e /
'S t .  Florin A ^  H , ’  archidiacre de Liege , &  doTen

^ fiu s  grandes de Bâle , &  fu m »
5" le Pafe. n  fit fur ^ " r -  ^«pe«oritc de concile général

I r® o u t a g e ‘^««fidérable intitulé :
quitte iâ le  n i  J  divife en troiss parties. Ayant en-

aie fo u t  ^affei dn c»te du pape Eugtne , ^
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employa en différentes légations d’Allemagne &  de France , Sc fait 
cardinal par Nicolas V en 1448- Renvoyé en Allemagne, il fc 
élevé fur le fiege de Brixen dans le Tyrol : ce qui lui attira 
quelques différends avec Sigifmond , duc d’Autriche, qui l’oblige- 
l e n t  enfin de quitter l’Allemagne. mourut à Todi en Ombrie 
l ’an 1464 a l’âge de 63 ans. i l  avoit réformé plufieurs monafteres, 
& fa it  des ordonnances très-utiles pour ia difcipline ecclefiafti­
que Scs écrits font en trois tomes. Le premier renferme plufieurs 
ouvraees fur la métaphyfique. II tache d’y donner des idées de 
reifence de Dieu & des vérités de ia religion. La plupart de ces. 
ouvrages foht fort abftraits , quelques-uns tres-obfcurs, & d’au­
tres prefque inintelligibles. Le fécond tome contient des traites 
îhéologiques. Les plus confidérables font les reflexions allegou- 
ques &  myftiques iur plufieurs paffages choifis de 1 ecnture-famte,
&  les trois livres de la concordance catholique. Il parle ûansce 
dernier ouvrage , de l’églife en général, du facerdoce , de I au­
torité des conciles généraux &  de celle du Pape , delempre& 
du pouvoir des Princes. Il divife l’égiife en militante , foulfiant
&  triomphante. Il dit que les deux dernieres portions ne Iont 
compofées que des prédeftinés , &  que la premiere efl 
bons &  de méchans ; qu'il y a dans la hierarchie ecclefiaftique 
divers degrés , comme dans celle des anges j qu il n y a q 
feule &  unique chaire dans l’églife , occupée par tous les eveque , 
dont celui de Rome eft le premier; que le mot d eglife«mam 
fe prend en différens fens , quelquefois pour le 
le clergé &  le diocefe de Rome ; quelquefois c’eft
du patriarchal , &  quelquefois pour l’eglife 
en ce deinier fens leulemerit qu’elle  ̂ -oncjlc
les décifions d’un concile général foient infaillible , 
doit être libre ; que fa validité ne depend point du Pape > S 
eft au-deffous du concile univerfeU que fa primauté clt 
divin} que la puiffance impériale ne ¿^pend point de 
?apc. Le dernier tome renferme d e s  ouvrages de mathe ^  
de géométrie &  d’aftronomie , qui font voir ^̂ âucou?
c e s  fciences. Il favoit les langues orientales , ^  f  1565.
d’érudition. Toutes les œuvres ont ete impnmee 

CYPRIEN . ( SMnt ) naquit à Carthage d une des pr 
milles de la ville. Il avoir un genie facile ,
&  beaucoup de clarté &  de netteté dans 1 efprit. I le  ̂
b ile non-feulem ent dans l ’eloquence ,
îofophie &  dans toute forte de litteratore. Ses ç  g i
loquence le firent choifir pour en donner des 
Carthage, où il enfeigna la rhétorique avec éclat, u n ^ 
religion chrétienne , qu’après avou  J® Jfrtir d’un fti“;
„ , e „ . « U b é . é . L . S e l 8„ c » , l i



J.G, La vertu à e C y p rje n  encore néophite ,  c'eft-à-dirC , n ou vciie. 
lient baptife , le  fit elever a la pretnfc. On ne fe contenta oaa 
même de le voir pretre ; &  D o n a t , éveque de Carthage é t L c  
moitfortpcu de temps apr-es , tout le  peuple fidele s’emprefla à  
demander Cypnen. l i  fu t lacrée'veque de Carthage par l'ordre de 
Bitu, par le ju p m en t unanime des évêques , &  avec le confen- 
tement du peuple 1 ande J. C  248 L ’am bition excita néanm oins 
quelques pretres a s oppofer a fon éleftion  , m ais leur oppofuion 
a’eut aucun lieu. St. Cypuen leur pardonna , &  les traita com m e 
fo meilleurs amis. Pour bien connoître l ’épifcopat de St. Cyfric^ 
ilfautconfiderer ce qu'il a feit^pour fon églife particuH erî, &  
poui utilite de 1 eghfe univerfelle. C e faint pafteur ne fo n F eo k  
qua bien conduire fon diocefe , lorfque l ’édit de l ’empereur D e ce  
qaiourroit la perfecution . fut publié à Carthage. St" CyPrûr̂  eû t 
remporte des-lors la couronne du m arty re , s’il eût fuivi les m o u ! 
vcmens.de fon z e k  &  de fon courage. Mais Dieu lu i com m anda 
dans une revelation de fe retirer. C e tte  le tra ite  qui l ’éloi<^noic 
fput un temps de fon peuple , lui faifoit répandre des larm fs l e

adm irable que la foIUcitude avec 
laquelle il travailloit au bien de fon églife , fo it par fes lettres 

park ^miniftere de ceux à qui il  en avoir confié k i i n s V .  
r r̂ kî   ̂ particulière. Il étoit in-i

S i  L  i  interets de l ’eglife univerfelle : il  fe réÎou if- 
oit de fes biens, &  il s'aftligeoit de fes maux. Le grand n om bre 

conciles qu on tint pendant fon  épifcopat fu t le fruit de fot* 
«;our pour l'u n ité, qui lui fa ifo it dVire? de délibérer

préfentoient. I l travailla à a r"
Sf r ® fchifm e de Novatien , &  à faire reconnoîrri»

ï i t e r r  I " ”.“ ',!'’ »'“ - ■‘ '■'»■‘oiî ft f t Û î c S
«effets de fa S  1  teffentoienc

• Æ o 5 u ? e Î Ï ? V ! S . - l e s  befoins. Les C h ré , 
lîpefteaiii T r  I ■ f®/oll^‘:»îation ceux qui etoient attaqués de

1 empire. Les Barbares de l ’Afrique ayant 
«amenereni la Num idie , ravagèrent tout le pays , &
'i'ce nombre“ ”  chrétiens furent
iwsdes lieux fir ? n r  -1“  confacrees à J. C . Les é v ê -

pouvant f u £  à r Soulagement 3 m ais
''“t à bout de S i  ^  recours a St. Cy/,r,e„ , qu£
lies captifs T fom m e confidérable pour le rachac

'“i ftîe i iv o l  les '" r  r
f'?P le& lm euffen tt h I

L’enjôcrenr J  f  lè«r Pou-
. ® renouvellé la peifécution qui

interrom pue , proconful d ’A fo -
‘«bunat n S f T   ̂  ̂ ^   ̂ f " “  venir devant

f a i i  J » J empereurs VaUrien &
■’H ^ p ir e  S ü i X * ” " '  la  religion q u o n  fu it dans

. Tfiwe i. 6tes-vous i Cyprten dit ; Je fuis chrétien Sc
Y y  -  ,



évêque. Je ne connois qu’un feul vrai Dieu qui a fait k  ciei k  
”  la terre , la n êr &  tout ce qu’ils contiennent. C’eft ce Dieu 
”  aue nous fervons ôc que nous prions jour ôc nuit pour nous, 
”  oour tous les hommes , Ôc .en particulier pour la profpéiité des 
”  Empereurs. “  Le proconful dit : „  Je veux lavoir de vous qui 
”  font les prêtres qui demeurent dans cette ville. “  St. Cjfrie, 
répondit: o Vos loix condamnent les délateurs , ainfi je ne puis 

les découvrir. “  A p r è s  quelques autres queftions , le proconful 
commanda qu'on le menât en c.ÿl à Ciimbe. C ’ctoit une petite 
ville fur la mex à dix-fept lieues de Carthage. L  air y etoit bon; 
î e s - h a b i t a n s  étoient honnêtes ôc civils ,  & les environs fort agréa­
bles Les fideles de ce lieu reçurent 1e faint eveque avec lefpeft. 
Tiicù le vifità dans fon exil par urte vifion , dans laquelle il lui 

connoître le temps ôc les circonftances de fon martyre. Apres 
- V  a v o i r  demeuré onze mois ,  il fut rappelle par le proconful 
k u r e  Maxime , qui lui ordonna de demeurer dans desiardms 
flu’il a v o i t  auprès de Carthage. St. ayant appris que lepio-
? o n f u l  avoit L v o y é  des foldats pour le prendre Sc 1 emmener 
Utioue il fe retira dans un lieu caché î maiss'etant montre de 

i l f â c i ê t é  &  condamné à f« d ,e  .  .ê.e. « ...fa -  
•lenee baibaie fut exécutée dans un lisu atpelle Sewi imhc it 
eatthaüc en 25«. 1-e P»P» met les écrits de St. Cjinat
fa iêtc de ceuK des faintsW» S“ '  -fi«“  Y " ' “ S '
11 eft fort remarquable qu’ils font exempts de q u e l q u e s  legend-
fauts qui font alfez communs dans les ouvrages des «o\sprçmei 
iduia »-iu* ____  r.., la Trinité««

Biication Auffi n’y a-t’ il peut-être aucun auteur ecclelialtiq > 
L n t  les écrits foient auffi fouvent cités par les 
fuivans , que ceux de St. Cypnen. On peut les diviler en 
claffes , ies lettres &  les traités.

i  I.

Lettres.

Ses Lettres font au nombre de foixante Sc dix sU y 
fon clergé &  a fon peuple , quatre au cierge 

pape St. C orneille ,,oïizc  a divers confeffeurs > Vf
d c L  au pape St.Ei/e««^ , les autres a cetil^

, j_ n hîtn  fâire connoitrc v
d e u x  a u  p â p c  b t .  ,  i c s  a u i i c ^  A»r#» c e t

tude de ces lettres eft très-propre à bien faire c o n r o i  

tre dodeur. Il y en a quelques-unes fur la ^ .̂,1̂ ,5
étoient tombés durant la perfecution, .¡isavoi«'
eu des atteftations des magiftrats , qui temoignoient 4 
idolâtré , foit en offrant publiquement de 1 encens .̂̂  ¿3(5 
des dieux ,  ou en mangeant des v i a n d e s  immolées, a   ̂
premiers , il ordonna qu’on les réconciliât ;
■nieis , ils devoieat rcftèi en penttcucc &  a c»c i»«* .
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(ssde fflâîadie j &  fi elle avoit été précédée par des marques de

deCatthage.l
jjIj & la patience du la in t paftcur. L e  pape St. Corneille s’etant 
liiffé ébianleï par les m enaces de Fe'lieiffime que Fortunut évêque 
fchiiinatique de Carthage avoit envoyé à R o m e , St. Cyprien lut 
écrivit une lettre que l ’on appelle avec raifon le chef-d’œuvre de 
b magnanimité épifcopale. „  Q ue f i ,  d it- il , l ’infolence des m é- 
„ciians devient redoutable , Sc s’ils em portent p a rle u r  audace 
„cequ’ils ne peuvent obtenir par ju ftice , c'en eft fa it de la vi^ 
 ̂gueut facerdotale , de la  puilTance divine du gouvernem ent 

„del'égüfe. Si l ’on fe  laiffe abattre par les menaces des im pies » 
„il ne faut plus parler de la religion chrétienne. Car les Païens , 
flles Juife, les Hérétiques &  tous ceux dont le  démon çft maître,, 
n̂ous menacent de mêm e , &  nous parlent avec fureur. I l n a  

„làurpas néanmoins céder „ n i  croire que ren n em i , quelque 
f̂ouveitqii’il ait en ce m o n d e , fo itp lu s  grand que J. G . m ais 

„ confciver une fo i im m obile  , &  un c o u r t e  aufli- inébranlable 
1, qu’un rocher , contre leq u el fe  vient brifer tout l'effort des 
«vagues les plus im pétueufes. I l  n c feue pas , m on très ch et 
»fteie i abandonner la difcipline de l ’égliiè , n i rien perdre de 
»la gravité épifcopale ,, parce qu’on  nous charge d’injures &  
»qu’on tâehe de nous épouvant'er. PembraiTe avec tendrefle 
nceuKqai font vraiment pé«it«nis ; mais fi quelques-uns croient 
« pouvoir fe faire ouvrir la porte de l 'églife pats la* menaces Ôc 
» par la terreur , plutôt que par les  l^ m e s  &  l ’ hum iliation

>) Lorfque l ’Antechrift v ien d ra , on ne lui cédera pas , parce qu’il  
X menacera de m ort ceip¡‘ qui lu i réfiileront. Peu n ou s im porte 
» quiaè& par qui nous foyons tués ,  puifqBC noijs recevrons de, 
cm 'f le  p r ix\ le  notœ. m ort.,*' St. la  fin d ç

'  lettre parle ainfi : „  Il eft établi entre nous tous , ôc avec 
«P ice, ^ue chaque coupable foi* exam iné dans le lieu  ou le  
!> imeaete commis. U ne portion du troupeau a été confié à 
” ’ P®“ ’’ gouverner Sc en rendre com pte au Sei-
’¡L  ̂ ‘ donc  pas q u e  ceux qui nous font fournis ail- 

t̂M B ’  ils doivent plaidei? ici leur caufe. “  C ’eft ainfi » 
St. eypñen écrivant au Pape m êm e , fe p laint 

¡iĵ  ,.W®‘^ io n  à R om e , com m e d ’un procédé notoirem ent 
 ̂?Wnd*̂  voit dans la lettre  q u e nous venons de rapporter, 

•«fficc f  ***• du iaint- m artyr. Les autres refpirent les
lenti-mens Sc la  ̂m êm e m agnanim ité.

T  y »
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5 11.

f  RAITB’ s. T t a î î/ de l’Unité de l‘2glife.

Les traités de St.. Cyprien qui font venus jufqu’à nous, font, 
I .  L e  liv ic  à Donat touchant la grace de Dieu. ÏL  Celui d« la va­
n ité  des idoles. III. Trois livres des témoignages ï  Sumnus,
IV . Le traité de la conduite &  de l’habit des vierges. V. Celui de 
l ’unité de l ’églife. VI. L e  livre touchant ceux qui étoient tombés 
dans la perfécution. V II. C elui de l ’oraifon dominicale. VilI.Un 
de la m ortalité. IX, L ’exhortation au martyre. X. L ’écrit contre 
Demetrien. XI. C elu i de l ’aumône &  des bonnes œuvres. Xll.-Ua 
du bien de la patience. XIII. Un autre de l ’envie. Le livre de l’u- 
n ité  de 1-églife fu t écrit l’an 25 t. Q uoique St. Cyprien y ait paiti- 
culierem ent en vue Novatien &  Félicijjime , qui déchiroicnt tous 
deux rég life  &  fon propre diocefe , il y fournit néanmoins des 
arm es pour com battre toute forte de Schifmatiques. Il montre 
q u ’il  n’y a qu’une chaire qui eft le centre de l ’unité , que 
la  primauté a été donnée à Pierre , que l ’ épifcopat,eft un &indi. 
vifib le dont chaque évêque poiTede foiidairement une portion, 
l ’ églife de même eft une Sc fc répand par fa fécondité en plufieurs 
perfonnes. C elui qui fe fépare de l ’egiife de J . C . ne recevra ja­
m ais les récompenfes de J. C . c’eft un étranger , c’eft un profane, 
c ’eft un ennem i. Si quelqu’un a pu fc  fauver hors de l’arche de 
2^0/, l ’on peut fe fauver auffi hors de l ’égUfe. St. O/’««» ajoute; 
J, Il n ’y a qu’ un D ieu , qu’un feul J .  C . q u ’ u n e  feule eglife- Un 
, ,  corps ne fubfifte plus , quand il  eft démembré j quiconquefe 
3, fépare du tronc , ne peut plus avoir de vie. Que perfonnene 
„  penfe que les bons puiffent fortir de l’ églife 5 le vent n’emporte 
, ,  point le fro m e n t, mais feulem ent la paille légère. Le ichifne 
5, eft un crim e fi énorm e > que la m ort même ne peut l’expiet' 
, ,  C elui qui n’eft point dans l ’églife ne fauroit être 
J, peut être t iié , mais il  ne peut ê iie  couronné.

5 I I I .

Traité des Tombés.

L e  traité des tom bés eft le  plus bel ouvrage de l’antiquitŝ ^̂  
la  pénitence. St. Cyprien y  enfeigne de quelle maniéré

les plus iàlutaires pour conduire les p é c h e u r s  à  une veritaw ,^ j 

verfion. „  C elu i , d it St. Cyprien , qui flatte le Ljeu-
paroles douces &  ag^réables, lui donne occafion de 

,5 c o re , &  entretient fes crimes , au lieu d ’en arrêter 
j ,M a is  celui qui reprend &  qui infîxuit fon fte rc , w*®
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fon égâïiî une conduite pleine de vigueur &  de fe im e té , le m et 

"dans la voie du falut. Les m inières du Seigneur ne doivent pas 
” tromper les pécheuis par des com plaifânces pern icieu fes, m ais 
’ l e u r  procurer des remedes vraimerît falutaires. Un chirurgien 
” q u i  n’ofc toucher à une plaie ,  &  qui par-là laiiTe form er un 
’’abfics en confervant l ’hiimcur corrompue au dedans » donne 
”, u n e  grande preuve de fon ignorance. Il faut ouvrir la plaie ,  

liifaut faite des incifions , &  couper tout ce qui eft corrompu, 
"le malade pouffera des cris , &  fera des plaintes contre celui 
1, qui lui fait fouffrir tant de douleur 5 mais quand il  aura été  
„guéri, il fera plein de reconnoiffance pour le  médecin habile 
j i q u i  ne raura point épargné.

5 IV.

Explication de l ’OrAifen dominicale.

■ L’explication de Toraifon dom inicale eft de tous les ouvrages 
é c S t . , celui que St. Augufiin eftim oit davantage &  qu’il  
citoit le plus fouvent. Il y renvoyoit tous fes d ifcip les, les a ffu - 
nnî qu’ils y trouveioient le contrepoifon que Dieu préparoit dès- 
lors contre le venin de l ’héréfic pélagienne. St. Hilaire regardoit 
ce traité comme un ouvrage achevé , &  d ifoit qu’il le  difpenfoie 
de traiter la même m atière. I l eft divifé en trois parties. Dans la. 
ptemieie St. Cyprien fait voir que l'oraifon  dom inicale eft la plus 
excellente & la plus efficace de toutes les prieres. La fécondé par­
tie contient l’explication de chaque demande de cette adm irable 
priere. Dans la troifieme partie , le faint dodeur examine quelles 
™  les conditions de la priere. E lle  doit être perfévérante ; i  
™que heure du jour il faut prier , &  même pendant la nuit \ il 

pas de nuit pour les vrais chrétiens qui font lumiere en J. C .

§ V.

Traite de Ia Mortalité'.

î-ipefte qui ravagea l ’empire fous Galtus, donna lieu à St. Cyprien 
ecorapofer fon traité de la m ortalité. Il entreprend de confoler 

fideles , qui paroiiToient ébranlés à la vue de cc 
” «  fléau de fa juftice divine. Il n ’arrive , d i t - i l , que ce que 

î” ®̂dit. Craindre la  m ort , c’eft manquer de fo i &  d’efpé 
chrétien ne doit avoir d’autre defir que d’aller rcîtlPP Viixçvitil l ic  UOII a v ü ll  u  \A\.lLk u  tt liv i 1C-

donc dans le monde de fi capable d«*. 
y auêtei s i

i '«
il

iiff

il
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U v re contre De'metrien. Traité de l ’dumôm.

%t. Cyprien d&as le  livre contre Détnetrien , qui étoit le iuMde 
Çarthagff pour les in fideles, répond à ce que ce magiftrat paien 
d i l o i t , que les Chrétiens étoient caufe des calamités publiques 
X e  ia im  d o acu r refute cette  accufation , &  dit au contraire que 
B ie u  afflige Tempire de tous ces m aux , pour venger le fang m 
Moment des Chrétiens quoique ceux-ci les reffentent eux-mêm«. 
„  C a r ,  d it- il , les adverfités du m onde ne forit des peines qat 
J, p w r  ceux qui m ettent leur plaiilr &  leur gloire dans les divet- 
9, tiflem ens &  k s  honneurs dir fiecle. Pour nous les calamitésne 
ï, nous abattent p o in t , &  les pertes ou les maladies nenousfont 
a> pas murmurer. Nxjuï vivons plus pat l ’efprir que par la chair, 
s, &  nous iàvons que ce qui eft pour vous un lupplice eft poui
ii  pour nous une épreuve. C h e z  vous , dit-il encore aux Eiiens, 
„  on ne voit qu’une im patience accompagnée de plaintes & k  
>» m urm ures; ôc chez nous qu’une patience courageufe, fainte, 
j> toujours tra n q u ille ,  reconnoiiTante envers Dieu, perfonne de 
,> nous ne cherche ici ni jo ie  j n i profpérité ; mais il dendeuie 
>> doux» paifîble &  ferm e contre les révolutions humaines, at- 
s , tendant l ’effet des promeifes divines. Nous a v o u s  la force de 
J, l’ e iperance, &  la  ferm eté de la- fo i , l ’efprit élevé au milieu 
9t des débris du m onde qui tom be en ru in e , une vertu à l'épreuve 
J» de la  pierfécutiion , une patience toujours contente , toujours 
y  furc d efo n  Dieu- Dans le  traité de l ’aum ône , St. Cyfrienea. 
fa it  voir la  néceiîîté > &  réfute k s  vains prétextes dont les li* 
ches fe  fervent pour fe difpenfer de ce devoir. „  Vous avez, dites- 
s, vous , pIuÆeurs enfans qu’i l  feu t faire iUbfiftei:. C’eft celi 
s, mem e qui doit vous rendre plus charitables &  plus tendres en- 
« vers les pauvres. Car plus vous avez d’ enfans , p l u s  vous avez 
J, de perfonnes pour qui vous devez prier D ie u , &  dont vous d̂  
3 ,  vez racheter k s  péchés par vos aumônes. V o u s  manquez defti. 
, ,  en ce que vous ne croyez pas donner à J. C . cn donnant su* 
jî pauvres. ■ ■

§  V I I .

Baptême des Hérétiques.

Nous terminerons cet article par l ’examen de la grande qucfli«“ 
au  baptême des hérétiques. Pour avoir une idée iufte de cettf 
celebre diipuce qui fut entre les évêques catholiques, S*-» 
étan t à la tête des uns , &  k  pape St. Etienne  à la tête des autres, 
î l  tau t expofer k s  deux fentim ens &  les raifons fur lefquell» 
ils etoient appuyés. Le fentim ent de. St. Cyprtçn eft fort cia» 
fort fimple. T o u t baptême donné hors de 1 eglifc cathohq««“
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„ I . i t  c th i qui I’a m u  doit i i i c  baptife, lo ifqu ’il paffc de
l’héréfie dans le lem  de l ’eghfe. C e  n’eft point re b a p tife i, car 
iln’ya point e u , àit S i..Cyprien , de baptême auparavant. C eux 
qui "ayant reçu le  baptême dans l'églife  , tom bent enfuite 
dans l'héiefie , ne doivent point être baptifés , parce qu'ils on t 
leçtt le baptême qu’il  n ’eft jam ais permis de réitérer. T e l éto it 
le fentiment de St. Cypnen. 11 ne prétendoit point avoir pour lu ï 
une tradition apoftolique &  perpétuelle. M ais il  prouvoit qu’il y  
avoit long-temps que la pratique de baptifer ceux qui avoient 
ttçule baptême des hérétiques , avoit été établie par fes p iédé- 
cclleuis. L’Afrique n’étoit pas feule dans cet ufage ; la Cappadoce
& plufieurs autres provinces d’Afie y  étoient a u ffi, prétendant 
meme, ce que ne faifoien t pas les Africains , avoir toujours eu 
cettecoutume, &  l'avoir reçue par une traàition im m ém oriale 
depuis J. C. &  les apôtres. Les provinces de G alatie &  de C ilid e  
fuivoient ce meme fen tim en t, de m êm e que les églifes du Pont. 
La premiere raifon de St. CyprUn , c 'e ft donc qu’il a trouvé éta- 
blie en Afrique la coutume de baptifer ceux qui Ta voient été  par 
les hemiques 3 que la mêm e coutum e étoit dans uii grand nora- 
bredautrcseglifcs, &  que celles de Cappadoce la tenoient des 
potres. La feconde , c ’eft que ¿ ’anciens conciles tenus en A fic 
onfirmoient &  autorifoient cette coutum e. U ne troifiem e ra ifo n , 
i k exam inée dans plufieurs autres con-
1 / des herétiques avoit toujours été rejette. I l y

S l f i «  dernier eonc4 e tenu à 
des pretres , des diacres &  une-grande partie du 

< n t L t S ? é v ê q u e s  étoient de l'avis de St.' Cyprûn,
'S life s  de Cappadoce, 

Th Z   ̂ P”  fa fcience &  par fa fa in teté , St.Crcgoirl
iî déclarer nV V ^’^^^*^” drie î &  plufieurs églifes , fans 
â o i e S  P, l'/ e « tir a e n t de St. Cjprien , étoient auffi fo rt 
lui un condamner. St. Cyprien n ’ avoit pas feulem ent pour 
«iCons Quil d’eglifes , &  plufieurs conciles 5 i l  avo itd es
"ons de m tres-frappantes. O utre celles.que nous ve-
'ientou-M en voici encore d ’autres. L e  pape £ m w 3i fo u -
île bLim”/   ̂ 5“ ’ “ "  baptême j  cela .eft certain , mais cet uni- 
«îoitLn "  l ’egiife. C h ez les hérétiques on ne
ftlon i S i ;   ̂ . &  qu’il  ne fert de rien ,
P«plasfn« ’ d e tte  baptife par un m ort. L e  baptême n’eft 

font t,!fc J m artyre, q u i toutefois ne ferì de rien à ceu:? 
viennetit à 1"  r r  confirme les hérétiques qui r e ,
P”“vant 4 °̂  ̂ baptifer , les hérétiques nç

autre donner le  St, E iprit par un facrement que pat 
f'“tcnsenV '  “  baptêm e eft la régénération- Or l'héréfie ne 
• W e  n “  J- dont elle  n’eft point

«ft marquée dans k  cantiquç 
« S  ^  d’eaux vives,

qui çft hors 4 c reglife peut-U entrer dans <fe

i ,

¡il J



uc jçHitec , «  plus
clairement encore uau» ».«.lu» « , w . . i églife a embraffé 
le fentim ent de St. Etienne , 8c rejette celui de St. Cjprien. Sa mé- 
prilc venoit de ce qu’il  ne diftinguoit pas la validité du factc- 
m ent de l ’effet Sc de la grâce du facrem ent. Ainfi St. Cypmn pei. 
fuadé que la grâce ne fe donne Sc ne fe reçoit pas hors de 
rég life  ca th oliq u e, concluoit que le facrem ent ne s’y donnoit pas 
n on  plus St. Cyprien nc tiroit pas de fon fentiment toutes les 
confequences que Ton pouvoit en tirer ; mais les Donatifles l’ont 
fa it depuis ,  Sc y ont mêm e ajouté une pernici^cufc erreur, en exi- 
seant ia fainteté du miniftre com m e neceffaire pour la validité 
des facremens. V 6 n  fent qu’une telle erreur anéantit tout le 
culte extérieur. Nous avons diverfes éditions des ouvragesde St. 
Cyprien. Les m eilleures font celles de , en is«  ; de

J iU iiU  en 1648 5 d’Oxfoxt en 1682 ; ôc celle de M. Edw>
' ’avec u n e  préface de dom  Prwàeîîf Idarand , Benediftin. St. Cj/̂ nin

eft un des Sts. peres qui ont le  m ieux écrits en latm. Son ftyle 
eft m âle , é lo q u en t, g ra v e , éleve , Sc digne de la majefte du 
chriftianifme. Il eft d'ailleurs naturel , Sc n’a rien  d empoule. 
P l u s  de douceur , d’ élégance Sc de fouplefle le renaroient pl̂  
aeréable ; mais la continuelle lefture de Termlten Im avoit com­
m uniqué une certaine d u reté , qui ne déplaît pas 'a ' 
T outes fes oeuvres ont été traduites en P“  
pfiwce, d iacre, &  dom  Gervatfe > ancien abbe de laTrapp ,

C Y R IL L E , (S a in t)  de jéru falem  , naquit dans cette vdj 
en 315. N ous ne favons rien de St. Cyrille avant 
fu t ordonné prêtre pat St. Maxjme de , qui con
fes talens Sc fa p ié té , lui confia le m m ifte re j^  U 
fo in  d’inftruire les catechumenes. Apres la  ̂ a
que les Ariens avoient long ternps p erfecute, on Çjoiiit 
3 5 0  ou î 5i ,p o u r être eveque de Jérufalem . on

______ í i ñ i r r n n a f  .  n a r  n n c  m c r V C ll lC  OUI Ç iO “ * .

lumineuie , que re ç u t au lOicu ne puuvuii 'u e des oü*
s’étendoit depuis la m ontagne du calvaire jutqu a cei _ ^ 
viers , ce qui com prenoit environ trois quarts «  , de-
étoit large à proportion. N ous ignorons 5« lesin-
puis cette apparition , jufqu’au tem ps ou il f f  
tiigues Sc la haine d Acace , eveque de C efa iee , pjifon-
CyrtUe ufurpoit les droits de Fa m étropole. Ce difteten 
n e l s’augmenta par la diverfite de fentim ens : car Ac , , 

-é'erreur de tout fon pouvoir , &  St. Cyrille tw it  atta jj.gfant 
ïité . Acace étoit uo hom m e de m anege &  *,-ucsét»'‘
citer St. CyrHle fur la fo i ,  i l  l ’accufa d’avoir vendu que ^ j   ̂
fes p ié d e iifc sd e  i’égUfe. C ette  a c c u fa tioa . ta» ou  Jiow 0 ,



‘ “ ’ri' , , trouva lolides les
motifs fur kf^uels 1 appel de St. Cyrille étoit fondé ; mais le  Cré­
ât«  les cnnemjs empêcha qu’il  n t  put le  pouriuivre. i l  fe re 
tirai Tarfe, ou l ’evêque Silvain le fit prêcher &  lu i fit exercer 
toutes fcs onaïons. i l  fut enfin rétabli fur fon fiege dans îe  con- 
de de Sekucie 5 mais i l  en fu t encore chaffé par les intrigués 

qui etoit venu a bout de rentrer en crédit , &  qui i l  
depoftx dans un conciliabule dont i l  étoit fa m é . Après I à \ o r É  

it Cmfiancc, il retourna à Jéru falerà . d ’où les A x ie L  le  firenE

i  r f T Î  ’ V "  firent envoyer en exil par rem p ereu f 
Ww. Cet exil dura dix ans , &  ne finit qu’à la  m ott de S
îfe ^ ?  S ^ v e rn a  fon églife en paix fous Th/odofe,

ÏÎoÎrm în Conftântiftople, Se
r. H /-if après 35 ans d’epifcopat. l e s  écrits de Sr

loicnrrL* • . l  - dix-huit premiers pour ceux qui d é ,
foientreçu St ^  les cinq autres pour ceux qui i ' i -
catcciiefe ' oh il S i  dans prefque toutes fc*
d'abo/ri i/.oV! /• m atieres controverfees , de rappoitet
«fuite la A hérétiques ou des p a ïen s, &  d’étab lir

''»ns de f e f  raifonnemens , &  enfuite il répond aux obiec-

com m e dans fa fixièm é 
' ' ' ‘es Païens ¿  1  ¿  “ u“ ® ^  principe con-
F«‘ion des do^ nï! ‘ r"®' ^  P'®“ ® i ’« "
^'“«jours d’u n f ^ !  ^ re lig io n , m arquant en peu de m ots» 

«tic c n e t te , ce que l*on doit croire furcfea- 

dela S o I n V ^ V î  f «  « té c h e fe sc o m m é

’"•xiane V p  M . GrawoUs,  do^esir d e

d ï ; : ' f  ■ ■'« ■*' s t
de l ,  r  ’  a Fans en 1715 5 &  dom Toneát.

«£ latine j ” Sregation de St. Maür fu n e  nouvelle édition  
le texte i f  , r  > *«-/./. à Paris en 1720. i|

^ coffiüofA  P*“ ficurs m an ufcrits, fa it unfe iiouvelle vet^ 
r  texte. '

Patri/ ( ‘̂ '*’” 0  d Alexandrie j etoit neveu du famcuK 
S  de cette v ille  &  fon  prédécefleur. i l  f ï ?  

Tm, «nfance dans i'eisad« des liv ic s  fa iw s . II fe  tiouv»
Z a

n



C Y R
l ’an 401 avec fon oncïe au conciliabule du Chêne , oîi St. cir> 
fofiome fut condamné. Il avoit refprit naturellement pénétrant, 
tcèS'piopie à entrer dans des matieres abftraites , &  très-fubtil 
dans la dirpute. Il avoit eu foin de le cultiver par de bonn« 
ctud es, &  par la lefture des peres , dont il favoit parfaiteme« 
la  doftrine. A de fi. heureufes difpoiitions , il joignoit un grand 
amour pour ia vérité j une fermeté d ame admirable, unefagclTe, 
une prudence qu’on ne fauroit affez louer } mais ces qualitét 
ctoient obfturcies par quelques défauts. On l’a accufe d’avoir eu 
des maniérés hautes &  impérieufes. C ’eft depuis fon oncle ic 
l u i , que les évêques d’Alexandrie commencèrent à paffer les bot, 
nés de la puiffance eccléfiaftique, pour entrer , du moins en pat- 
tic  ,  dans le gouvernement des affaires civiles. Tht,:phHe étm 
m ort en 412 , il fuccéda à fa place &  à une partie de fon efprit. 
Xes premiers fur qui il exerça fon autorité, furent les Novatiens.
I l  fit fermer les églifes qu’ils avoient à Alexandrie, s’empaii de 
tous les vafes &  de tous les meubles qu’il y trouva, & dépouilli 
leur évêque de tous fes biens. », S*
chaffer les Juifs d’Alexandrie , où ils avoient demeure depuis le 
temps à’ Alexandre le  Grand fondateur de cette ville , & ils n]( 
levinrent plus. Les entreprifes de Cyrille fur l’autorite civile, lui 
attirèren t la haine à’ Orefie , gouverneur de la ville. Cette dm- 
fion du gouverneur &  de l ’évêque eut des fuites faneftes. 
cens moines de Nitrie vinrent dans la v ille, y attaquèrent Onpi 
î e  chargèrent d’injures &  de coups , jufqu’à le mettre tout « 
fang. Hypacie, fille favante, accufée d’ empêchei la reconciliau 
«ntre St. CyrilU &  Orefie, fut arrêtée par une troupe de gens W’ 
ï ie u x , mifc en pièces , &  enfuite brûlée. L  t« Je
de St. Chryfofiome , ayant été vivem ent preffe par les n'*'“  
xet^Mit la mémoire du faint évêque, écrivit à S t - P ? * “  1, 
g a g e i à faire la même chofe. Mais St. Cyrille blaroa 
aima mieux continuer d’être féparé de la co m m u n io n  de ^ 
d ’O ccident, que d’honorer la mémoire d’un déplus fain P̂  
teurs de ré g life , que fon oncle Théophile «voit fait dep -̂  
changea enfuite de fentim ent,  &  fe rendit a u x  remon 
St. Ifidore de Pelufe en 41«. Ce qui l ’a le plus ‘ .¡u Je
aele contre le neftorianifme } il le fit 
R om e en 4 ÎO , &  au concile œcuménique d'Epheie ^ ^ 
l ’ordre de l’empereur Théodofe  ̂ &  auquel il prefida 
ïa p e  en 431. C e zele lui caufa beaucoup d’ennemis j 
quels on comptoit Jean d’Antioche , &  les autres evequ 
l ’Empeieur fut d’abord favorable à l’bérefiarque, & »
Cyrille î mais ce prince ayant entendu les deux pa« > 
ineflorius dans un monaftere, &  rendit St. CyrtUe à 1 6 
îe  reçut comme un bon pafteur. Il 
après avoir gouverné 32 ans l ’églife d’Alexandrie- s. 7 

ttn grand nombre d’ouvrages , entr’autres des 
gtecs appi«noicnt f  «  coeui pour le»



Kllespoari'hîftoire, font Vies ho„,eH es p árchales «î, u .  
lonr du careme & le jour de Pâau<* fnnr d  '  * * premier
mois égyptiens qu'il eft facile de réduire a T  rom 
font des caraftercs certains des années '  L «  * ?  ®’
St, CplU font, I. Les dix-fept lîv" es de
w / , écrits en forme de d ialolnf t ,  "//”•'> ^
l’ancienne lo i, même après la p u llica tfo rd T " '* ^ “  l’atilité de
liiisfpiruuelsqu’ellctenferm e. ir c ’eft a u r  i
h ü k p h y u s, qui font „ „  cïm m enuire fu r  . 
fkim «n grec fignifie profond &  agréable 
endouze livres, &  chaque livre en P  ®“ "a g e  eft divifé
de commentaires fur I f  aie. l y  une Cinq livres
tits prophètes. V. Dix livre« ®*pircation des douze pe­
t ó  I t h  T ñ n u é l  f «  St. Jean. V I. U a
Jiand nombre de vérités &  de onW *”  ^  » « caufe du
fe?«sfur la Trinùe & V l n c i l T Z  y t l  
es k iU n m tto n  contre Nejhorius IX D iÎ r “  
fituMten pour la defrnr^ A i ‘ r  ‘ Ijvres contre l’em»

«i;e<npereurn.WoA.x. Un ifvre Æ e ”d « •’
îuiprétendoient que Dieu a une L T .  ignorans ,
« '"« ifo n  l’on nomma ‘=°"PorcIle, &  que pout
»mmentaires de St. Cyrille C ur\r°r ‘ '̂A^^ regarder les 
>«^U>explicatio¿ . c L m e  «a

r r - ; » «  S ' n ' s ,  ? , r î ‘ x  2 , ; p " î

après fa mort il <

• ^ 1  avons une édiri^n’H? ioi dans
Cri!, ® ‘« d uaion ^ .- "  de St. C yrille  en grec

‘“ ■ c i * c h a n o in e  d e  L

'* *  '« t o  r i “ “ , ;  T s t r f ' ' ’  ‘‘î  C ^ ' i n o p l e , «é. fit fes etude* à Vcnifc & à pacdans 
Padoue.
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ît  paiTâ delà en A l l e m a g n e , où il  eut une grande liiifoH awclet 
Frotcftans. Il porta leur efprit &  leur doftrm e en Grece. il fut 
fait prêtre &  enfuite archimandrite par fon parent Maletiashii., 
alors protocyncelle &  depuis patriarche d’Alexandrie quii’envoyi 
«a Lithuanie » où i l  s’oppofa à la  réunion des Luthétiens svec 
les Catholiques. Com m e i l  fut foupçonne de favorifer les héréti­
ques, il  donna une confeifîon de fo i conform e à la doftrini de l’égli- 
ie rom aine , fur les points çontroyerfés entre les Luthériens & les 
Catholiques. Etant retourné à ConftantinoplCj il y tïbm&Meletm 
PîVa qui y faifoit alors les fon ftion s patriarchales. Après fa mort, 
:i /4' AlPïandrie. I l fe rendit en cette ville, & en

¿  M U I  J  ------ ---------- —   ̂ V

fut c lu  p a tx ia x c h c  d * A le x a n d r ie ,  I l  f c  îe n  ,
gouverna l ’églife pendant quelque-tem ps, i 6 iz  ,m¡>hyie pa-
i l
gouverna re g u ie  ‘ j  T. n ¿V V
îriarche de C onftantinople, ayant ete relègue dans 1 ifiede Rhodes 
par le grand feigneur Achm et, Cyrille fu t charge du gouvetnemest 
l e  réglife de Conftantinople. Après là m ort àè Néophyte , il fut 
Moporé pour rem pür le  fiege de cette v ille ;  mais , éve-
l u e  de ïa tra s  l ’em porta. CjrilU  fc  retira en Valachie, & deli 
Û vint à Alexandrie. Après la m o rtd e  amvee en l i z i , A
îrouva m oyen de fe faire d ir e  patriarche de Conftantinople. U 
continua d’avoir des liaifons avec les Proteftans ^
«ouvelle doftrine dans l’églife g t« q u e . Les « « f
cleraé s’v oppoferent j i l  fut d é p o u i l l é  d u  patriaichat, &  cnyoyi en

che de con ftantin op le en fa place, a^^lque-temps aptes , am 
liaffadeur d'Angleterre ayant obtenu fon retour , «
î i r a ,  8e fu t rétabli. Quand i l  fut
de co n fta n tin o p le , i l  voulut,faiie  im prim er 
fa  fa ço n , & o n  len dit publique une confeflion de foi quü a 
fa i t e ;  conform e aux dogmes des Proteftans. En , ilfut «i 
g u é à T e n e d o s , &  rappelle trois m ois aptes 5 mais il ne t y  
iong-tem ps en repos après fon le to o r. Des K  {„yes unsi
i l  fut enlevé de Conftantinople &  étrangle un
fa r k  vaiffeau î &  felon  les autres . «“ ô̂ rê  «  | fo % c ta  
château fur la  m er n o ir e , ou il  fut étrangle ^
fucceffeur Cyrille de Berce qm  tint et* i « j 8 
siB o p le , daos lequel i l ,  fit anathem atifer S e d ’Aoiri'
Bérée ayant été  lelegue a Tunis , ® A  de
ftople qui fut mis en fa place ,  f « g " « {poif. 
L uL t ; mais il  condam na fa  confeifion Jfamc
«enu en 16 4 2 , dont le  decret fu t reçu en ^^owavie« , 
dans le fynode de Jafli. Q jioique CynlU Lucur ne .¡j
par fa co n feflio n , nous avons cru devoir en parler, ? 
m  a été beaueosp queftion entre les Coatroveilut« -

f»» i» frtmer


